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Par  E.  F.  A,  M.  MIEL. 
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A  MONSIEUR  LE  COMTE 

CHABROL  DE  VOLVIC^ 

CONSEILLER   D'ÉTAt, 
PiLÉFET  DU  DÉPARTEMENT  CE  LA  SEINE^ 

orriciia  oi  L'omsâi  aoriL  &■  li  Lioioir  d'hovitiux, 
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MBNBAE    DS    L'iUSTIVUT. 


Monsieur  le  coMtEy 


L^ouî^rage  fue  je  publie  est  lé  premier  essai 
de  ma  plume  j  V hommage  de  ces  prémices  vous 
appartient  de  droit.  Les  principes  dont  mon  livre 
contient  V  application  y  je  les  ai  puisés  dans  cette 
École  Polytechnique ,  académie  de  toutes  les 
belles  connaissances  y  où  ,  caché  dans  la  Joule  ^ 
je  vous  voyais  dès-lors ^  à  la  fleur  de  votre  jeu^ 
nesse  y  briller  parmi  V élite  des  élèves.  Là ,  le 
grand  artiste  déjà  célèbre  par  le  Bëlisaire  et  la 


Psyché^  dirigeait  te  cmyon  dans  "Vos  mains 
comme  dans  les  miennes^  et  ses  leçons  nous  pré- 
paraient ensembk  ^  ''  ntoi^  à  diâcàurit  sur  le$ 
arts  y  vous ,  à  les  cultiver  et  a  les  protéger. 
Plusieurs  des  mo.rceaux  qui  sont  V objet  de 
mes  examens  ^  ont  été  le  fruit  de  cette  protec- 
tion. Souvent  j  après  m^ avoir  éclairé  sur  les 
points  les  plus  important  du  service  que  vous 
m'avez  confié  dans  V administration  dont  vous 
êtes  le  chef  y  vous  m'entreteniez  de  /^Es^osiiion 
avec  la  complaisance  d'un  véritable  amateur  ^ 
ou  plutôt  y  avec  l'intérêt  d'un  artiste  y  et  les  pas- 
sages les  plus  heureux  de  mon  livre  ne  sont  que 
le  développement  de  vos  aperçus. 

En  me  permettant  y  Monsieur  le  Comte  y 
de  vous  offrir  la  dédicace  de  ce  livre  y  vous 
nCaccordez  la  faveur  la  plus  flatteuse  quil  me 
fût  permis  d'espérer.  Votre  nom  y  placé  en  tête 
dun  écrit  consacré  aux  arts  y  le  recommande 
honorablement  à  tous  les  hommes  dont  je  dois 
ambitionner  le  suffrage. 

Je  suis  avec  re^ct, 

MONSIEUR  LE  COMtE, 

Votre  très-humble 
et  très'Obéissafit  serviteur^ 


t0V^/^Mi%^»t^wwmm09nn09i%^tv^%^tt^'* 
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PREFACE; 

A  Veille  de  rouverturé  du  Salon,  j  e  ne  son- 
geais encore  que  vaguement  à  Touvragcf 
que  je  présente   au  public; 'Cependant 
TExpositiôri  de  1817  s'annonçait  comme 
devant  faire  époque,  et  j'étaîscrirîeux  d'âp* 
pliquer  la  théorie  que  je  m'étais  formée 
sur  les  beaux -arts;  mais  la  dépendance 
d'une  place  laborieuse  me  retenait.  Lëf 
besoin  d'une  forte  distraction  me  décida. 
Il  est  trop  vrai  qu'en  prenant  la  plume, 
je  fus  moins  entraîné  par  un  goût  do- 
minant que  je  ne  cédai    k  une    triste 
nécessité.  Frappé  de  la  foudre  dans  la 
douce  coiâpagne  de  ma  vie,  la  raison  me 
conseillait  de  rendre  irn  peu  de  ressert  à 
mon  âme  atterrée,  de  donner  le  change 
à  mon  imagination  cruellenctent  active,; 
de  remplir  naes  longues  et  solitaires  in- 
.  somnies  par  une  occtipatiôu   de  mon: 
choix.  C'est  dans  cette  situation  morale 
que  je  me  déterminai  à  rendre  compté 

des  nouvelles  productions  de  nos  artistes.^ 

b 


XÏy  PAJÉFACE. 

Je  ne  fis  pas  réflexion qwefe n'avais  pas  un 
croquis,  pas  une  noté,  que  j'étais  au  dé- 
pourvu sur  tous  les  points.  Je  m'attachai  â 
une  idéesecourafcleyët âvçe  plus  d'ârdeur 
qiiede  priideiice,  je  mVitgageaî  dans  une 
entreprise  dont  je  n*avais  pas  asseîî  mesuré' 
Fétendue,  ni  bien  prévu  les  difficultés. 

Malgré  la  témérité  de: ma  résolution. 
Je  my  sentis  bientôt  encouragé  par 
Tespoir  de  publier  quelques  vérités  utiles. 
j&  peine  FExposîtiàn  fut-elle  ouverte,  que* 
J'aperçus  une  tendance  sensible ,  ou  plu-- 
tôty uiie  afFectatioïi  marquée  à  placërplu- 
sieurs  débutant  ^  non-seulement  au  ni- 
veau >  mai^  au-dessus  des  maîtres.  Quiel- 
q^es^-u nés  de s^  pe  i pt  a res  du  Sa  Ion  é  to  i  en  t 
exécutées  y  disaif-ôny  dans  un  'meilleur' 
système  que  le^  tableaux  classiques  dont 
BOtrer^  école  s^enorg^iteillit;  On  sou- 
tenait ouvertement  que  te  mécanisme 
du  métier  pouvait  remplacer  les  inspi- 
rations de  Tart*^  Il  fut  question  de  dis- 
tribuer des^  prix  en  argent,  et  ce  bruilP 
ne  tarda  pas  à  prendre  de  la  consist&rice^ 
Cette  réujiioâ  de  circonstances  me  fit 
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Juger  qu'on  donnait  à  Topinion  publi- 
que une  fausse  direction ,  et  qu'on  aug-^ 
gérait  à  l'autorité  des  mesures  dange^ 
reuses.  Confirmé  par  là  dans  mon  de$5ein,f 
je  me  flattai  qu'on  ne  lirait  pas  sans  quel- 
que fruit  Içs  réflexions  désintéressées 
d'un  amateur  qui  voit  dans  les  arts  , 
non  un  vain  plaisir  ni  un  faste  frivole, 
mais  le  noble  luxe  d'un,  grand  peuple 
tt  une  des  sources  de  la  gloire  nationale. 

J annonçai  par  mon  épigraphe, /^/crwra 
/?oewA,  l'intention   de  réfuter  les  doc-  '' 
trînes  matérialistes  ,  presque  aussi  fu-^ 
ûestes  que  les  doctrines  iconoclastes. 

Dès  les  premières  pages  de  mon  livre  i 
/e  m'élevai  contre  Tinstitution  des.  prix  , 
à  peine  bonne  au  collège.  Si  à  toute 
force  on  voulait  donner  des  ptix ,  il  fal- 
lait que  les  auteurs  des  morceaux  les  plus 
remarquables  fussent  récompensés  par 
rhanneuf  de  reproduire  pour  leur  patrie 
quelqbes-iiriS  des  chefs-cJ!œuvre  que  l'ad- 
miration des  hommes  a  consacrés.  Ainsi 
le  Portement,  de  croix ,  dit  le  Spasimo  ,* 
par  Raphaël ,  scène  plus  expressive  peu** 


■ 

être  que  la  Transfiguration  même ,  et  la 
P^ierge  connue  dans  les  arts  soys  le  nom 
de  J^ierge  aux  poissons  y  la  plus  divine 
des  Madones  conçues  par  Timagination 
humaine^  sont  en  dépôt  chez  nous  ;  mais 
ces  deux  sublimes  ouvrages  doivent  bien-- 
tcÂ  s'éloigner  de  la  France.  Pourquoi  de 
fidèles  copies  ne  les  j  auraient-elies  pas 
conservés?  Pourquoi  le  soin  de  ces  imita- 
tions n'aurait-il  pas  été  confié  aux  mains 
les  plus  dignes  ?  Les  deux  tableaux ,  re- 
ligieusement répétés  par  les  lauréats  f 
auraient  été  placés  sur-le-champ  dans  lô 
Musée  rojal,  et  cette  admission  anticipée 
parmi  les  illustres  morts  serait  devenuer 
peur  de  jeunes  peintres  une  distinc- 
tion d'autant  plus  glorieuse,  queie  talent 
seul  serait  eh  état  de  la  recevoir.  Voilà 
comment  les  prix  eussent  pu  être  utiles. 

Le  premier  de  mes  examens  a  été  con-*^ 
sacré  à  un  des  anciens  maîtres.  Cette 
marche  m'était  tracée  par  la  seule  recon- 
naissance/et  abstraction  faîte  de  toute 
idée  de  supériorité.  J  ai  repris  dan3^  les 
compositions  des  chefs  de  Técole  les  dé- 
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fau ts  qu'elles  m'ont  offerts;  je  respecte 
trop  le  talent  pour  ne  pas  rélever  ses 
imperfections.  J'ai  dît  que  M.  Guérin, 
sî  expressif,  s'était  écarté  une  fois  de  la 
sévérité  antique;  que  M.  Gérard,  si  bril- 
lant, paraissait  trop  chercher  à  séduire; 
que  M.  Gros,  si  énergique  et  si  vrai,  ne 
s'attachait  peut-être  pas  assez  à  plaire 
aux  jeux.  J'ai  pu  me  tromper  dans  mes 
jugemens;  mais  du  moins  mon  ouvrage 
pe  présentera  point  Fauteur  des  P«- 
îifèrés  db  J^ffu  et  du  Charles-Quint  indé-» 
cemment  enfoui  dans  une  nomenclature 
de  peintres  du  second  ordre  ;  ce  scan<<- 
dal^ux  mélange ,  dont  l'exemple  a  été 
àouné  par  de  prétendus  amis  des  arts» 
t%t  un  attentat  contre  le  goût  et  la  vé- 
rité. Aucun  des  chefs  de  l'école  n'a  été 
détrôné  par  ses  disciples  ;  les  maîtres  sont 
restés  à  la  place  des  maîtres. 

On  a  dit  que  l'Exposition  de  1817 
ramènerait  nos  peintres  à  l'ordonnance 
pittoresque)  cela  supposerait  qu'ils  s'en 
étoient  éloignés,  ce  qui  n'est  pas.  Quand 
«ne  composition  a    toute  l'expressîoA 


dont  elliB  est  susceptible  9  elle  est  assez 
pittoresque.  Il  &ut  que  les  talens  se 
perpétuant  chez  nous ,  maïs  noii  que  le$ 
doctrines  s'y  reuouyellent.  Les  jeunes 
artistes  doivent  bien  se  garder  de  quitr 
ter  David  pour  Philippe  de  Cbampa^r 
^ne  ;  la  rpute  du  vrai  beau  a  été  trop 
savamment  jalonnée  pour  qu'ils  soient 
excusables  de  s'en  écarter  :  c'^st  eu 
s  jr  maintenant  qu'ils  maintiendront  la 
jRupériorité  française.  Toute  autre  direc» 
tion  conduirait  à  la  décadence. 

Il  est  d'autant  plus  important  de  dér 
fendre  les  vrais  principes,  que  les  arts 
jae  se  présentent  jamais  que  sous  Tescorte 
du  plaisir;  leur  effet  est  toujours  ac* 
icompagné  d'une  impression  sensuelle; 
ils  charnaent  lors  même  qu'ils  égarent; 
ils  n'égarent  m^me  que  paf  ce  qu'ils  char- 
ment; en  sorte  qu'en  présence  de  leurs 
pjpod actions  y  il  s'agît  d'opter  entre  deux 
jouissances,  dont  l'une  est  perniise,  et 
dont  l'autre  doit  être  sévèrement  inter*?- 
4ite.  On  rencontre  ici  une  alternative  du 
mêmie  gepre  que  celle  çji  resprit  çsp 


placé  à  regard  de  certaii]Les  composi- 
tions littéraires.  Mais  dans  les  arts^  le 
tact  moral  est  plus  aisément  en  défaut, 
parce  qu'il  est  sous.rinfluence  de  Tima* 
gioatiofi  plus. que  soos  Tempire  de  la 
raison,. qui  au  contraire  entre  toujours 
.plus  ou  .moins  dans  l'appréciation  d'um 
ouvrage  de  littérature  ;  parce  que  ,  d  ail- 
Jeurs,  la  sensation  est  toujours  at- 
.traj^ante;parcequ'enfin  la  cause  du  plaisir 
est  bien  plus  indéterminée  dans  les  arts 
.^ue  dans  les  lettres.  Les  arts  sont ,  eu 
ce  sçns ,  une  espèce  de  religion  qui  n 
ses  mjstèites  :  le  dieu  du  .goût  suscite 
par  intervalles  de  faux  prophètes  et  de 
faux  tiiaumaturgeSy  comme  pour  éprou- 
ver ses  fidèles.  Le  devoir  des  fidèles  est 
alors  d'élever  la  voix ,  de  combattre 
d'imprudens  novateurs  et  de  se  liguer 
contre  tout  ce  qiii  n'est  pas  légitime* 

J'ose  me  mettre  au  nombre  des  or- 
thodoxes. Ma  croyance  sera  toujours  con- 
forme à  ce  que  les  maîtres  ont  cru.  Je 
fus  placé  dans  des  circonstances  favo- 
rables  pour  étudier  leur  sjmbole.  J'ai 
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$ucé  Tamour.  des  arts  avec  le  laît;  la 
première    langue  que   je   compris  fut 
pelle  de  la  musique  j  mou  père  fit  xér 
sonner  les  instrûmeiis  auto.ur  de  moa 
berceau  ;  de  belles  sculptures,  en.  bois 
feites  par  mpn  aïeul ,   ami    de    Bou- 
chardon ,  de  bons    dessins  ,    ouvrages 
de  ma  mère,  furent  les  jouets  de  mou 
enfance.  Lorsque ,   dans  un   âge   plws 
avancé,  je  lus  Ho  pi  ère ,  Virgile  et   Fé- 
nélouj»  les  descriptions  d^ùn  tableau  , 
d'un  bas-relief,  d'une  coupe  gravée,  d'uu 
bouclier  artîstement  ciselé,  me  ravisr 
saient?  et  cet  enchantement  se  renou- 
yelle  encore.  Le  Muséum  rojal,  le  Mu- 
séum du  Jardin  des  Plantes ,  furent  les 
salons  que  je  fréquentai  le  plus.  Quand 
Raphaël  et  le  Poussin  m'offraient  les  mo- 
dèles d^un  dessin  ferme  et  pur^^  le  grand 
Cuvier ,  le  Bossu  et  de  rhîstoîre   natù- 
relie ,  me  faisait  parcourir  la  chaîne  ina- 
mense  des  êtres,  me  dévoilait  les  rap-r 
ports  du  jeu  des  organes  avec  lés  mou- 
vemens  ou  avec  les  passions ,  et  dans  uii 
discours  éloquent  qu'il  savait  encore  ani- 


.^ 


mer  par  un  dessin  rapide ,  il  défnontratt 
la  forme  à  mon  esprit  et  à  mes  jeux  »  tan- 
dis que  ,  de  concert  avec  le  'Titien ,  Tai- 
mable  et  savant  Desfontaines  m'initiait 
dans  les  secrets  du  coloriste^  en^m'appre- 
nant  à  voir  les  fleurs.  Ces  admirables  ta*- 
bleaux  de  la  nature ,  gravés  dans  mon  âme 
bien  mieux  que  daiis  mamémoire,  j  reste* 
ron  t  comme  d«s  tjpes  auxquels  jerappoiS- 
terai  toujours  *avec  cfonfiauce  les  sensa- 
tiohs  produites  eb  moi  par  les  beaux-arts^ 
-  Je  ne  suis  pourtant  qu'un  amateur,  et 
)e  ne  >mç  présente  i^ias' à  un  .autre  titre; 
mais  je  croi«  «qtid  'lès  artistes  ne  ^agne^ 
retient  rien^  à  i n'être  jugés  que  par  leurs 
ppirs;  je  suis  persuadé  au  contraire  quun^ 
amateur  qui  exaqiine  sans  pn^ehtioa 
doit»  en.  général,  juger  plus/sainecnent 
qu'un  artiste  ,>  qui  jieut  rarement  se  dé*- 
pouiller  deiitjiini^èrer  de  voir  qu'il  s'es6 
formée  d'apcès  sa  ihaimhkk  de  faire.  Vé^ 
cole  entière  était  qrkgoi^^' de  BoUcker 
et  de  ses  imitateurs^  Ibrsqw un  simple 
amateur  s'écriait  :  ^  Toutes  ces  positions 
académiques  ,  contraintes^  <  ajpprètées  > 


«^rrangées^  toutes  ces  actions  froidemetit 
imitées  par  ud  pauvre. diable,  et  ton* 
jours  par  te  même  pauvre-diable, gagé 
poUt'  venir  trots  fois  ta  ^semaine  se  èé^* 
habiller  et  ise .faire  mannequiner  par  un 
profesâleur^^u'ent-eHesde  commuiravec 
les  actions  die  la- nature?  > 

Afn4$i '.s  exprimai  Diderot  Je  ne  me 
flatte  pa^  cîm'oq  trouve  ésms  mon  Esêai 
cette  chaleur  brulacit^  qui  vivifie  ses 
écrits^  mais ,  en  revanche ,  on  s'y  trou*- 
vera  {kis^  non  plus  ce  cjrntsme  de  liberti- 
nage on  dinii>piété  qifii  trop  souvent  les 
dépare.  A  rexemple  de  Diderot  ^f  ai  soi- 
gneuscDoent  évité  les  termes  d^atelier; 
comme /lui,  y&i  traduit  mes  sensations 
danslalangiœ*  parlée  par  tons  les^hom^ 
mesi  ;  j  ai  dissënriné  dans-  mes^  analyses 
une  espèce  de  poétique!  des  arts,  et, 
n  ayant  pas  ht  verre  impétueuse  de  mo& 
modèle,  fai  tâché  de  racheter  ce  ééi^ 
anraintage  eh  ^»riant  plus  que  lui  la  forme 
de  mes :exBniens«.Pouir  un  de  «es  articleé, 
jJai;«mpr«nté  au  TÎeil  Amyot  «on  douï 
parler  et  las  feefiKs  naïves  de  son  style  ; 
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dans  un  autre,  j'ai  tenté  une  imitation 
d'Anacréon;  j'ai  hasarde,  ici,  un  dialogue, 
là,  une  prosopopée;à  roccasion  d'un  ta- 
bleau ,  j  aï  développé  lartifice  d^un  chant 
dramatique,  persuadé  que  l'étude  de 
jla  musique  et  celle  de  la  peinture  se 
prêtent  de  mutuels  secours ,  qUe  la  pre- 
mière communique  à  la  seconde  quelque 
chose  de  sa  délicatesse  et  reçoit  de  celle- 
ci  en  échange  quelque  chose  de  sa  pré- 
cision^ comme  dans  les  sciences,  Tàl- 
gèbretet  la  géométrie,  appliquées  Tune 
a  l'autre  et  riîettant  en  commun,  Tune", 
sa  généralité,  l'autre,  son  évidence,  éten- 
dent  chacune  son  propre  domaine;  dans 
ma  revue  générale  de  TExposition,  j'ai 
classé  toutes  les  productions  artieUes  sui- 
vant  un  ordre  systématique  et  peut-être 
îieuf ,  et  je  me  suis  attaché  à  dissimuler 
la  prolixité  pa^  la  méthode  j  enfin  ,  des 
traits  ont  suppléé  à  rinsuffisance  de  mes 
descriptions. 

Airje  réussi?  C'est  ce  que  je  ne  sais  pas 
encore,  les  journaux  ajant  à  peine  an- 
poncé  les  premiers  numéros  de  mon  our 
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vrage.  J'attends,  ou  plutôt  f appelle  Isi 
critique  impartiale,  pour  être  docile  k 
ses  leçons.  Toutefois,  je  puis  dès  à  pré-^ 
sent  faire  l'éloge  des  traits  exécutés , 
les  uns ,  par  rabn  ami,  M.  Victor  Texîer , 
graveur  habile,  les  autres,  sous  sa  dU 
Tectîon  ;  ils  sont  en  général  ce  qu'on  a 
fait  de  mieux  en  ce  genre  ;  la  plupart 
ont  conservé,  avec  une  étonnante  finesse 
et  un  rare  bonheur,  les  expressions  ojri** 
ginalèsj  la  Didon  j  la  Clytemnestre ,  le 
Saint  Etienne ,  Daphnis  et  Chloé ,  la  Mort 
de  Louis  j^ii ,  Louis  xvi  distribuant  ses 
bienfaits  j  le  Zéphyr ^  V Amour  et  Psyché^ 
M  Entrée  de  Henri  iv  j  etc. ,  sont  de  petits 
chefs-d'œuvre,  et  du  moins,  sous  ce 
rapport,  il  m'est  permis  d'affirmer  qu'au^ 
cun  livre  ne  fera  mieux  connaître  que 
le  mien  l'Exposition  de  1817,  dans  les 
provinces  et  chez  l'étranger. 

On  m'a  reproché  un  excèst 'd'induit 
gence.  Je  réponds  que  le  critique  me 
paraît  avoir  rempli  sa  tâche,  quand,  après 
^voîr  fait  ressortir  les  jDcautés  d'un  out 
yrage,  il  en  a  indiqué  les  défauts,  et  c'est? 


Ce  que  j'ai  toujours  fait  d'après  moil  senti^ 
ment^  mais  avec  les  égards  convenables* 
j'ajoute  que  mes  premiers  cahiers  of- 
fraient Télîte  des  morceaux  de  peinturé  et 
de  sculpture.  Dans  le  dernier,  qui  présenté 
une  rapide  énumération,  et  où  il  est  ques- 
tion de  beaucoup  d'ouvrages  faibles ,  lé 
trait  de  la  critique  est  lancé  plus  vivement. 
Quant  à  la  partie  littéraire ,  4  laquelle 
j'avoue  que  j'attache  quelque  prix ,  une 
circonstance  honorable  m'autoriserait  à 
en  augurer  favorablement;  monexameii 
de  la  Clyiemnestre  â  été  traduit  en  latin 
par  le  savant  et  spirituel  auteur  de  YHer* 
mes  romanusy  avec  cette  supériorité  d'uni 
humaniste  qui,  écrivant  d$]ls  ïa  langue 
de  Virgile  et  de  Cicéron  comme  dans^ 
la  sienne  propre,  n'a  jamais  fait  le  sacri- 
fice d'une  pensée  par  rimpuissance  dé 
l'exprimer; mais  je  dois  plutôt  attribuer 
cette  distinction  4  un  vieil  attàchenfient 
qui  date  du  collège  ,  et  qui  m'unit  pour^ 
ïa  vie  à  M.  Barbier- Vémars.  Il  entre  sansf 
doute  aussi  beaucoup  d'obligeance  dans? 
î»n  article  très-bien  écrit,  mais  trop  fiât-* 
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teuVf  que  les  annales  ont  inséré,  D'aîî-^ 
leurs,  ces  aufFrages  s'appliquent  seule-^ 
ment  à  quelques  parties  de  mon  livre. 
La  critique  publique,  comme  la  critiqua 
confidentielle,  s'est  arrêtée  aux  détails  et 
n'a  pu  aller  au-delà;  les  conseils  zélés* 
d'une  amitié  consciencieuse  et  éclairée 
n'ont  pu  embrasser  l'ensemble  d'un  écrit 
imprimé  feuille  par  feuille,  et  dont  il  m'a 
été  impossible  à  moi-même  de  calculer 
les  proportions. 

Si  jamais  un  ouvrage  fut  fait  à  bâtons 
rompus,  c'est  celui-ci;  le  lecteur  s'aper-^ 
cevra  aisément  des  interruptions  et  des 
reprises.  Les  quatre  premiers  cahiers  ont 
paru  pendant l'Expositron  ;  le  cinquième , 
immédiatement  après  la  clôture  du  Salon 
et  lorsque  les  impressions  étaient  encore 
récentes;  le  dernier,  qui  complète  i'ou- 
vrage ,  ne  paraît  que  lorsque  le  Salon  est 
oublié.  Peu  maître  de  mon  temps,  j'avais 
dû  prévoir  des  intermittences  dans  mon 
travail ,  et  je  les  avais  annoncées  dès  les 
premières  pages  de  mon  livre  ;  mais  je  ne 
pouvais  m'at tendre  à  un  tel  retard,  qui  e» 
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eflf^t  n*a  psfs  dépendu  de  moî.  Je  ne  me 
dissimulé  pas  les  înconvénîens  dé  cette 
éotnposîtion  décousue  et  de  cette  publica- 
tion par  lambeaux.  Tai  tâché  de  regagner 
une  partie  des  avantages  depuis  long- 
femps  perdus ,  en  étendant  mon  cadre  et 
en  j  rattacbant  tours  les  faits  qui,  même 
étrangers  au  Salon ,  ont  pu ,  durant  Tan-- 
née  1 8 1 7 ,  se  rapporteraux  arts.  Mais  man^ 
qtfer  l'à-propos  est  tin  tort  irréparable* 
Heureusement  je  n'ai  pas  eu  en  vue  de 
faire  une  opération  de  librairie  ;  je  croi- 
rais profaner  les  arts  si  je  mêlais  des^ 
.spéculations  d'intérêt  aux  jouissances, 
que  ]e  leur  dois.  J'ai  fait  mes  calculs  sans» 
idées  mercantiles.  Si  mon  E'^^ût^  peut  sur- 
vivre à  la  cirednstance  qui  l'a  fait  naître, 
s'il  occupe  une  place  dans  les  bibliothè- 
ques ,  à  côté  des  Salons  de  Diderot ,  et 
si  les  amaiéurs  ne  dédaignent  pas  d'y 
recourir  pour  connaître  l'état  des  arts  à 
Tépoque  actuelle ,  ce  succès  d'estime  né 
me  laisse^  rien  à  désirer^ 

Mais  que  dis-je  ?•  On  ne  vient  jamais 
hoYS'  de  propos  lorsqu'on  entretient  les^ 


Français  d'un  des  élémens  de  leur  supré-* 
matie,  et  qu'on  leur  indique  les  moyens 
de  la  conserver.  Quel  que  soit  Téclat  de 
iios  victoires^  les  arts  sont  avec  les  lettres 
nos  plus  beaux  titres.  Dans  une  période  de 
civilisation  perfectionï|ée,*  la  supériorité 
du  talent  est  la  plus  honorable  de  toutes^ 
puisque  la  force  n'j  entre  pour  rien.  Cette 
supériorité  appartient  à  la  France,  et 
TEurôpe  conjurée  ne  peut  la  lui  ravir. 
Des  écrivains  distingués  ont  mis  ce  point 
hôr«  dé  doute  sous  le  rapport  des  lettrés  ? 
moins  habile  qu'eus,  mais  aussi  jaloux^ 
de  la  gloire  iiatîonale,  je  développerai 
le  même  texte  sous  le  rapport  des  arts. 
Les  arts  ojat  eu  trop  d'influence  en  biea 
et  en  mal  sur  mon  existence  pour  que  je 
ûe  doive  pas  leur  en  consacrer  le  reste.* 
S*il  m'est  donné  de  réaliser  un  plan  déjà 
conçu,  j'essaierai  de  montrer  ce  que  peut 
une  plume  même  inhabile ,  lorsque  la 
vérité  lui  sert  de  guide,  et  queramout- 
de  la  patrie,  exalté  par  cel^i  des  arts  y* 
échauffe  l'âme  de  l'écrivain. 
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OUVERTURE. 


liE  temple  des  arts  est  ouvert.  De  toute  part ,  le» 
artistes  accourent  au  Louvre  ,  où  des  triomphes 
flatteurs  et  d'utiles  leçons  les  attendent.  Les  ami» 
des  arts  viennent  y  jouir  des  nouveaux  chefs- 
d'œuvre  que  la  paix  et  des  encouragemens  bien 
entendus  ont  fait  éclore.  Le  printemps  y  appelle 
nos  élégantes  du  bon  ton  et  les  belles  de  tous  le» 
pays.  L'élite  de  nos  artistes,  animée  d  une, noble 
émulation ,  aspire  à  l'honneur  de  leur  suffrage  ; 
la  plus  (l^uce  récompense  du  talent  est  un  sou-^ 
rire  des  Grâces  :  l'empire  des  arts  est  aussi  l'em- 
pire de  ]a  Beauté. 

s 
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Lorsqu'il  s'agit  d'enflammer  le  talent  ou  de 
récompenser  les  productions  du  génie  ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faite  ç\^%  de  suivre  l'exemple  des 
Grecs ,  dont  l'heureux  système  a  enfanté  tant  de 
chefs-d'œuvre.  Quand  la  Grèce  décernait  des 
prix  à  ses  historiens ,  à  ses  poètes ,  à  ses  artistes , 
elle  plaçait  dans  la  plus  belle  saison-  de  l'année 
cea  brillantes  solennités ,  et  les  grands  jeux  se 
rattachaient  à  des  époques  célèbres.  Les  peuples 
accouraient  pour  disputer  la  palme,  ou  poui:  être 
témoins  du  triomphe.  Le  charme  d'une  tempé- 
rature délicieuse  donnait  plus  de  vivacité  aux 
émotions  de  la  fête ,  et  l'énergie  de  ces  trans- 
ports était  augmentée  par  la  puissance  des  sou- 
venirs. 

De  semblables  motifs  ont  fait  choisir  le  24 
avril  pour  l'ouverture  dti  salon  de  i8'i7  ;  de  sem- 
blables avantages' justifieront  ce  choix.  X.bs  ama- 
teurs en  rendent  grâces  à  M.  le  dîrecteur-généiral 
dès  muisées  royaux;  ils  voient  aînsf  se  réaliser 
des  espéifaiîtres  '  qui .  rie  pouvaient  être  déçues. 
G  est  dbnc  sous"  les  plus  heureux  auspices  que 
M.  le  comté  dë-Fbrbin  commence  son  nouveau 
ministère.  Le  public  voit  avec  satisfaction*  la  ma- 
gistrature des  dxxi  coVifiée  à  un  homme  dont  le 
momdre  titre*  à  cet  honorable  emploi  est  une 
naissance  illustre,  et  en   qui  les   lumières  dé 
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iadministrateur  sont  associées  au  goût  sûr  et 
délicat  de  l'artiste. 

Le  24  avril  i8i4>  après  vingt^cînq  ans  d  ab- 
sence ,  Inouïs  xvïii  débarqua  à  Calais  ;  il  remît  le 
pied  sur  cette  France,  que  1  eloîgnement  de  son 
roi  légitime  avait  livrée  à  tant  de  maux.  On  ne 
se  rappelle  pas  sans  attendrissement  l'arrivée  du 
monaYqùe,  et  de  cette  princesse  auguste  qui 
avait  consolé  son  exil  et  qui  embellissait  son 
retour.  L'allégresse  publique  fut  portée  à  sou 
comble.  Je  n'entreprendrai  pas  de  la  retracer.  La 
mémoire  *de  cette  journée  vivra  éternellement 
dans  nos  cœurs  :  tous  les  artistes  ont  partagé 
l'ivresse  générale  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  es- 
sayé de  la  reproduire  par  une  savante  imitatioif. 
L'anniversaire  de  notre  rédemption  politique  con? 
sacre  heureusement  la  fête  des  arts ,  et  le  biisté 
placé  sur  le  fronton  de  leur  temple  publie  la 
haute  protection  dont  le  souverain  les  honore. 

Le  24  avril  est  aussi  le  plus  beau  moment  de 
l'aniroe.  La  t^rre  alors  a  repris  sa  parure;  les 
tapis  de  verdure  brillent  de  l'émail  des  fleurs; 
la  nature  sourît  de  toute  part  ;  de  toute  part , 
elle  multiplie  les  modèles  que  les  artistes  se  prd- 
posent  d'imiter ,  comme  pour  faire  admirer  da- 
vantage les  efforts  de  l'art,  tout  en  atteiïtanif  son 
impuissance.  '  ' 
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Pendant  une  longue  suite  d'années ,  les  expcv 
sitions  avaient  été  remises  à  Thiver.  Ce  système 
n'a  pu  être  suivi  aussi  constamment ,  sans  des 
raisons  que  Ion  croyait  bonnes  ,  et  dont  quel- 
ques-unes pouvaient  n  être  pas  dépourvues  de 
solidité.  Mais  je  pense  qu'on  ne  saurait  le  com- 
battre avec  trop  de  persévérance ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  reprenne  faveur ,  même  après  qu'il  a  été 
abandonné. 

,  Pour  bien  juger  des  arts  qui  agissent  immé- 
diatement sur  le  sens  de  la  vue ,  et  surtout  de 
l'art  qui  doit  son  plus  grand  charme  à  la  cou- 
leur ,  rhiver  est  une  saison  défavorable.  Fille  du 
soleil ,  c'est  à  l'éclat  de  ses  rayons  que  la  couleur 
veut  être  appréciée.  La  lumière  est  l'âme  de  la 
peinture.  Un  jour  sombre ,  un  ciel  terne ,  peu- 
vent désenchanter  le  tableau  le  plus  séduisant. 
Ces  accidens  de  l'atmosphère  nous  disposent  à 
des  impressions  de  tristesse  et  d'ennui ,  qui  se 
réfléchissent  involontairement  sur  l'objet  de  notre 
^ttention^  D'ailleurs  ,  une  température  humide 
et  froide  ôte  beaucoup  de  leur  attrait  à  des  jouis- 
sances qu'il  faut  aller  chercher  hors  de  chez  soi , 
et  quand,  après  avoir  bravé  les  injures  de  lair 
et  de  la  saison ,  on  ne  trouve  pas  en  dédomma* 
gement  tout  le  plai&ir  qu'on  s'était  promis ,  la, 
mauvaise  disposition  morale  s'accroit  encore*  Les 
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ouvrages  du  pinceau  et  du  ciseau  n'excitent  pas 
en  général  des  sensations  assez  promptes  et  assez 
vives  pour  nous  ravir,*en  quelque  sorte,  à  nous- 
mêmes  ,  et  pour  suspendre  en  nous  le  sentiment 
d'un  malaise  actuel.  Ce  pouvoir  soudain  et  irré- 
sistible d'e  l'éloquence ,  de  la  poésie  ,  de  la  mu- 
sique ,  les  chefs-d'œuvre  muets  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture  l'exercent  rarement.  Ce  n'est 
pas  qu^ils  n'aient  aussi  leur  poésie  et  leur  élo- 
quence ;  mais  ces  qualités  ne  frappent  pas  tout 
à  coup  ;  le  spectateur ,  avant  d'admirer  ,  est 
obligé  de  se  rendre  compte  ;  il  faut  qu'il  analyse 
et  qu'il  raisonne;  soh  premier  examen  est  une 
étude;  l'enthousiasme  ne  peut  être  en  lui  que 
l'effet  de  la  réflexion.  S'il  est  contrarié ,  s'il  est 
morose ,  s'il  se  sent  partagé  entre  le  désir  d'étu- 
dier un  tableau  et  la  peur  de  gagner  la  fièvre 
ou  de  se  donner  un  catarrhe ,  s'il  craint  que  la 
nuit  plutôt  que  l'heure  ne  le  chasse  du  salon , 
le  moyen  qu'il  se  passionne  ?  Pour  peu  qu'il  . 
souffre  ou  qu'il  soit  menacé  de  souffrir ,  il  se 
détachera  aii^ément  d'un  ouvrage  ^ue  le  voile 
grisâtre  étendu  sur  l'espace  a  d'ailleurs  privé 
d'une  partie  de  sa  magie.  Est*il  en  effet  beau- 
coup d'amateurs  capables  de  résister  à  de  si  rudes 
épreuves? 
Deux  motifs  pourtant  semblaient  justifier  té 
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retard  de  lexposition  jusqu'à  la  saison  de$  fri- 
mas ,  et  tous  deux  étaient  puisés  dans  Tint^Ltét 
apparent  (\es  artistes.  En  leur  laissant  les  beaux 
|ours  pour  travailler ,  on  leur  inspirait  le  désir 
d'entreprendre  un  plusgrand  nombre  d'ouvrages 
et  on  leur  donnait  le  temps  de  les  terminer. 
D'un  autre  côté,  les  riches  amateurs  qui  pro- 
curent au  talept  l'encouragement  le  plus  réel  » 
eu  achetant  ses  productions  ,  sont  abscns  de 
Paris  pendant  la  belle  saison ,  et  n'y  reviennent 
qu'aux  approches  de  l'hiver.  Ces  considérations 
peuvent  paraître  spécieuses  au  premier  coup- 
d'œil  ;  mais  elles  cèdent  à  un  examen  réfléchi. 

Je  cobvjiens  que  quelques-uns  des  morceaux 
exposés  se*  ressentent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  ont  été  finis.  J'avoue  même  que  cet 
inconvénient  n'est  pas  le  seUl.  Parmi  les  puyrat 
ges  inscrits  au:  catalogue ,  plusieurs  n'ont  point 
paru  au  $^lon  le  \o\xt  de  l'ouverture,  sans  doute 
.  jliarce  qulU  n'étaient  pas  achevés,  Oq  compte 
avec  rçgret  parmi  les  abseps,  Henri  IV  entrant 
dans  Paris  y  par.  M.  Gérard,  et  Androifiaque 
pleurant  ai^ec  sonjilsyi^t  JVL  Prud'hon,  deux 
des  plus  iintéressaus.  sujets  traités  par  deux  des 
plits  grands  peintres  de  notre  écple.Quejaem'e^t- 
il  permis  d'attribuer  à  la  même  cause  1  absence 
du  PfgniaJionl  IVous;  ne:  pouvons  guères  nous 
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flatter  que  cet  ouvrage  déjà  célèbre  vienne  orner 
l'exposition  à  une  époque  plus  éloignée ,  et  que 
l'artiste  ait  seulement  différé  nos  jourasances  ;  le 
nom  de  M.  Girodet-Trioson  ne  figure  pas  sur  le 
liyret.  Espérons  au  moim  que  la  magpifiqae 
Éruption  dtt  pjésuçe^  tableau  achevé  depuis  long- 
temps ,  prendra  plus  tard  sa  place  au  salon.  Cet 
ouvrage  de  M.  le  comte  de  Forbin ,  placé  à  côté  de 
la  Religieuse  dans  un  souterrain  de  V Inquisition ^ 
et  non  nioins  digne  de  son  auteur ,  prouvera  au 
public ,  comme  la  Clytemnestre  et  la  Didon  de 
M.  Guérin ,  qu  un  talent  supérieur  peut  se  di^ 
tinguer  dans  tous  les  genres. 

Prévenus  que  désormais  le  salon  doit  s'ouvrir 
avec  le  printemps,  les  artistes  se  mettrc^t  en 
avsmce  ;  tes  morceaux  qu'ils  auront  à  exposer , 
commencés  plua  tôt ,  seront  plus  tôt  achevés.  Les 
meilleurs  ouvrages  gagneront  à  prolonger  leur 
séjour  dans  l'atelier ,  comme  le  meilleur  manu- 
sorit  gagne  à  demeui:er  quelque  temps  dans  le 
portefeu^e.  Les  vrais  amis  des  arts,  ceux  qui  les 
protègent  ,  ceux  qui  font  l'acquisition  des  ta- 
bleaux, des  dessina,  des  statues,  cherchent  avec 
un  soin  curieux  les  excellehs  morceaux  dans 
chaque  genre,  et ,  presque  toujours,  ils  les  con- 
naissent avant  l'exposition.  A  la  fin  du  mois 
d'avril ,  les  personnes  aisées  ne  sont  pas  encore  à 
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la  campagne  ;  elles  retarderont ,  s'il  le  faut ,  leut 
départ  à  cause  de  louyerture  du  salon.  Certes  , 
la  chose  en  vaut  bien  la  peine.  Il  y  a  plus  ;  beau- 
coup de  ces  riches  amateurs  prennent  rang  au- 
jourd'hui parmi  les  artistes  ;  ils  se  montrent  )a«- 
loux  de  cultiver  les  arts  en  les  encourageant,  et 
plusieurs  d'entre  eux  ,  s'ils  n'avaient  pas  hérité 
d'un  nom  distingué ,  s'en*  seraient  fait  un  par 
leur  talent.  On  peut  être  sûr  que  ceux-là  .ne 
partiront  pas  avant  l'ouvertur^.  D'ailleurs  ,  le 
vrai  mobile  des  artistes  est  l'amour  -  propre  ;  ils 
ont  nioins  soif  d'argent  que  de  gloire;  que  leurs 
ouvrages  puissent  être  bien  vus  et  bien  jugés  » 
c'est  là  leur  premier  besoin.  Enfin ,  il  est  dans 
l'intérêt  de  l'art  que  la  vanité ,  trompée  dans  ses 
calculs ,  nait  point  de  réfugq ,  et  que  le  talent 
ne  puisse  pas  se  faire  illusion  sur  ses  fautes.  Si 
un  tables^u  exposé  n'obtient  pas  de  succès ,  il  est 
bon  que  le  peintre  ne  puisse  en  accuser ,  ni  le 
temps  qui  lui  a  manqué ,  ni  le  jour  qui  lui  est 
peu  favorable,  ms^is  qu'il  ne  puiisse  s'en  prendre 
qu'à  lui-même, 
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DISPOSITIONS  LOCALES. 


xJv  se  plaignait  avec  raison  du  grand  nombre 
<îe  prétendus  ouvrages  d  art ,  qui ,  fort  indignes 
des  honneurs  du  salon ,  parvenaient  cependant  à 
y  usurper  une  place.  L'exposition  de  cette  année 
n  aura  pas  ce  reproche  à  craindre ,  ou  du  moins 
elle  ne  présentera  pas  autant  de  mélange  que  les 
précédentes  expositions.  Les  productions  dont 
elle  est  formée  ont  subi  l'examen  d'un  jurî  com- 
posé des  plus  habiles  artistes  et  des  amateurs  les 
plus  éclairés.  Sans  doute  les  décisions  de  ce  tri-» 
bunal  ont  dû  mécontenter  beaucoup  d'amours* 
propres;  mais  l'opinion  publique  réclamait  ré- 
tablissement de  cette  juridiction  épuratoire ,  et 
l'intérêt  des  arts  en  prescrivait  l'exercice.  L'ad** 
mission  dans  l'enceinte  du  Louvre  doit  être  ou 
une  récomjlense  ou  un  encouragement  ;  mais  il 
ne  faut  jamais  qu'elle  soit  une  faveur.  Laissonis 
dans  le  monde  l'intrigante  médiocrité  se  mettre 
i  la  place  du  mérite ,  qui ,  se  fiant  sur  ses  droits , 
dédaigne  les  protecteurs.  L'homme  sans  :  expé-^ 
rience  s'en  étonne ,  l'indifférent  en  rit ,  le  misan** 
thrope  s'en  irrite  ;  le  sage  laisse  fiûre  et  prend 
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son  parti.  Cette  allure  des  choses  lui  parait  être 
dans  Tordre  de  la  société  ce  que  le  mal  moral 
est  dans  celui  de  l'univers  ;  il  s  accoutume  presque 
à  y  voir  un  des  ressorts  nécessaires  de  l'organisa- 
tion sociale.  Mais  rien  n'empiéche  que  les  choses 
n'aillent  mieux  dans  la  république  des  arts.  La 
suprématie  du  talent  doit  seule  y  être  reconnue  ; 
la  hiérarchie  des  rangs  doit  y  être  réglée  par  la 
justice ,  et  la  place  d'honneur  n'y  appartient  qu'à 
celui  qui  sait  s!en  rendre  digne. 

Par  l'eflTet  des  décisions  du  nouveau  juri ,  l'ex- 
position s'est  rapprochée  de  ses  anciennes  limites; 
un  peu  plus  de  sévérité  l'y  aurait  fait  rentrer  en- 
tièrement, et  le  premier  compartiment  de  la 
grandf  galerie  serait  libre.  Je  l'avouerai;  je  n'aime 
pas  que  nos  peintres  actuels  prennent  place  en 
avant  de  nos  anciens  peintres  ;  je  voudrais  voir 
un  terœ^  à'  cette  espèce  d'irrévérence  envers  les 
aîeùx  :  le  public  y  trouverait  aussi  cet  avan-^ 
tage ,  qu'en  passant  du  Salon  dans  le  Musée.,  il 
pourrait  observer  la  marche  et.  suivre  les  progrès 
de  l'école  française. 

Mais  cet  avantagée  même  a*  ses  bcHrnes.  Il  iuaM 
prendre^ garde  que  l'occasion  de  comparer,  o£« 
ferte  indiscrètement ,  ne  change  un  moyen  d'in* 
«traction  pt)ur  le  public  en  une  cause-de  déoou-» 
ragemeût  poudes  artistes.  Cet  effet  pour  raitinroir 
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lieu  y  si  les  productions  contemporaines  étaient , 
sans  nécessité ,  mises  en  regard  avec  les  ouvrages 
des  temps  antérieurs ,  et  si ,  comme  il  est  arrivé 
quelquefois ,  les  morts ,  placés  en  présence  des 
vivans,  venaient  accabler*  ceux-ci  de  leur  supé- 
riorité. En  un  mot ,  autant  la  comparaison  est 
Utile  y  autant  le  parallèle  peut  être  funeste. 

Nous  avons  vu  la  sculpture  moderne,  pour 
ainsi  dire  ,  au^  prises  avec  la  statuaire  an- 
cienne. Les  productions  du  ciseau  français  se 
rangèrent  entre  les  chefs-d'oeuvre  du  ciseau  grec. 
Tout^  notre  école  fut  étonnée  de  comparaître 
devant  ces  antiques ,  modètes  incompréhensi- 
bles de  la  beauté ,  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à 
eux-mêmes ,  et  qui  font  encore ,  après  tant  do 
siècles ,  radmiration  et  le  désespoir  de  leurs  imi-» 
tateurs.  Legrand Phidias ,  le  divin  Praxitèle ,  ce 
Ciéomène ,  qui  fit  sortir  Vénus  du  sein  de  la  mec 
pour  la  montrer  à  TOlympe  enchanté ,  ces  trois 
associés  de  génie  et  de  gloire ,  AgésaMdre ,  Poly- 
dore  et  Athénodore  «  tels  furent  les  témoins  et 
les  piges  :  témoins  sévères ,  }uges  incorruptibles* 
Les  mortels  et  les  dieux ,  en  entrant  dans  l'au- 
guste enceinte ,  furent  saisis  d'un  égal  efl&t>i,  à  la 
vue  de  cet  aréopage ,  où  règne  un  calmé  solen- 
nel y  où  tout  est  imposant  dé  gravité.  V  Ores  te  dé 
VL  Biipaty  èptùWfk  une  autre  terreur  que  celle 
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du  crime  ;  un  marbre  le  fit  plus  trembler  que 
les  serpens  de  rEuménide.  Il  fallut  que  V Hercule 
de  M.  Bosio  combattit  en  présence  du  Gladiateur^ 
Le  Philoctète  de  M.  Goix  osa  souffrir  devant  le 
Laocoonj  la  Pudeur  Ae  M.  Cartellier  baissa  le» 
yeux  en  présence  d'un  Faune,  et ,  comme  au 
temps  où  le  divin  Mélésigène  écrivait  sous  la 
dictée  du  dieu  des  vers ,  V Homère  de  M»  Roland 
toucha  les  cordes  de  sa  lyre  aux  pieds  de  V  Apollon 
du  belvédère.  Qui  trouvera  grâce  devant  ces  im- 
passibles effigies ,  dont  la  désolante  perfection  ne 
promet  aucune  indulgence?  Quelle  sentence  no- 
sera  pas  un  arrêt  de  condamnation  ? 

Un  voisinage  aussi  dangereux  à  été  soigneuse- 
ment évité.  L'exposition  de  la  sculpture  occupe 
une  galerie  à  part,  et  même  un  peu  éloignée  de 
celle  des  antiques.  Les  amateurs  curieux  des  rap- 
prochemens  peuvent  passer  de  Tune  dans  lautre  ; 
s'ils  comparent,  s'ils  jugent,  ce  sera  d'après  leurs 
souvenirs.  La  présence  de  la  statuaire  ancienne 
n'écrase  point  la  sculpture  moderne  ,  et  la  com- 
paraison ,  faite  à  distance ,  tournera  au  profit  du 
public ,  sans  décourager  les  artistes. 

A  l'égard,  de  la  peinture,  qu'il  me  soit  permis 
de  hasarder  quelques  remarques.  Peut-être  n'a- 
t-on  pas  toujours  évité  avec  assez  de  soin  de  pla- 
cer côte  à  cote  des. tableaux  qui  se  nuisent  mu- 
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tuellenient,  soit  par  la  disproportion  relative 
dans  la  grandeur  des  figures ,  soit  par  la  diffé- 
rence d'intensité  des  tons  et  des  couleurs ,  soit 
par  le  contraste  entre  le  calme  et  le  mouvement 
des  sujets.  Certains  ouvrages  d'assez  grandes  di- 
mensions ,  mais  qui  tirent  leur  principal  mérite 
de  la  pureté  du  dessin  ou  de  l'expression  des 
têtes  ,  me  sembleraient  devoir  être  plus  rappro- 
chés du  spectateur ,  malgré  la  grandeur  de  ces 
dimenaions.  En  général ,  c'est  la  manière  dont 
une  peinture  est  conçue  et  exécutée ,  et  non  la 
mesure  de  son  cadre ,  qui  doit  en  déterminer  Fé- 
I<»gnement  ou  la  proximité. 

Je  sens  que  je  parle  de  tout  cela  bien  à  mon 
aise;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  aperçus.  D'ail- 
leurs ,  l'arrangement  actuel  de  l'exposition  mé- 
rite beaucoup  d'éloges.  Tous  nos  trésors  sont  mis^ 
en  évidence;  l'bèritage  des  temps  antérieurs  n'é^ 
clipse  pas  nos  richesses  présentes';  Je  moderne 
nest  pas  immolé  à  l'antique;  le.oaaj^ueux  cor-' 
tége  des  arts  se  déploie  dans  toute  son,  étendue, 
saus  les  vastes  portiques  du  Lotfvue ,  et  s^:  magni- 
ficence permet  de  croire  que  »  malg^^  t^^  jp^tfi^. 
récentes,  Paris  est  encore  ]^  capitale  la  plim^riçb^. 
en  chefs-d'œuvre.  ;  >  '  - 
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COUP-D'(^IL 


SUR  L'ÉTAT  ACTUEL  DES  ARTS  ET  DE  L'ÉCOLE  EW 

FRANCE.  • 


Je  viens  de  parler  du  Laocoon  et  de  Y  Apollon 
du  Bel\^dère.  Ces  trésors  dont  nos  armes  avaient 
fait  la  conquête  nous  ont  été  repris  par  les  armes» 
et  K  force  nous  a  fiait  perdre  ce,  que  la  force 
noua  avait  ^  procuré.  Lesanlateiirs  les  plus  éclai- 
rés ietles  plusjsages  avaient  Jblâmé: le  système  de 
spoliation  qui  mettait  inpistement  tant  de  ri-* 
c&esses  en  notre  pouvoir.  Un  tel  acte  de  violence 
avait  même  été  parmi  nous  Tpbjet  dune  sorte 
de  censure  piihlique  ^  et  on.  se  rappelle  encore  Xè^ 
loquente  récliamation  d'un  savant  ami  des  arts  (  i  ^ 
contre  cet  abus  de  Ist^  victoire^  qui  allait  condançi-* 
nér  l'Italie  au  pkiMouldureu^  veuvage.  Mais  après 
avoir  gémi  sûr  l'usurpation  des  chefe-d'œuvre, 
nous  avons  pu,  sans  4^re  en  contradiction  avec 
nous-mêmes,  porter  le  deuil  de  leur  perte  et  dé- 

(i)  Lettres  de  M*  Quatremire  de  Quincy. 
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plorer  les  trisfeea  représailles  qui  nous  en  ont  dé-r 
pouillés  à  notre  tour. 

Oublions  des. fours  malheureuau  Du  moins, 
TEurope  enttët«  nous  rendra  la  justice  que  cesr 
richesses  européennes  furent  amenéeà  chjez  noua 
avec  une  respectueuse  sollicitude  ;  que  nous  eu 
fâmesd^sgardiens  religieux; que  nous  leur  avions^ 
non  pas  assigné  un  dépôt ,  mais  consacré  un  sanc- 
t«aire;  que  la  génie  des  arts  y  était  honoré  d'une 
espèce  de  culte,  et  que  nous  motions  le  plus 
^if  empressement  à.  montrer  aux  étrangers  ces 
iBonumens,  dont  ils  avaient  fini  par  nous  faire 
eaxr-mémes,  en  quelque  sorte ,  la  concession.  Il 
s^rablait-  que  cette  communication  libérale  et 
sans^réserve  ^i^  presque  légitimé  notre  possea* 
sÛHi^  et  ces»  productions  sublimes  ont  péùt^tre 
BEepeé  chez  nous^une  influence /plus  ^  puissante^ 
pendant TÎi^  années  de  se j cuir,  c^c  dans  leur. 
pMpre  patrie ,  pendfiist  plusieursisièeles.* 

Oi^iiûDS  clés  jours  malheureux^  qui  suivirenb 
àeê  janis  de  triomphe.  Apprenons  à  nous  con*- 
sder^ë  nos  p^rlM.  I^steez  prédieux  Irésora  nous 
restent;  Hbfiha^v  I*  Corrége ,  te  Dominiquin,  le^ 
Titien^  P»uliVéronèsQ,  Rub^is,  yan^Dyck^  n  onC 
pas^ce5séd'habilev<4o Louvre;  la  Dlaqe  antique 
est^lft'^éigae  mmutî  dè4iApoUoQ  duvBelvédère,  eC 
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la  déesse  est  peut-être  plus  étonnante  encore  qui€. 
le  dieu. 

Les  productions'  des  écoles  étrangères  seront 
moins  nombreuses  dans  nos  galeries.  Eh'!  bien,- 
les  productions  ae  notre  école  y  occuperont  plus^ 
de  place.  On  ne  nous  enlèvera  pas  nos  peintre» 
et  nos  statuaires*  Long-temps  encore  l'Europe  ci« 
yUisée  viendra  payer  à  la  moderne  Athènes  le 
tribut  volontaire  que  Tadmiration  s'empresse 
do£Frir  au  talent. 

Une  ère  itouvelle  s'ouvre  pour  les  beaux-arts.- 
Nos  jeunes  artistes  ont  vu,  pendant  leurs  études, 
les  merveilles  des  siècles  passés;  ils  ont  reçu 
leurs  premières  leçons  des  plus  grands  mattres; 
ils  ont  trouvé  dans  leurs  premiers  modèles  les 
types  dé  la  perfection,  ik  s'en  sont  pénétrés;  rien, 
n'éteindra  le  fea  sacré  qui  s'est  allumé  dana^- 
leurs  âmes  ;  ils  en  conserveront  le  dépôt ,  et  le 
transmettront  dans  toute  sa  pureté.  Pleins  d'ar^ 
deur ,  ils  s'élancent  en  foule  dans  la  carrière  » 
sur  les  traces  de  leurs  illustres  devanciers.  Le 
début  heureux  et  brillant  de  ces  jeunes  émule» 
promet  une  nouvelle  génération  d'artistes  ha-- 
biles ,  et  le  présent  nous  répond  de  l'avenir.  Dé- 
veloppées par  d'excellentes  leçons ,  appuyées  par 
f  autorité  .de  plusieurs  grands  taleas  contempç-<^ 


\ 
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rains,  consacrées  par  de  savans  exemples,  les 
règles,  ce  frein  salutaire  du  génie,  se  perpétue- 
ront dans  notre  école.;  elles  en  maintiendront 
la  suprématie  ;  la  succefston  des  yraiôs«doetrines 
ne  tombera  point  en  déshérence;  lexposition 
de  1817  est,  à  cet  égard,  la  meilleure  de  toutes 
les  garanties  ;  elle  prouve  que  le  bon  goût  est 
pour  jamais  fixé  en  France,  et  que  la  saine  tra- 
dition ne  s'interrompra  plus.  / 
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SYSTÈME  D'ENGOURAGEMENT. 


•' 


Souverains  et  magistrats,  vous  dont  le  règne, 
vous  dont  l'administration  reçoit  des  beaux-arts 
son  véritable  lustre ,  voulez-vous  procurer  aux 
artistes  d'utiles  encouragemens  ?  Faites  leur  faire 
des  tableaux  et  des  statues  >  mais  laissez-les  libres 
sur  le  choix  du  sujet.  Sachez  surtout  résister  à 
la  tentation  séduisante  de  consacrer  vous-mêmes 
vos  actes  publics  par  des  monumens  contem- 
porains. Qu'un  tableau  exécuté  par  vos  ordres 
ne  devienne  pas  un  procès-verbal  de  vos  actions. 
Que  le  peintre  ne  soit  pas  obligé  de  remplir 
officiellement  sa  toile ,  comme  le  journaliste  sa 
feuille.  Le  génie  se  soumet  aux  règles,  mais  il  ne 
peut  souffrir  les  entraves.  Rassurez-vous  d'ail- 
leurs sur  le  partage  qui  vous  attend.  Les  arts  ne 
sont  point  ingrats  ;  ils  vous  tiendront  compte  de 
cette  réserve  ;  ils  s'acquitteront  envers  vous  avec 
usure.  Aussitôt  que  l'Histoire  se  sera  emparée  de 
votre  nom ,  ils  rivaliseront  d'empressement  avec 
elle  pour  le  consacrer.  Si  votre  amour-propre . 
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iàit  %m  sacrifice  actuel,  Tôtre  mémoire  ea  re*- 
cueillera  le  prix,  ou  plutôt,  les  arts  anticiperont 
sur  le  temps;  même  pendant  votre  vie,  ils  seront 
heureux  de  vous  offrir  un  hommage  spontané. 
Les  artiste^  vous  sauront  gj:é  de  leur  avoir  épar- 
gné le  pénible  tribut  de  la  flatterie  ;  ce  ne  sera 
point  ladulation ,  ce  sera  la  reconnaissance  qui 
vous  assignera  une  place  honorable  parmi  leurs 
bienfaiteurs. 

Un  système  d'encouragement  si  bien  entenda 
devait  marquer  l'époque  de  la  Restauration.  Il 
appartenalF  a  un  roi  qui  veut  que  les  Français 
soient  vraiment  libres,  de  laisser  au  talent  toute 
sa  liberté. .  jQ^s  tableaux  et  des  statues  ont  été 
commandés  par  le  Ministre  de  la  Maison  du  Roi, 
par  te  Ministre  deilntérj^ur,  par  le  Préfet  de  la 
Sein^,  pour  la  décoration  de  Xkos  palais  et  de  nos 
temple^  ;  mais  l^s  artistes ,  maîtres  de  choisir  leucs 
fDQij^tâ,  ont  pu  dowxer  jcari^iëre  à  leur  génie.  L'ex- 
position de  Cjetjte  année  atteste  dé)à  les  heureux 
.effets  do  œ  mode.  Un  phis  grand  nombre  d'our 
vjrages  portoirt  llempreinte  de  l'inspiration ,  qua-» 
Uté  divine ,  'qui  seule  peut  donner  l'âme  et  la  vie 
aux  iHx>ducj&)ns  des  aits.i 

J^e  me  .félicite  de  rendue  spécialement  hom- 
mage à  .une. idée  Anbi-lieuraiise  de  IVI.  le  comte 
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Chabrol  de  Volvîc.  Ce  magistrat,  digne  appré* 
dateur  des  arts  qu'il  pourrait  cultiver  avec 
distinction,  a  désigné^  pour  compléter  succes- 
sivement la  décoration  des  églises  de  Paris ,  un 
certain  nombre  de  jeunes  artistes,  peintres, 
statuaires ,  architectes ,  qui ,  après  avoir  honoré 
notre  école  comme  élèves ,  sauront  s'y  distinguer 
comme  maîtres.  Autrefois  isolés  et  presque  ou- 
bliés à  leur  retour  de  Rome  ,  les  pensionnaires 
•voyaient  trop  souvent  leurs  premiers,  succès 
demeurer  stériles,  et  leurs  études  rester  sans 
application.  Plus  d'un  talent  n'a  pu  parvenir  à 
une  complète  maturité,  faute  d'occasions  pour 
se  montrer,  faute  de  ressources  pour  supporter 
une  longue  attente  et  pour  suffire  aux  sacrifices 
qu'exigent  des  travaux  faits  sans  commande  et 
sans  objet  déterminé.  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
&appé  de  cette  considération,  s'ei^  '  proposé 
d'occuper  ces  jeunes  artistes.  Par  une  soUicitiiufe 
vraiment  paternelle,  il  a  choisi  de  préférence 
ceux  d'entre  eux  que  la  fortune  a  moins  bien 
traités  que  la  nature ,  et  en  qui  utte  gène  pro- 
longée aurait  pu  étouffer  le  talent.  Une  commis^ 
sion,  qu'il  préside  lui-même,  examine  les^ projets 
présentés  par  chaqme  auteur,  les  discute,  les 
approuve ,  ou  indique  les  modifications  ^ont  ils 
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ont  paru  susceptibles;  les  morceaux  qui  réunis- 
sent les  suffrages  sont  seuls  admis.  Plusieurs,  de 
ces  ouvrages  font  lornement  de  l'exposition 
actuelle. 

Ce  plan ,  suivi  sans  interruption  pendant  quel- 
ques années  ,  offrirait  d'immenses  avantages. 
Les  premiers  efforts  du  génie  qui  s'essaie  ne 
resteraient  pas  sans  soutien  ;  les  prémices  du 
talent  seraient  soigneusement  recueillies  ;  ces 
arrhes  précieuses  ne  seraient  plus  données  en 
pure  perte  ;  l'artiste  débutant ,  chargé  d'exécuter 
de  grandes  choses,  prendrait^  dès  sts  premiers 
pas  dans  la  carrière  »  une  grande  direction,  et 
FembelUssement  de  nos  temples ,  en  augmentant 
le  respect  pour  la  religion ,  contribuerait  à  la 
fois  aux  progrès  de  la  morale  publique  et  à  ceux 
du  bon  goût. ,  , 

Dira-t-on  que  l'économie  est  forcément  à 
l'ordre  du  jour ,  et  que  ce  n'est  pas  dans  un 
moment  de  crise  financière  qu'il  faut  songer  à 
des  dépenses  de  luxe?  L'objection  n'est  que 
spécieuse.  Les  travaux  commandés  avec  discer- 
nement par  l'administration  publique  ne  peu-^ 
vent  jamais  être  j*uineux  pour  elle ,  ef  les  plus 
grands  embarras  de  finances  notent  pas  les 
moyens  d'encourager  les  arts.  Que  dis- je?  Loini 
d'être  ruineux  pour  un  état ,  les  arts  sont  une 
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source  de  richesses  plus  féconde  que  les  mines 
d'or;  ils  offrent  à  l'économie  politique  une  pro- 
duction de  valeurs  incalculables  ;  un  gouverne- 
ment pourrait  faire  travailler  ses  grands  artistes 
par  spéculation.  Dans  un  demi-siècle ,  le  Léonî- 
das  y  les  Sabines  y  XEndjmion  ^  XAtala  y  le  Bé- 
lisaire  y  la  Psyché  y  la  Phèdre  y  la  Didon  y  la 
Cljtemnestre  y  le  Charles-Quint  y  \e  Zéphjre  ^ 
vaudront  dix  fois ,  vingt  fois ,  cent  fois  ce  qu'ils 
auront  coûté.  Quelle  progression  d'intérêts  ! 
Quelle  prodigieuse  multiplication  de  capitaux  ! 
Quelle  puii^ance  de  crédit  !  Les  merveilles  des 
arts  sont  étalées  avec  profusion  dans  les  musées 
de  la  France.  Voyez  l'Europe  entière  y  accourir, 
comme  autrefois  G£|rthage  et  Rome  accouraient 
dans  les  ateliers  de  Corinthe ,  de  Sicyonè  et  d'A- 
thènes. Voyez  vos  chefs-d'œuvre  couverts  de 
guinées,  de  ducats,  de  roubles,  de  piastres.  Fran- 
çais ,  vos  contributions  de  guerre  sont  acquittées 
à  l'envi  par  les  peuples  et  les  rois  qui  vous  lés 
avaient  imposées  ;  votre  dette  est  payée ,  et  le  tré- 
lâor  n'a  pas  souffert.  Imaginez ,  si  vous  couvez ,  un 
impôt,  une  constitution  de  rentes ,  un  emprunt, 
un  amortissement,  qui  produisent  dé  pareils 
miracles.  Ce  n'est  point  ici  tin  jeu  de  calcul,  une 
illusion,  un  prestige;  c'est  un  résultat  positif, 
une  réalité  arithmétique.  Où! ,  un  blôc  de  pierre 
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taillé  par  Phidias  suffirait  ppur  compléter  ks 
ressources  qui  manquent  à  un  exercice ,  et  le 
déficit  d'ua  budget  pourrait  être  comblé  atec 
quelques  aunes  de  toile  peintes  par  BaphaëL 

Le  lecteur  a  compris  ma  pensée.  Quoique  les 
produits  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  aient 
un  prix  de  commerce,  à  dieu  ne  plaise  que  )  y 
voie  jamais  la  ma^tière  d'un  trafic  l  Ma:  p;pofession 
de  foi  est  connue  i  mon  amour  pour,  les  arts  £| 
quelque  chose  de  religieux;  toutes  mes'&cfultéi 
se  soulèraraienl:  à  l'idée  de  G<Hftt^aipler  les  <^|ets 
de  mon  culte  étalés  sur  un  marché  ;  )  y  verrais  ujé^ 
espèce  de  simoiiie,  une  véritable  profanations 
Si  l'ai  scandalisé  les  amis  des  arâ  ,  )  en  fais  pur 
bHquement  amende  honorable.  Je  n'ai  hs^rdé 
cette  supposition  que  pour  frapper  pluft  vivo^ 
naent  Vesprit  de  ces  spéculateurs  en  adi^nistra* 
tlon,  qui  ne  connaissent  qu'une  économie  d^ 
chiffi*es.  J'ai  voulu  les  conv£^incre  par  une  image 
sensible,  qu^  l'administration ,  même  sans, être 
opulente,  peut  toujours  tenir  en  réserve,  au 
profit  des  arts ,  une  portion  de  son  revenu.  ^ 

Qui  ne  connaît  d'ailleurs  'Cfdtte  vérité  ^émen^ 
tmre  en  économie  pqlitique  i  qu'aux  époques  dif^ 
ficiles,lotsque  chacutti^  dans  ses  inquiétudes, 
réduit  son  état  particulier  et  s'imposa  des  setc^ir 
fices,  l'administration  doit  occuper  l'industrie 
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qui  languit  à  mesure  iqùe  le  numéraire  s'éloigne' 
ou  se  cache.  La  science. des  finances. est  de  cofm- 
battre ,  par  des  opérations  habiles ,  Cèfttè  désas- 
treuse  dilïparition  de  l'argent.  Le  gôufefïiement 
doit  appeler  les  capitaux ,  lès  solliciter*,  pour  ainsi 
dire,  et  faire  circuler  dans  les  veines  dù^  corps 
politi(|tiev  par  utie  dépensé  faite  à  propos  ,  une 
substance'  dont  Tînertie  ou  la  concentration  en* 
traîn^raiif  sa  riâA^  Dépenser  pour  les  arts,  c es* 
rehrichir.  -  -  :        *      • 

«Le  talent  îi^est  point  intéressé ,  m^  il  a  besoin 
de  produire  ;  si  le  feu  sacré  du  génie  s'entretient 
â  peu  de  frais ,  il  périt  faute  de  nourriture;  le 
itiagistrat  est  chargé  d^alimeriter  cette  flamme 
sacrée,  et  il  le  peut  safns  beaucoup  d'efforts. 
Mai^  plus  rencâûtàgëitié&at  bien  réparti  détient 
utile ,  plus  une  iUusse  direction  peut  Je  rendre 
fiinésté;  Il  ne  faut  dans  les  arts  ni  préférence  , 
ni  exeltision*  Une  faveur  qui  devient  le  partage 
d'un  seul  enivre  l'artiste  qui  en  est  l'objet ,  mais 
ellcr  porté  le  découragement  dans  l'âmë  de  ses 
confrères;  elle  fait  un  heureux ,  et  cent  j^alheUr 
Teux.  Le  disp'eûbktéur  des  grâces  du  souverain 
est  là'^^bYidëncëldés  artiste$;  il  ne  doit  »pomt 
«voir  cêliiiTôi  où  ^éeltlîJÔ  ;  il  doit  les  voir  toUs;  il 

fafut  qu^il'mibliefhonfime  pour  ne  sôttgeb  qu'à 

t»        "    *                      •  •  *        ■ 

art*  '-'  ■      .    -^:     .     •  .  ■ 
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,  On  â  beaucoupi  parlé  d'un  prix  important  qui 
doit  être  décerné  à  l'auteur  du  meîllieur  ourrage. 
Ce  bruit  a  même  pris  de  la  consistance  ;  un  jour- 
nal officiellement  véridique  Ta  recueilli  et  pro- 
pagé. J  avoue  que  je  toe  puis  y  croii*e.  Comment 
connaître  le  meilleur  ouvrage  ?  En  mettant  à  part 
les  préventions  pour  ou  contre ,  qui  osera  peser 
dans  une  même  balance  mille  qualités  souvent 
opposées  ,  et  dont  quelques-unes  s'excluent  mu- 
tuellement ?  Quelle  analyse  pourra  tenir  compte , 
et  des  facilités  que  le  talent  aura  trouvées  dans 
un  sujet  heureux  ,  et  des  obstacles  dont  il  aura 
triomphé  dans  un  sujet  ingrat  ?  Le  moindre  in- 
convénient d'un  encouragement  de  cette  nature , 
c'est  d'être  inutile  ,  et  pour  en  rejeter  bien  loin 
l'idée ,  'il  suffit ,  je  crois ,  de  se  rappeler  les  prix 
décennaux. 

Jouissons  de  tous  les  gratK^f  talens ,  mais  gar- 
dons-nous d'assigner  une  suprématie.  L'opinion 
publique  ,  toujours  impartiale  et  juste ,  peut 
seule  à  la  longue  classer  les  ouvrages.  La  somme 
consacrée  au  prix  uniqpe  peut  recevoir  une  af- 
fectation utile  ;  il  suffit  qu'elle  change  de  desti-^ 
nation.  Employée  à  l'acquisition  de  quelques-uns 
des  meilleurs  morceaux  exposés ,  elle  fructifiera. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  les  moyens  d'exciter  Ic9 
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artistes  éveillent  les  jalousies  ;  il  ne  faut  pas  que 
Témulation  dégénère  en  rivalité  ;  tout  est  perdu  » 
si  la  récompense  destinée  au  mérite  contient  un 
ferment  de  haine ,  et  si  le  prix  du  talent  peut  de* 
Tenir  un  élément  de  discorde. 
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PLAN  DE  L'OUVRAGE. 


Que  doit  au  public  ladministraf ion  des  musées 
royaux?  Un  catalogue  des  productions  expo- 
sées, l'explication  des  sujets,  la  nomenclature 
des  auteurs ,  leur  classification  alphabétique,  et 
une  parfaite  corrélation  entre  les  numéros  du 
ËTTet  et  ceux  des  ouvrages  :  l'indication  des  di^ 
mensions  grossirait  peu  le  volume ,  et  elle  ne 
serait  pas  un  renseignement  superflu.  D'ailleurs , 
la  notice  oflSicielle  ne  doit  pas  contenir  de  juge- 
mens  ;  le  public  seul  a  le  droit  de  juger  ;  mais  il 
peut  être  guidé  par  quelques  amateurs ,  dont  il 
rectifie  ensuite  les  opinions ,  parce  que  seul  il 
prononce  en  dernier  ressort. 

L'examen  du  salon  est  une  tâche  d'obligation 
pour  les  îoumalistes;  mais  souvent  la  mesure 
d'un  feuilleton  n'est  pas  en  proportion  avec  le 
compte  à  rtendre.  D'un  autre  côté,  supposez 
qu'un  tableau  soit  décrit  avec  tout  le  soin  pos*  ^ 
sible  ;  rassemblez  dix  peintres  habiles ,  et  lisez* 
leur  cette  destitiption  ;  Invitez  ensuite  chacun 
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d'eux  à  composer  Touvrage  tel  qu'il  Tîmagine; 
VOUS  aurez  dix  tableaux  differens.  Il  n'est  pas  en 
eflfet  au  pouvoir  du  langage  de  donner  une  idée 
parfaitement  exacte  des  lieux ,  et  de  rendre  les 
formes  sensibles.  Relativement  à  l'ordonnance 
d'un  tableau  et  à  l'attitude  d'une  statue ,  un  trait , 
même  incorrect ,  en  apprendra  plus  que  les  plus 
ingénieuses  définitions  de  la  prose ,  que  les  plus 
brillantes  images  de  la  poésie.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  intentions  pittoresques  et  dé  l'effet 
moral  ;  une  description  sentie  et  animée  les  mon* 
trera ,  pour  ainsi  dire ,  mieux  qu'un  trait;  le  lec- 
teur verra  moins  l'ouvrage ,  mais  il  le  conpiaitra 
mieux,. parce  qu'il  en  connaiti^a  la-  partie  la  plus 
mystérieuse  et  en  même  temps  la  plus  sublime. 
Pline  a  décrit  avec  intérêt  le  Sacrifice  d^Iphigé^ 
nie ,  ixeint  par  Timanthe  :  I4  seule  idée  du  voile 
qui  enveloppait  la  tête  d'Agamemiion.exaUe:én- 
tore  aujourd'hui  le  génie  des  peintres.  Les  phrases 
admiratives  que  les  aiïciens  ont  employées  pour 
faire  concevoir  le  Jupiter  de  Phidias ,  ont  élevé 
et  agrandi  l'imagination  des  sculpteurs  moder- 

• 

nés  ;n  le  vague  même  dont  cette  merveille  est  ^n^ 
tourée  en  a  augmenté  le  prestige  ,.  et.  quoique  la 
restauration  du  colosse  d'01ymj>ie  par  M.  Qua-. 
tremère  <Je  Quincy  ne  soit  qu'une  savante;  con- 
)ïecture ,  le  atyk  éloquent  dfs  ce  mwçeau  échauf- 


fera  plus  la  tête  dei  nos  statuaires  que  ne  lé  ferait 
un  croquis  dessiné  par  Pausanias. 

Si  v6us  àtëz  à  choisir  entre  utte  description 
bien  faite  et  uii  sitnple  trait ,  donnez  la  préfé^ 
renée  à  la  description,  et  soyez  sàr  que  les  ar- 
tistes vous  sauront  gré  de  ce  choix: 

Un  trait  pur  joint  à  une  bonne  ^description 
serait  donc  le  meilleur  moyen  de  communiquer 
la  notion  d'un  ouvrage  de  lart  aux  amaVéuvs 
qui  ne  peuVëîit  le  voir,  et  d'en  rappeler  fidéê 
à  ceux  qui  ront-tUlMaîs  le  tÉâltsIe  doit  être  que 
laccessoiréJ ' Ces  iinéamens  âaiï&  Vie  ûe  peuvent 
jamais  rendre ,  ni  les  intentîdùs  fines ,  ni  lesex^ 
pressions  profondes ,  nfi  niêMe-  le  caractère  du 
dessin  ;  là  couleur,  lé  cléîir-obscur ,  \ejaire  du 
peintre,  toûtef^^èfS  parties"  si  ittiportâiites  d'uii 
tableau ,  ne  sèûiniient  être  reproduites  par  là  si^ 
chéresse  de  'èititples  lig'nes  def  coijtours ,  puisque 
la  meilleure  estamfSë^n'é  tes  tAo^tre  ^'incôiyiplè- 
tement.  Le  béiil'iflîàgë  d^  ti^its  doit  être'  de 
contenir  fliùâfgf c&tiofi  du.  leeleur  \  mais  le  ta^ 
bkâu,  mâis'IaUiatû^  doit' âe  >tr(mVer  dàtis  4a 
descriptii^tli  '  ''>  J'    ^'  •  ./f' 

Je  lôe  pf(i|(ë6é'  de' falire  l'application  de  ctes 
principes  ati^  ]iiorceaU;î'4ei  plus  remarquables. 
Je  pub&erai'tfaesr  examens  dans  une  suite  de  ca- 


hiersqui,  à  la  un  de  rexposition ,  pourront  être 
réunis.  Ces  cal^ers  se  succéderont  à  peu  4e  disr 
tance  ;  mais  je  ne  cherche  pas  ^  leur  donnei:  la 
srpgue  de  la  noi^veaipté.  S'ils  oc^tienneni  quelques 
i^es  utiles  et  quelques  bous  jugemens ,  ils  seront 
toujours  assez  nouveaux. 

Beaucoup  de  critiques  se  fontiine  fausse  idée 
^e  leur  ministère  :  à  la  Tue  d'un  ouvrage  recom- 
lap^nda))!^ ,  ii^  en  recherchent  minutieusemei)^ 
lièS  fautes;  ]/8ur  examen  est  upe  sorte  d  anatomjiei; 
iX^  iie  saisisssient  dans  un  beau  talent  que  Je  c^t^ 
par  où  il  paie  tribut  à  la  faiblesse  humaine.  Qâs 
l)o»iwes-lÂ ,  en  lisant  T^néide ,  compteraient  yo- 
JbOntiers  les  vers  que  Virgile  a  l^iissé^  imparfaits, 

J'ai  une  autre T^anière  de  sentir;  )e  m'attache 
de  préférence- 4  ce,  qui  est  bien.  £9  présence 
4#ip  ouvr^age  4c  r^rt  ^  ma  première  étude  est  dp 
4^rcher  ce  qui  esl  digne  de  1oi^]q^^  ,  mon  p;^ 
ini€^  besoin  est  de  le  trouver. 

Toutefois,  îe  ne  me  dissimule  pas  qu'un  de 
J39(es  deViCÂrs  ^t  de  repi^ndre  les  défauts  partout 
iQÙ:'ilp  sopit,  m^me  dajds  un  bel  ouvrage.  Pow 
inspirer  la  confiance ,  il  faut  être  impartial  .et 
vrai.  Le  lecteur  dédaigneux  se  refuse  aux  appro- 
.bations  qui  lui  sont  suggérées  $  lorsqu'elles  ^ne 
«ont  acciompagnées  d'auaune  restriction;  il  ne 


ireut  pas  qu'oa  liii  cômmaoDicle  une  admiration 
«ans  réserve  ;  la  censure  est ,  en  quelque  aorte , 
1  ass^onnemesft  obligé-  ûe  la  louange ,  -  et  il  faut 
que  la  critiqué  serve  de^véfctrcule  à  Téloge.  Cepen- 
dant je  ne  relèverai  les  fautes  qu'avec  la  retenue 
convenable ,  à  moins  qu  elles  ne  soient  l'effet  d'un 
système  contre  lequel  le  respect  dû  à  l'art  com- 
mande de  s'élever  fortement.  Les  erreurs  du  ta- 
lent  méritent  les  plus  grands  égards.  L'artiste , 
avant  de  prendre  un  parti ,  a  long-temps  médité 
son  sujet.  Comment  le  condamner  sur  un  examen 
superficiel?  D'ailleurs ,  je  ne  perdrai  jamais  de  vue 
que  l'auteur  d'un  morceau  de  peinture  ou  de 
sculpture  n'est  pas ,  relativement  à  la  critique , 
dans  une  position  aussi  favorable  que  l'auteur  d'un 
yvre.  Le  livre,  multiplié  par  la  presse ,  répond  lui- 
même  à  la  censure  ;  tout  homme  qui  veut  exami- 
ner peut  infirmer  ou  maintenir,  en  connaissance 
de  cause,  la  sentence  de  l'Aristarque;  mais  il  n'est 
pas  possible  que  le  tableau  ou  la  statue  se  pro- 
duise dans  tous  les  lieux  où  l'arrêt  a  retenti.  Enfin, 
dans  les  arts ,  dont  les  principes  ne  sont  pas  gé- 
néralement aussi  connus  que  ceux  de  la  littéra- 
ture, on  est  moins  en  état  de  raisonner  d'après 
soi-même  ;  on  est  dès-lors  plus  porté  à  juger  sur 
la  foi  d'autrui ,  et  à  former  son  opinion  d'après 


•celle  de  ;  l'écriTam  qiji  s  e.|t  i  chargé  de  rendre 
compte. des  .productions  des  artistes.  Quelle  ré^ 
serve;  cçtte  seigle' réflexion  na  "prescrit-elle  pai^ 
dans  la  distribution  de  la  ceq^vre  ! 
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DIDON,  par  M.  GcÉRiN. 


Largeur 9  la  pieds.  —  Hauteur,  9  pieds. 


Ju  HEURE  tx  peintre  d'Andromaque  a  voulu  aussi 
être  le  peintre  deDidon.  Les  infortunes  de  la  yeuve 
de  Sichée  ne  convenaient  pas.  moins  au  talent  de 
M.Guérin  que  les  malheurs  de  la  veuved'Hector, 
et  traduire  Virgife  après  avoir  interprété  Racine; 
c  était ,  pour  ainsi  dire ,  ne  pas  changer  de  mo* 
dèie  ;  c'était  toujours  puiser  à  la  source  du  beau 
et  du  vrai.  Un  artiste  trouve  d'ailleurs  beaucoup 
d  avantage  à  s'appuyer  sur  des  poètes  qui  sont 
dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes ,  et  dont  les 
pensées  sont  presque  devenues  les  nôtres.. 

Le  développement  du  sujet  pouvait  se  pré- 
senter de  plusieurs  manières  à  l'imagination  du 
peintre.  Donnez  ce  t^xte  à  un  Paul  Véronèse  :  le 
chef  des  Troyens  et  ses  compagnons,  les  Tyriens 
et  leur  reine  seront  assis  au  banquet  ;  une  suite 
nombreuse  et  empressée  inondera  la  salle  ;  le 
vin  bouillonnera  dans  les  vases  précieux  ;  les 

parfums  brûleront  sur  les  trépieds  ;  le  musicien 
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lopas  tiendra  la  lyre  ;  l'appareil  du  festin ,  si 
pompeusement  décrit  dans  TÉnéide ,  se  repro- 
duira sur  la  toile  ;  une  ordonnance  vaste ,  hardie, 
pittoresque ,  rappellera  le  peintre  des  Noces  de 
Canaj  mais  les  principaux  personnages  seront, 
en  quelque  sorte ,  perdus  dans  la  foule.  Donnez 
le  même  texte  à  un  Raphaël  :  lartiste ,  moins 
jaloux  d'étoi^ner  les  yeux  que  de  toucher  1  ame , 
tâchera  de  concentrer  Tintérét  sur  Didon  et  sur 
Énée  ;  dès-lors ,  il  écartera  tous  les  accessoires 
qui  y  n'étant  pas  indispensables  pour  caracté-* 
riser  le  sujet ,  ne  pourraient  que  partager  latten- 
tion.  Ce  né  sera  plus  une  réception  d'apparat  : 
ce  sera ,  au  contraire ,  une  de  ces  réunions  in- 
térieures,  où  l'insatiable  curiosité  d'une  àifiante 
se  faisait  sanis  cesse  redire  les  mêmes  aventures , 
redemandait  cent  fois  sur  Priam  ,  sur  Bector , 
des  détails  cent  fois  répétés.  M.  Guérin ,  qui  s'at<- 
tache ,  comme  Raphaël ,  à  la  grande  expression^ 
a  pris  ce  dçmier  parti. 

La  scène  se  passe  en  plein  air ,  sur  une  dën 
terrasses  du  palais^  Un  riche  pavé  en  mosaïqtie 
le  décore.  Sur  la  gauche,  à  l'extrémité  d'un 
portique  dont  l'architecture  rappelle  le  style 
égyptien ,  s'élève ,  entre  les  colonnes ,  une  statue 
de  Neptune.  L'encens  fume  sur  l'autel  dressé 
devant  la  statue  du  Dieu» 
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De  ce  lieu  élevé ,  l'œil  doroioe  la  cité  nou- 
Telle ,  bâtie  en  croissant  sur  la  circQuférence 
d'un  golfe.  Les  travaux  sont  suspendus ,  les  ma- 
chines inactives ,  et  Carthstge  languit  imparfaite  ; 
tristes  fruitsi  d'une  passion  fatale  qui  fait  oublier 
à  Didon  le  soin  de  son  peuple  et  les  intérêts  dq 
sa  gloire. 

D'un  côté ,  dans  le  lointain ,  un  amphithéâtre 
de  montagnes  couronne  l'horizon  ;  de  Hautre , 
on  découvre  une  immense  étendue  de  mer.  Ce 
vaste  paysage  n'est  pas  éclairé  par  les  rayons  d'un 
soleil  pur.  Cependant  le  ciel  est  sans  miages  ; 
mais  l'air  est  chargé  de  vapeurs  étouffantes^  la 
ville,  les  montagnes,  les  eaux,  se  colorent  des 
feux  de  l'atmosphère*  Cet  embrasement  de  la 
nature  semble  offrir  ujie  image  du  cœur  de  la 
reine. 

Didon  et  sa  sœur ,  Enée  et  son  fils  se  sont  ras- 
semblés sur  la  terrasse  pour  chercher  le  frais. 
Didon  occupe  le  milieu  du  tableau.  Elle  e^t  i 
demi  couchée  sur  un  lit  que  recouvre  la  peau 
dune  panthère ,  et  négligenuxient  appuyée  sur  des 
carreaux  de  pourpre.  Une  tumqxie  de  lin ,  d'une 
fiaesse  extrême  et  d'une  éblouissante  blancheur, 
serrée  avec  une  écharpe ,  dessine  par  des  plis 
ondoyans  et  -nombreux  tous  les  contours  de  sa 
taille.  Son  £roat  est  ceint: du  baadeau  royal; 
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*  '  '  • 

les  noms  des  trois  gi*andes  divinités  de  CartHage, 

Jupiter,  Janon  et  Mars,  sont  brodés  sur  la  ban- 
delette j-en  caractères  phéniciens.  Sa  tête  est 
chargée  d'tin  diadème  que  surmonte  une  tiare. 
Un  voile  de  gaze,  d'un  violet  tendre,  s'y  ajuste, 
descend  sur  l'épaule  droite  ,  et ,  par  son  ex- 
trémité libre,  flotte  au  gré  d'un  souffle  léger. 
I>es  cheveux  noirs  et  bouclés  accompagnent  son 
cou  d%lbâtre.  Un  collier  de  corail  orne  sa  poi-* 
Irine  ;  des  bracelets  de  corail  entourent  ses  bras , 
et'  sa  tunique  est  attachée  par  une  agrafe  de 
rubis.  Riche  et  voluptueuse  à  la  fois ,  sa  parure 
est  xfelle  d'une  reine  et  d'une  amante.  Toute  la 
figure  est  vue  de  trois  quarts;  les  yeux  sont  fixés 
Sur  Enée  ;  le  bras  droit  est  mollement  étendu  le 
loiig  dti  corps ,  tandis  que  le  bras  gauche  est 
passé  avec  négligence  autour  du  cou  du  jeune 
Ascagne.  '  ' 

^  Cet  enfant  charmant  est  Cupidon,  sous  les 
traits  du  fils  d'Enée.  11  est  entièrement  nu.  De 
belles  boucles  de  cheveuk  blonds  s'échappent 
de  dess^cms  son  bonnet  phrygien  et  ombragent 
son  froiit:  Sa' physionomie  est  pleine  de  finesse  et 
nie  grâce.  Son  sourire  annonce  plus  que  l'espiè- 
glerie, et  pour  toiis^  ceux  qui  ne  sont  pas  sub- 
jugués par  sâ  puissance,*  le  feu  dont  pétillent 
^es  yeuitSiêfeèle  TAtaour.  Il  a'ptis  place  au  che- 
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vet  de  Didon.  fin  carquois  r^npli. de. flèches  es^ 
placé  près  du  dieu  malin.  D'une  main,  il  saps^ 
puie  sur  son  arc  redoutable;  il  )oue  de  l'autre 
avec  la  main  de  Didon;  et  sans  qu'elle  sien aperr 
çoive  ,  sans  paraître,  s'en  aperoeToir  lui-même  , 
il  retire  du  doigt  de  cette  princesse  l'anneau  de 
Sichée.   . 

Anne  était  assise  sur  uU  f^uteXiîl  «dont  on  Yoit 
une  partie  derrière  eJJie ,  tout-à-fait  à  droite.  Pour 
mieux  entendre  Énée,  elle  a  quitté, le  s^ége  et 
s'est  rapprochée' de  sa  sœur.  Debout,  I0S  jan^el 
croisées ,  le  corps  penché  ^n  avant,  les- bras  apr 
puyés  sur  le  dossier  du  lit  <le.  la  reijâe,  la  tête 
soutenue  sur  la  main  gauche ,  elle  est  daus  l'atr 
titude4'une  personne  qui  écoute,  ou  qui  coudrait 
écouter.  Mais  c'est  en  vain  qu'elle  çheriche  à 
prêter  Vieille  :  l'enferrt  attire j.  malgré  çUe;,  son 
attention;  :elle  nç  peut  s'occuper  qu^'jd^jluîi 
elle  le  .coi?i»dère  aveciçiirip^ité  et  preiid  i]^{|ii$it 
à  voir  d^  cûresseil  iqu  ^le  croit  iwiQilf  nftSijHé^ 
las  1  ejyie  est  elfeTmêalQ  sons  1q  charme.  Qn^^t 
que  d^ : ièlte . n'a  |S Jus . la .ft)i;ce^de .  con)})^t£rp  M 
passiîmvddiKt.  0lle  sf r^  Jb^tôt  la.  <coi^d6itte( 
HeitfeuscFsi'/çUeiie :faH:.p^  tl^Sitre  Uû  jourle^xoo 
ci^iop$,deMd^6rvit!'    .ijo'^î'"^      •  -m^- ^/':,.-r:3 

J'ulfiïtfistaditdire  àq*«l^e?persiHiu^  qU'AïUàl 

atait  plutôt  r^r  d'étn$)Ï9(fmf9I%  de -BWqn/ilVô 
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sa  sœur.  Rien  ne  me  semble  motiver  cette  cri- 
tique, si  ce  n'est  peut-être  la  place  que  "la  figure 
occupe  derrière  Didon.  Mais  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  que  le  peintre  a  représenté  une  es- 
pèce de  réunion  de  famille  où  l'étiquette  n'est 
pas  rigoureusement  observée ,  si  même  elle  n'en 
est  pas  entièrement  bannie.  D  ailleurs ,  le  riche 
fauteuil  qui  lui  servait  de  siège ,  la  familiarité 
de  la  pose  ,  le  choix  des  ajustemens,  la  noblesse 
des  traits ,  la  beauté  des  formes,  ne  peuvent 
laisser  aucune  incertitude.  Ainsi  le  reproche 
tombe  de  lui-même.  Ajoutons  quHl  faut  bien 
laisser  à  l'artiste  quelque' latitude  pour  les  effets 
de  lart ,  et  tout  le  tuoude  conviendra  qu'Anne 
est  plus  '  pittoresque  sous  cette  demi  «toilette 
qu  en  grande  parure  de  ootir.     , 

Énée^  TU  de  profil^  fait  face  à  IMdon^  il  est 
sèpan^^  dif  groupe  p»r  toute,  la  longueur  du  lit^ 
Lê^  h^rbs^^îst  assis  sur  Un  siège  hânJ^ett  à\ine 
péidu' de  tigre  :  soti  maîtteau  ;  rejeté  en  arrière, 
lèâMevèir^s  épaulés  iileS' bras  ,  et  une  partie  de 
Sà  poitrine;  la  pburpri^^el^lV  enrichisaèiït  ses 
v^emehs  et  ses  âmes  ^^sui^  sa  tète  brillé  un 
casqué  orné  d'une  aig^réttè  édatânte;  L-arli^e  a 
cherché  une  attitude  qui  fût  simple  ^eo  dignité. 
Lai  tête  <3èt  êtevéi!^^'l$'blpas  gauche  êtèn4[iri  en 
avâtitf  ^is  légèretîlènf'^fbMhi ,  là  méin  gauche 
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ouYejrte ,  geste  d'un  homme  qui  raconte  ;  le  bras 
droit ,  passé  par-dessus  le  dos  du  fauteuil ,  tombe 
abaodonné  à  son  poids.  Peut-être  y  a-t-il  de  la 
raideur  et  de  lapprét  dans  cette  pose.  Plus  de  . 
mtarel  et  d'abandon  ne  dégraderait  pas  le  per- 
sonnage ,  et  conyiendrait  mieux  à  la  situation. 
Quant  au  caractère  général  de  la  figure ,  l'artiste 
ayant  à  faire  deyiner  une  céleste  origine ,  a  donné 
au  fils  d'Anchise  une  grande  stature  et  des  for- 
mes où  la  mâle  yigueur  s'allie  à  la  délicatesse. 
Peut-être  encore  serions^nous  autorisés  à  le  trou- 
ver trop  jeune ,  si  noua  ne  saylons  par  Virgile 
qiie  Yénus  a  répandu  tous  ses  trésors  sur  c^e  fils 
chéri ,  et  si  Virgile  lui-même  ne  le  comparait  au 
dieu  de  Délos.  visitant  son  ile maternelle.  Mais 
quoi  qu'on  en  dise ,  je  ne  puis  le  trouver  trop 
froid.  Sa  physionomie  est  et  devait  être  celle 
d'un  homme  qui  ne  peut  se  passionner  ni  pour 
ses  propres  exploita ,  dont  il  s'est  f^nit  une  habi- 
tude, ni  pour  la  reine  de  Garthajg[e  <,  dont  il 
doit  bientôt  s  Soigner,  Quittons  ce  héros,  ^ui 
n'est  pas  moins  désespérant  pour  les  peintrei 
que  pour  les  {)oëtes,  et  revenons  au  groupe  prin- 
cipal. 

L'enfsnt  îoe  me  paraît  pas  exempt  de  recherr 
che.  Il  est, debout,  le  corps  vu  de  profil ,  le  vi- 
sage tcnu^  vcars  le  speetateuc  avec  une  intention* 
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maligne.  La  jambe  gauche  de  l'Amour  pose  à 
terre ,  lautre  jambe  est  ployée  sous  lui ,  et  le 
pied  reparait  derrière  la  cuisse  gauche  tuv  le 
bord  du  lit.  Le  bras  gauche  se  replie  sur  lûi- 
méme,  et^  ramené  vers  Tépaule ,  va  chercher  la 
main  droite  de  Didon ,  qui  s*y  appuie.  Il  est  sen* 
sible  que  Tartiste  a  été  embarrassé ,  et  qu'il  a 
hésité  sur  le  parti -à  prendre  pour  cette  figure. 
Toutefois,  la  pose ,  un  peu  tourmentée ,  ne  choque 
pas  dans  un  âge  oà  les  mouvemens  les  plus  ca- 
pricieux n'ont  rien  de  pénible  et  se  concilient 
avec  la  grâce.  Virgile  a  plac^  l'Amour  sur  les 
genoux  de  Didon;  <eUe  joue  avec  lui  sans  dé* 
fiance  :  l'infortunée  ne  ^ait  pas  quel  redoutable 
dieu  elle  presse  ^ntre  ses  bras.  Je  regrette  que 
M.  Guérin  n'ait  pu. ri^quçr  cette  situation  si 
simple,  si  vraie,  si  énergique  par  sa  naïveté. 
Mais  je  pense  qu'il  a  eu  raison  de  la  rejeter.  Elle 
intéresse  notre  esprit  dans  le  poëme  ;  eUe  au- 
rait pu  blesser  nos  yeux  dans  le  tableau.  ' 
-  L'idée  qu'a  eue  le  peintre  de  faire  détacher  par 
TAmour  l'anneau  dé  Sichée  pourrait  devenir  l'ob- 
jet d'un  reproche  mieux  fondé,  si  elle  étaitmoins 
subordonnée  dans  l'ouvrage.  Cette  idée,  neuve 
et  poétique ,  est  beaucoup  trop  fine  et. trop  jolie 
pour  le  cadre  où  ■  elle  est  placée  ;  eUe .  mei  parait 
absolument  contraii^eau^oût  sévère' des  antieps 
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L expi:!esâion , de  Virgile,  aholere  Sichœum y  est 
pleine  de  force;  «lie  peint  admirablement  la 
puissance  de  r Amour  ;  la  seule  approche  du  dieu 
enlève  du  cœur  de  Didon  les  traits  de  son  pre« 
mier  époux  avec  autant  de  facilité  que  le  brasiei; 
ardent  dévore  ;  la  cire  fluide.  L'image  sensible 
employée  pat*  l'artiste  me  parait  affaiblir  beau* 
coup  rimage  inorale  du  poeté.  Un  professeur 
célèbre  (i) ,  «j^pliqUant  récemment  ce  passage  de 
rÉniéide  à  ses  nombreux  auditeurs ,  disait  que 
le  tableau  tle  M.  Guérin  en  offrait  le  plus  ingé^ 
nieux  con^mentairip.  Ce  peu  de:  mots  contient  à 
la  fois  la  louante  d  une  pensée  fine  et  la  cen-^ 
sure  djpin  défaut  «séduisant.  Je  'n  y  insiste  au 
5ùrplu&:que. parce  qu'il  est  séduisant  en  effet» 
et  quil  à  trouvé. des; panégyristes*  Du  reste  ,  j^ 
confesse  que  Taelion^^e  rAmou^t  6st  très-secon^ 
daire  ;  on  peut  n'y  voir  qu'ujçi ,  j^u  presque  m^ 
différent ,  eï  I^.preuvc^,  c'est  qujg  le  peintre  pouE- 
cait.  retràncbier  l'annédu  9ans[  rien  <^^nger  ^ .  \^ 
tyspo8ttion.*dësc»ia&is.  Adïnetl^jis^  uq.heur^uf 
liaéérd  àiliait:.ieiaArfô|[;<e  |>adbiiaag^  e^ffiQf in  daii$ 
l'intention  gén^aJb  du  table^»;et  l'^it  même  £4f: 
omcQurir  À^l'inytétét,  l'idée -p'j^  p^ijis  que  spir 
t^te*lle,  eti:q^0îi{sfc  Jta  crit^|i|i3  ^  puisse  pas 
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éclairée  des^chieiirs.  La  couleur  est  généralement 
diaphane;  elle  manque  d  une  certaine  solidités 
Mais  il  y  a  dans  le  tableau  des  parties  supérieu- 
rement colorées ,  entre  autres ,  la  tète ,  les  bràa 
et  tout  le  buste  de  la  sœur  de  Didon.  Le  Iuxq  .des^ 
accessoires  présentait  un  autre  écueil  ;  il  n'était 
pas  aisé  de  conserver  Tharmonie.  au  milieu;  de 
tant  de  riches  ameublemens ,  d'étoffes  préci^us^» 
de  couleurs  éelatantes ,  d  ajustemens  somptueux 
et  variés.  M.  Guérin  y  a  réussi.  On  pourrait  d'ail- 
leurs lui  reprocher  un  arrangement  trdp  soigné 
dans  les  ^étoffes ,  trop  de  multiplicité  d^uÉs  jea 
plis ,  trop  d'uniformité  dans  leur  mouvement.  Ce 
défaut  tend.. à  rapetisser  le  caractère  de  l'ou*. 
wage,  en- lui  faisant  perdre  quelque  chpp.de 
la  3inqplicité.  Moins  de  détails  juraient:  laissé 
dans  les.  masses  plus  de  repos  à  rjœiL  Le  f<md;est 
traité  avec  un  talent  •  rare.  C^endant  le  tOn  du 
ciel,  de  larmer^  de  tout  Je  fuiyaage ,  n  est  pieutr- 
être  pas  assez,  obaud  pour  faire  ireconnaiire  I0 
cUmat  de  TAfrique.  L'arohite^iiri^  du  portique 
e»t  exceUepte.  Cette  coQf trustions  pro)^t|^'ilJ9!i^ 
ombre  peu  sensible ,  jxiaisJpcâirtétiit  assez  luw-^. 
q^ée  powi^que  toute  la^p^rti^  3ii^rie)iure::du( 
eoisps  de' Didon  soit  daxis  la.  demi*-t€yint^ijCl^ 
artifice  détache  bien ,  aw^^un.  foiid  âudsi  for^» 
Aent;  éêl^éi,  1Saidmirablé/tê^  ^<ù:M  wimt^ 
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CLYTEMNESTRE ,  par  M.  GvMnn. 


9 

Hauteur ,  1 1  pieds  5  pouces. 
Largeur,  ii  pieds  9  poucci. 


A  droite  du  tableau ,  dans  une  alcové  dont  le 
rideau  couleur  de  pourpre  est  à  demi-tiré,  on 
découvre  le  lit  d'Agamemnon.  Ce  héros  dort 
d'un  sommeil  paisible.  Le  casque ,  la  lance  ,  le 
bouclier ,  suspendus  au  mur  du  fond  »  et  le  tro- 
phée  d'armes  dont  le  lit  est  surmonté,  indiquent 
le  chef  de  Tarmée  des  Grecs.  A  l'instigation  d'É- 
gîsthe ,  Clytemnestre  s'est  avancée  un  poignard 
à  la  maini;  c'est  dans  la  couche  nuptiale  qu'elle 
doit  frapper  son  époux  et  son  roi.  Au  moment 
de  consommer  le  crime,  elle  hésite,  elle  est 
incertaine ,  elle  semble  frappée  de  stupeur. 

Arrête  ,  malheureuse  ;  que  vas --tu  faire? 
Entends  le  dernier  cri  de  la  conscience.  Cette 
physiononiîe  sombre  -  et  concentrée ,  cette  tête 
baissée ,  ce  front  'sourcilleux  >  ces  traits  bèùlever^ 
ses ,  ces  yeiii  hagards ,  cette  chevelure  en  dés- 
ordre ,  tout  annoncé'  fe  tumulte  de  ton  âmei 
La  fièvre  du  reriibrcb^t'àgîtè  T  un  rèirté  dé  vertu 
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combat  encore  en  toi  ;  arrête ,  et  n'aj(9ute  pas  le 
meurtre  à  l'adultère  ;  n'épouvante  pasîombre  de 
I  Thyeste.,   en  continuaiàt  son  afireux  banquet. 

Cette  tache  de  sang  dont  tu  vas  souiller  ta  main 
ne  s'effacera  jamais.  Éveillée ,  tu  la  verras  sans 
cesse ,  et  si  le  smnmeil  vient  à  descendre  sur  ta 
paupière,  des  fantômes  effrayans  troubleront 
ton  repos.  Les  justes  dieux  ne  souffrent  pas  l'im- 
punité du  crime.  Et  qui  sait  si,  pw  x:ette  fatalité 
qui  s'attache  à  ta  famille ,  la  punition  ne  sera  pa$ 
plus  atroce  que  le  crime  même  ?  Qui  sait  si  tu 
n'as  pas  toi-même  enfanté  l'instrument  de  la  a>- 
lère  céleste ,  et  si*  tes  flancs  n'ont  pas  porté  le 
vengemr  ? 

Il  est  trop  tard;  la  voix  de  la  conscience  ne 
sera  pas  écoutée  ;  l'implacable  ambition .  d'É- 
gisthe  détruit  l'effet  du  repentir.  Il  faut  qu'A-^ 
gamemnon  périsse.  Le  palais  ensanglanté  des  Pé- 
lopides  va  devenir  le  théâtre  d'un  nouveau  fo|>: 
fait.  Cet  Égistbe ,  assez  vil  pour  séduire  une  épouse 
qui  lui  lut  confiée,  est  trcgp^  lâche  pour  se  dé- 
faire lui-^méme  4'un  riv^.  «Arrêté  derrière  sa 
coupable  amante ,  d'une  main  ilJa  pousse  ver^ 
le  lit ,  et  de  l'autre  il  lui  montre,  la  victime. 

Le  devant  du  tableau  est  <lans  l'obscurité  : 
Fintérieiur  dç  l'alcove  est  éclairé  par  une  h|inpe 
0^^J«i  luew^  ip^ssaiit  â;|r:srferf^  :1g  tissu  tra^p^^ 


tent  4u  rMk^^,.8e  projette  en  avant  t  «t  y  ré^ii4 
iffîe  l«imière  Tf^tila^te  et  sim^tape;  mais  coite  même 
lueur  arrive  sam  intermédiaire^  à  la  figure  et  au 
buste  du  Roi ,  qu  nne  position  iDclinéè  pré8eB|6 
au  jet  libre  de  ses  rayons.  Dans  la  |>artfe  supét* 
rieure  »  à  droite ,  Une  fenêtre  ouverte  laisse  entre- 
mr  %ine  des  cours  du  palais  <i'Argos.  La  lune 
s'eaveloppê  de  nuages ,  comme  pour  n'être 
tétiiQtti  d'un  crime  qui  révolta  la  natinre. 
le  Goiû ,  à  gauche ,  on  voit  ^ur  un  cippe  l'urne 
qui  renferme  les  cendres  d'Iphigénie.    . 

La  conception  de  ce  tableau  est  de  Tordre  le 
plu9  élewé.  Nourri  de  la  lecture  des  poètes  aa- 
cieps,  le  pemtre  moderne  leur  est  bien  supé- 
rieur^ ou  plutôt ,  il  a  su  accommoder  ce  terrible 
«u^et  à  notre  délicatesse,  et  rendre  pathétique 
pour  nous  une  scène  qui  chez  eux  n'est  qu'haro 
Wble.  Loin  de  me»  l'idée  de  faire  un  reproche  à 
l^qhyle  !  Je  connais  la  di0erence  ^es  temps  el: 
4^  meeurs.  Malgré  l'absence  dks  remords ,  et 
quoiqu'elle  se  fasse  un  jeu.  et  même  un  triompho 
de  son  crime,  la  Cljtemnestre  d'Eschyle  p  jmyaii 
intéresser  les  Grecs;  les  données -convetiues  ,  lee 
traditions  encore  récentes,  et  le  dogme  de  la  fa- 
ta)ité  admis  dan^  leur  croyanda  fe%ieuise,  dtssif* 
mulaient  sans  doute  à  leurs  yeux  l'atrocité  dé 
Vaetion..  M.  Guérin,  parianlt  a  des  Fraa^çais»  a 
dA  f  ren^Q  ttik  aiilfe  |mr(i.;  A  a  dulvî  iiefiiesapjâ 
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de  phisieiirs  de  noe  poètes  dramattiqùes  ;  et  «11 
n'est  point  parvenu  à  disculper  Fépouse,  ce  qui 
serait  contraire  à  l'histoire  comme  à  la  morale , 
il  a  du  moins  réussi  à  rejeter  presque  tout  l'o- 
dieux du  crime  sur  le  séducteur. 

Les  pas  chancelans  de  la  reine ,  sa  démarche 
indécise ,  son  bras  mal  assuré ,  le  mouvement  de 
son' corps  qui  retombe  sur  lui-même,  et  qui ,  par 
l'affaissement  physique ,  fait  naître  l'idée  de  l'ir- 
résolution morale,  tout,  jusqu'à  la  direction  du 
poignard  dont  la  pointe  est  détournée ,  jusqu'à 
l'urne  dont  l'aspect  a  dû  réveiller  les  ressenti- 
mens  maternels ,  tout  est  admirablement  d'ac-^ 
cord  avec  la  situation.  Mais  quelque  étonnante 
que  soit  la  pose  de  Glytemnestre ,  sa  tête  me 
parait  plus  étonnante  encore  ;  je  ne  connais  rien 
déplus  énergiquemeht  senti ,  de  plus  grandement 
Caractérisé  ;  c'est  une  inspiration  sublime.  Lia 
figure  est  tout  entière  dans  la  demi -teinte,  et 
ce  profil  sombre ,  qui  se  dessine  en  silhouette 
sur  un  fond  vivement  éclairé ,  semble  agrandir 
les  proportions.  C'est  bien  là  l'épouse  de  cehii 
qu'Homère  appelle  le  roi  des  hommes. 

Égisthe  est  tout  ce  que  doit  être  un  tel  person** 
nage  ;  il  n'a  rien  de  noble ,  mais  il  n'a  rien  de 
bas.  Ses  traits  expriment  l'acharnement  de  sa 
fureur  et  la  crainte  de  voir  échajpper  la  victime  ; 
Us  ne  pouTaiwt  «primer  q«e  cOa.  Soe  corps 
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est  penché  en  ayant;  sa  main  droite  s'appuie  à 
Tépaule  de  Clytemnestre  ;  il  la  soutient  autant 
qu'il  la  pousse  ;  peut-être  ferait-il  mieux  de  la 
pousser  des  deux  mains.  L'agitation  de  ses  vête- 
mens  indique  lefiTort  et  contraste  avec  Timmo»- 
bilité  de  ceux  de  la  reine.  £gisthe  n'a  pas  seule- 
ment une  inertie  à  vaincre  ;  on  sent  qu'il  a  une 
résistance  à  combattre ,  et  comme  l'a  dit  avec 
justesse  un  critique  ingénieux,  Clytemnestre 
semble  peser  sur  lui  de  tout  le  poids  dont  le 
crime  pèse  sur  elle. 

La  figure  d'Âgamemnùn,  quoique  secondaire, 
est  traitée  dans  le  grand  style  ;  la  tête  a  de  l'élé- 
vation; le  torse  et  les  bras  sont  d'un  modelé 
ferme  et  bien  étudié;  on  reconnaît  dans  le  fils 
d'Atrée  un  héros  descendu  des  dieux.  Mais  a-t-îl 
bien  l'abandon  du  sommeil?  et ,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  ne  dort-il  pas  avec  un  peu  trop  d'art  ? 

Tragique  sans  être  théâtrale ,  cette  scène  pro- 
duit l'impression  la  plus  profonde  et  la  plus 
terrible.  La  manière  dont  elle  est  éclairée  serait 
seule  un  tirait  de  génie.  Cette  lumière  sanglante 
semble  s'échapper  des  torches  infernales;  c'est 
le  flambeau  des  Euménide^,  dont  la  couleur  Iuh 
gubre  fait  imaginer  à  la  fois  toute  Thorrettr  du 
crime  et  toute  celle  du  supplice.  A  la  vue  de 
Ce  spectacle,  on  est   saisi  d'un  frissonnement 


\ 
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universel.  La  poésie  de  la  peinture  ne  saurait 
aller  au-delà. 

Un  goût  sévère  a  dirigé  le  choix  des  ajuste- 
mens.  Les  costumes  sont  d  une  exactitude  his- 
torique. Les  draperies  sont  larges^  d  un  b^au  jet, 
et  le  mouvement  en  est  juste.  La  seule  forme  du 
lit,  qui  est  peut-être  un  peu  commun,  ne  parait 
pas  répondre  à  ce  bel  ensemble  d  accessoires.  Je 
voudrais  aussi  que  la  pourpre  du  rideau  fût  bor- 
dée de  franges  d  or.  Mais  tout  le  reste  est  digne 
d'éloges.  L ordonnance  est  imposante,  le  dessin 
ferme,  la  couleur  animée.  C'est  le  style  grec 
dans  toute  sa  pureté,  dans  toute  sa  grandeur. 
•  Comment  se  fait-il  que  la^  Didon  et  la  Cly^ 
temnestre  ^  ces  deux  chefs-d'œuvre  d'un  genre 
si  opposé,  soient  pourtant  l'ouvrage  du  même 
-pinceau  ?  Ce  phénomène  n'étonne  pas  les  esptits 
qui  ont  ï'éfléchi  sur  la  nature  d'un  talent  origi- 
nal, et  qui  savent  que  la  puissance  de  créer 
n'est  que  la  faculté  de  sentir  avec  énergie  et  de 
riendre  avec  vérité.  Le  poète  qui  peignit  l'orgueil 
de  Satan  peignit  aussi  l'innocence  d'Eve ,  et  le 
froncement  de  sourcil  qui  ébranle  l'univers  a  été 
conçu  par  le  génie  d'Homère ,  en  même  temps 
que  la  ceinture  de  Vénus. 


•  « 
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APOLLON  ET  CYPARISSE, 


FAR  M.  Graiygee. 


LflurgevT)  6  pieds,  —  Hfuit«ur,  7  pieds  8  pouces. 


Dans  Ftle  de  Cée  vivait  un  cerf  consacré  aux 
nymphes.  Il  était  remarquable  par  la  beauté  de 
sa  taîUe  ;  un  bois  élégant  et  enrichi  d'or  om- 
brageait sa  tête  ;  une  étoile  d'argent  s'agitait  sur 
son  front;  deux  perles  égales,  fixées  à  ses  oreilles 
par  des  anneaux  d'or,  pendaient  sur  ses  tempes; 
son  poitrail  était  orné  d'un  collier  de  pierres 
précieuses.  Il  avait  dépouillé  la  timidité  natu- 
relle à  son  espèce  ;  familier  dans  la  demeure  des 
hommeà ,'  il  sollicitait  leurs  caresses ,  et  présen- 
tait son  cou  â  la  main  qui  voulait  le  flatter. 

^yparisse  avait  pour  lui  un  attachement  ten- 
dre; le  jeune  chasseur  conduisait  le  cerf  aux 
pâturages  nouveaux  et  le  désaltérait  dans  lâ  fon- 
taine. Tantôt  il  entrelaçait  dé  guirlandes  la  ra- 
mure de  l'animal  chéri  ;  tantôt,  intrépide  écuyer , 
il  montait  sur  son  dos  et  réglait  sa  course  avec 
des  rênes  de  pourpre. 
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Un  jour  d'été,  au  moment  où  les  feux  du 
solstice  embrasaient  l'atmosphère,  le  cerf,  couché 
sur  le  gazon ,  goûtait  les  délices  de  lombre.  Çy- 
parisse  ne  le  reconnaît  pas  ;  il  lui  lance  un  dard , 
l'alf  eint ,  le  blesse  d'un  coup  mortel ,  et  le  voyant 
mourir ,  il  veut  mourir  lui-même.  Apollon  ac- 
court pour  consoler  son  ami  ;  mais  c'est  envain  ; 
Cyparisse  inconsolable  ne  peut  survivre  à  l'objet 
de  ses  regrets  ;  il  succombe  eilfin  à  sa  douleur  ; 
îl  est  changé  en  cyprès ,  et  cet  arbre  est  de  verni 
le  signe  du  detiil  et  la  parure  des  tombeaux. 

La  fable  que  je  viens  de  raconter  ,  d  après 
Ovide ,  a  fourni  à  M.  Granger  le  sujet  d'un  tableau 
remarquable. 

C'est  avec  tout  l'abandon  de  l'amitié  que  Cypa- 
risse s'est  jeté  dans  les  bras  d'Apollon  ,  où  il  ex- 
pire. La  main  gauche  du  fils  d'Amyclée  est  en- 
core appuyée  sur  l'épaule  du  dieu;  le  bras  droit 
suit  languissaiftment  le  mouvement  du  corps  qui 
s'affaisse,  et  n'est  plus  soutenu  que  par  l'arc 
passé  entre  deux  doigts.  La  tête  est  renversée  en 
arrière;  ce  mouvement,  en  détachant  le  chapeau 
de  paille  noué  sous  le  menton  de  Cyparisse  ^  a 
mis  à  découvert  les  belles  boucles  de  sa  cheveu 
lure  ;  ses  yeux  sont  fermés ,  ses  lèvres  décolorées  y 
les  pâles  violettes  de  la  mort  sont  répandues  sur 
son  visage  ;  mais  le  peintre ,  fidèle  au  principe  de 
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b  beauté ,  n  a  point  altéré  les  traits.  ApoUon  sou- 
tient son  ami  qui  n'est  plus  ;  il  le  régarde  avec 
une  tendre  compassion;  le  geste  du* dieu  semble 
exprimer  â  la  fois  l'éfonnement  et  la  douleur. 

Aux  pieds  de  Cyparisse  ,  on  voit  le  cerf  privé 
de  vie  et  les  débris  de  la  flèche  ,  dont  le  fer  est 
ensanglanté.  L'herbe  est  teinte  du  sang  qui  a 
coulé  de  la  plaie.  Une  prairie  on>bragée  d'ar- 
bustes ,  et  parsemée  de  fleurs^,  forme  le  fond  du 
tableau  et  s'étend  à  perte  de  vue. 

Cette  composition  est  simple  ttt  touchante!  $ 
elle  n'a  rien  de  ce  fracas  qui  attire  là  foule  ;  elle 
n  obtiendra  pas  un  succès  d  engouement  :  mai« 
lorsqu'on  la  contemple  avec  attention ,  on  se  sent 
ému  et  pénétré.  L'unité  du  sujet  fortifie  l'intérêt 
qu'il  inspire;  il  y  règne  une  grâce  et  une  naî<- 
veté  qui  rappelle  l'école  tl'Italie.  Toute  la  partie 
supérieure  du  jeune  Cyparisse  est  digne  des  plus 
^ands  éloges.  Le  col  est  peut-être  un  peu  gonflé  ; 
mais  la  poitrine ,  mais  la  ligne  qui  détermine  le 
contour  du  torse ,  mais  celle  qui  indique  ta  di- 
rection du  bras ,  offrent  toute  la  perfection  du 
modelé.  .  i 

Le  corps  d'Apollon  n'est  pas  exempt  d'une 
certaine  roideur;  peut-^treinême  est-il  un  pé« 
lourd;  les  «hanches  aussi  noe  paraissent  fortes.; 
ayec  autant  de  plénitude  ^  h  statue  antique  est 
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plus  svelte.  Le  genou  gauche  n'est  pas  irrépro- 
chable ;  Tintérieur  de  la  cuisse ,  du  inçme  coté , 
semble  pauvre,  dans  cette  nature  idéale.  Je  m'at-* 
tache  ici  au  dessin  avec  une  rigueur  vétilleuse  » 
précisément  parce  que  le  dessin  est  la  qualité  dis- 
tinciiye  de  louvrage.  Malgré  ces  imp^rfectipns , 
que  je  ne  reprends  d  ailleurs  qU'a^vec  une  ex- 
trême défiance  ,  I^s  formes  des  deux*  figures  ont 
de  la  noblesse ,  de  l'élévation  même  »  et  font 
honneur  au  goût  de  lartiste.  Rien  a  e^t^plus  just^ 
que  lé  mouviWient  du  jeune  hOmme  ;:  rien  n  est 
mieus^  senti  (pie  celui  du  dieu«  L'exp(és9i<m  est 
bien  d  accord  avec  Tiattitude.  Le  chagrin  d'Ar 
ppUon  doit  être  calme;  le  peintre. e^  p^rti  de 
la  même  donnée  que.  le  poêjte;  ce  ne^t^qipt  par 
-de»,  contorsions  et  d09  grimaces  quViX- .êti^  ^utt 
humaiji  manifeste  sa  douleur  ;  ^n  gçsj^ ,  l'air 
d'attendrissement  et  de  tristesse  répandu  sur  son 
visage ,  en  disent  assez.  Cette  qiiance  de  l'affliction 
divine  est  rendue  à  la  manière  des  anciens. 

On  retrouvé  dans  les  accessoires  Iç  uiême  ta- 
lent que  dans  les  figures;  une  élégance  çaiis  re- 
cherche règne  dans  la  disposition  des  draperie^  ; 
les  plis^csont  ondoyans  sfins  être  tourmentés.  Les 
cheveux  ^c^nt  exéculé3  avec  un  sentiment  fin. 
La.  chevelure  de  Gyparisse  est  .d!un  homme, 
celle  d'Apollon  ;e&t.  d'un  dieu. 
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Le  ciel  est  transparei^t ,  les  nuages  sont  aériens , 
lair  et  la  lumière  circulent  avec  liberté  dans  tout 
lespace,  et  auoique  la  verdure  des  arbres  et 
de  la  prairie  soit  un  peu  monotone  y  il  est  permis 
de  dire  que  la  présence  du  dieu  du  jour  s'y  fait 
sentir.  C'est  un  paysage  traité  par  un  peiAtre 
d'histoire. 

La  couleur  n'a  ni  beaucoup  de  force ,  ni  une 
grande  consistance;  elle  est  généralement  plus 
harmonieuse  que  vraie.  Le  corps  brun  et  hâlé  du 
jeune  chasseur  contraste  bien  avec  les  carnations 
blanches  et  animées  du  dispensateur  de  la  lu- 
mière. Il  est  fâcheux  qiïe  le  ton  de  ces  carnations 
ait  quelque  chose  de  factice ,  qui  se  rapproche  de 
la  porcelaine.  Que  l'auteur  me  permette  de  lut 
conseiller  de  mettre  plus  de  ressort  dans  son  Co- 
loris. Le  tort  sensible  qui  résultait,  pour  son 
tableau ,  de  la  trop  grande  hauteur  où  il  était 
placé' au  commencement  de  l'exposition,  doit 
prouver  à  M.  Granger  que  cet  avis  est  sincère. 

La  draperie  écarlate  d'Apollon  est  heureuse- 
ment opposée  à  l'écharpe  violette  qui  suspend  le 
carc[uois  de  Cyparisse  et  à  son  manteau  d'un 
brun  doré.  Ces  couleurs  répandent  sur  une  partie 
de  la  figure  des  reflets  tristes ,  qui  ajoutent  à  V effet 
de  la  composition. 

Placé  entre  VÀpolhn  du  Belvédère  ,  le  chef- 
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d'œuvre  de  la  sculpture  antique ,  et  le  Çyparisse 
dé  M:  Ghaudet ,  une  des  plus  belles  productions 
de  la  sculpture  moderne,  le  peintre  a  puisé  des 
inspirations  dans  tous  deux.  Mais  n'a-t-il  pas 
acheté  aux  dépens  de  la  chaleur  lavantage  de 
reproduire  fidèlement  de  belles  lig^nes  statuaires? 
U  me  semble  du  moins  que  dans  les  deux  figures, 
et  surtout  dans  celle  du  dieu ,  le  groupe  fait  un 
peu  trop  sentir  le  froid  du  marbre.  La  peinture 
et  la  sculpture  produisent  leur  effet  par  des 
moyens  difierens  ;  ces  deux  arts  peuvent  se  prê- 
ter l'un  à  l'autre  d'utiles  secours ,  mais  il  ne  faut 
pas  qu'ils  changent  de  rôle.  Il  ^aut  prendre  garde 
aussi  qu'une  recherche  affectée  de  la  précision 
dans  le  dessin  ne  conduise  à  la  sécheresse  du  style 
gothique ,  et  ne  fasse  revivre  la  manière  aride  et 
découpée  des  anciennes  écoles. 

Malgré  ces  défauts  ,  que  mon  estime  pour  un 
beau  talent  me  commandait  de  relever  sans  in^ 
dulgence ,  ce  tableau  de  M.  Granger  est  au  nom-^ 
bre  des  ouvrages  distinguée  de  l'exposition  ac- 
tuelle. U  augmente  la  réputation  de  cet  habile 
peintre  ;  il  honorera  dans  tous  les  temps  l'école 
française ,  et  tiendra  bien  sa  place  dans  la  galerie 
de  M.  de  Sommariv^ ,  pour  laquelle  il  est  destiné, 


Jif^e  Jfy. 


Aufturte  /e  Forbin  pùuc 


>v'/?W     f^^    /  r^y?f  a^€/^ti/Ù€^i  , 
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<■■* 


UNE  SCENE  DE  L'INQUISITION, 


PAR.  M.   lE   COMTE  BË   FoEBIH* 


L;»gettr,  4  pî^ds  4  pouces.  —  Qaateurt  5  pieds  $  ponces^ 


^.■■■*» 


JJijk  depuis  plusieurs  années  Fauteur  d\lnè^ 
occupe  un  rang  très-distingué  parmi  nos  pein-» 
très.  M.  le  comte  de  Forbin  n'expose  donc  pas 
au)ourd'hi|i  pour  reproduire  ses  titres  à  la  place 
(|ue  S.  M.  lui  a  confiée.  En  mettaqt  sous  les  yeut 
du  public  la  Scène  de  F  Inquisition  ,  il  orne  le 
salon  d'un  bel  ouvrage  de  plus,  et  rend  un  nou- 
vel hommage  à  Fart  qu'il  honore.  Comme  ar- 
tiste, sa  réputation  est  faite.  Gomme  administra- 
teur ,  la  prodigieuse  célérité  qu'il  a  mise  à  re- 
peupler nôtre  Muséum  et  à  lui  rendre  une  partie 
de  son  ancien  lustre ,  l'exposition  ouverte  le  jour 
même  qu'il  avait  désigné ,  l'activité  avec  laquelle 
il  poursuit  en  ce  moment  la  restauration  des  ga- 
leries du  Luxembourg ,  que  nous  allons  bientôt 
revoir  décorées  de  chefs-d'œuvre  :  tous  ces  tra- 
Twx  conduits  dé  front,  tous  ces  résultats  obtenue 
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presque  en  même  temps ,  font  le  plus  grand  hon- 
neur à  son  administration. 

Il  ne  reste  plus  rien  à  dire  sur  l'Inquisition^ 
On  ne  concevrait  pas  comment  une  telle  institu- 
tion a  pu  se  former  et  se  maintenir ,  si  l'igno* 
rance ,  jointe  au  fetiatisme  et  à  la  superstition , 
laissait  quelque  chose  d'inexplicable.  La  religion 
n'avait  pas  besoin  de  ce  sanglant  auxiliaire.  Les 
ministres  d  un  Dieu  bon,  miséricordieux,  trans* 
formés  en  juges  et  en  bourreaux ,  devaient  hu- 
mainement nuire  à  la  cause  du  catholicisme  ,  et 
les  bûchers  du  Saint-Office  ont  fait  plus  de  pro- 
testans  que  les  prédications  des  réformateurs. 

La  peinture  de  M.  de  Forbin  nous  donne  une 
juste  idée  de  ce  tribunal  redoutable;  tout  le 
tableau  a  été  dessiné  sur  les  lieux ,  à  Valladolid. 

Dans  un  souterrain  circulaire,  dont  la  voûte 
est  soutenue  par  un  pilier. placé  au  centre,  un. 
moine  de  Tordre  de  St.-Dominique  interroge  une 
religieuse.  Celle-ci,  attachée  au.  pilier,  a  le§ 
mains  liées  derrière  le  dos.  Sa  tête  est  penchée, 
son  attitude  est  celle  de  rabattement  ;  sa  phy- 
sionomie exprime  plus  que  lanxiété.  A  droite^ 
rinquisiteur  debout  lit  Tinterrogatoire  ;  il  rem- 
plit cette  fonction  avec  une  insensibilité  qui  fait 
frémir.  A  gauche ,  un  Familier  de  rinquisitior^ 
tient  entre  ses  mains  le  San-benito  qui  doit  être 
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placé  sur  la  tête  de  1  accuséer;  il  attend ,  un  genou 
ep  terre ,  rarrét  qui  va  la  déclarer  bpra  de  com*- 
launion.  Ce  ministre  du  Saint-Office  a  le  corps 
enveloppé  d  un  amp^  manteau  bleu  foncé  et  la^ 
tête  couverte  d  un  réseau  rot^gs ,  ajustement  qui 
caractérise  }a  classe  du  peuple  en  Espagne.  La 
groupé  est  éclairé  par  un  soupirail  pratiqué  à  Ic^ 
partie  ^upéfi^gcç.  C^fte  lun^ère  vive ,  sur  le  pre- 
mier plan ,  opposée  ^  la  profonde  obscurité  du 
fond ,  rend  la  sçèoie  encore  plus  terri]i)Ie« 

Tout-à-fait  sur  le  devant  e^t  uf  seçqnd  souter- 
raiii  où  laccusée «  ensevelie  vixwte ,  a  déjà  subi 
ua  i^upplice  anticipé  ;  elle  en  a  jété  tirée  pour  en-^ 
fendre  la  ^eqteiiiçe  fatale  :  à  quelques  pas  de  là , 
on  voit  la  piçin^e  qui  en  fermait  lorifice  et  les 
înstrum^s  q«û  ont  servi  à  la  scaUeveri.  L^  victime 
ce^t  remontée  par  mie  échelle  de  bois  d^nt  Texr 
trémité  su>périepre  est  seule  visible.  Derrière  le 
ofepîne ,  sur  un  tabouret ,  un  missel  ouvert  sup- 
PQrte.un  s^lief  et  uipue  tête  de^n^];^ }  une  cruche 
pleine  d  e^oi  est  posée  à  terre  »  à  çpté:d'un  sç^ 
JL'usage  du  seau  est  indiqué  par  le;  p^in  qu'il  poo.- 
tiçnt.  On  s'en  sert  pour  descendre  4'en  h^ut-  les 
a^mens  destinés  aux  prisonnie|*s  ;  voilà  pourquoi 
il  est  attaché  à  une  corde  qui  passepar  le  soupirail;. 
La  porte  située  dans  le  con;i ,  à  droite ,  au-dessus 
de  laquelle  est  gravée  une  inscription  latine  tirée 
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d  un  psaume ,  une  autre  porte  qu'on  distingue 
au  fond,  conduisent  aux  cachots  «  dans  des  direc- 
tions diverses.  L'étendard  de  Tlnquisition  csl 
suspendu  à  la  voûte  ;  on  y  lit  ces  mots,  Auto  daje. 
Quelques  brindilles  de  végétation  sortent  d  une 
fente  de  la  coupole  ;  la  force  active  de  la  nature 
développe  la  vie  dans  ces  lieux  où  se  déploie  de 
toutes  parts  Tappareil  lugubre  de4a  mort. 

Tel  est  le  tableau  de  M.  de  Forbin.  Le  rayon 
lumineux  qui  tombe  presque  aplomb  sur  le 
groupe ,  attire  l'attention  du  spectateur  vers  les 
personnages.  Cette  lumière  est  vraiment  pôé-* 
tique ,  et  le  savant  artifice  de  sa  distribution  i*ap~ , 
pelle  la  manière  de  Rembrandt.  '  L'œil  pénètre 
jusqu'au  fond  du  souterrain ,  et  en  parcourt  i^n» 
peine ,  mais  non  sans  effroi ,  ta  sombre  concavitéi 
L'architecture  ,'  large  de  style  ,  eSt  largenâent 
traitée.  Les  costumes ,  remarquables  par  la  vérité 
locale,  se  distinguent  encore  par  un  beau  jet  dé 
draperies ,  pdr  un  excellent  parti  d'effet ,  et  pair 

tiine  grande  fermeté  d  exécution.  'Une  critique 

•  •  • 

minutieuse  p^ùrraîî  relever  dans  le  dessin  de  là 
Religieuse  et  dans  celui  du  Familier  quelques 
négligences ,  qui  d'ailleurs  n'affaiblissent  en  ïiea 
l'intérêt.  Quant  à  la  figure  de  l'Inquisiteur ,  elle 
est  aussi  hardiment  dessinée  qu'énergiquement 
peiilte.  L'objet  principal  du  tableau  est  d'ouvrir 
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à  noâ  regards ,  dans  leur  épouvantable  réalité , 
ces  prisons  souterraines ,  qu'on  ne  saurait  ima" 
giner  aussi  terribles  qu  elles  le  sont.  Le  caractère 
général  de  cette  composition  est  imposant  et  mys- 
térieux ;  la  science  du  clair-obscur  et  le  sentiment 
de  la  couleur  s'y  montrent  an  plus  haut  degré  ; 
le  style  en  est  ferme  ;  la  touche  vigoureuse  et 
quelquefois  heurtée  convient  parfaitement  au 
sujet.  Toutes  les  parties  du  tableau  portent  lem^ 
preinte  d'un  talent  historique. 

Dire  que  l'ouvrage  de  M.  de  Forbin  appartient 
à  Ms'  le  duc  de  Berry ,  c'est  en  faire  un  bel 
éloge.  Riche  en  morceaux  excellens  de  toutes 
les  écoles ,  la  galerie  de  S.  A.  R.  peut  être  regar- 
dée ,  en  quelque  sorte ,  comme  une  colonie  du 
Musée  royal.  Cette  précieuse  collection  s'enri- 
chira sans  doute  encore  des  meilleurs  ouvrages 
qui  doivent  décorer  nos  expositions  successives. 
Les  artistes  se  félicitent  de  voir  à  côté  du  trône 
un  prince  réellement  connaisseur ,  qui ,  véritable 
ami  des  arts ,  se  plaît  à  les  cultiver  lui-même , 
qui  sait  en  apprécier  les  productions  d'après  ses 
propres  lumières ,  et  qui ,  saisissant  avec  discerne- 
ment l'occasion  de  faire  valoir  le  talent,  appellera 
toujours  les  grâces  du  souverain  sur  l'artiste  qui 
s'en  sera  rendu  digne. 
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UN  VAJSE  DE  fleurs; 


PAE  M.  Vandael. 


]jarg;eiû t  9  pîe^  —  Hauteur,  apîedt  6  poucff. 


Jr  A  R  les  dimensions  de  son  cadre  le  tableau  de 
M,  Vancjael  es^  plus  petit  que  ceux  qu'il  a  pré- 
cédemment exposés  ;  mais  il  est  {^us  grand  par 
son  éfTet.  Les  tons  vigoureux  que  le  peintre  a 
choisis  et  rapprochés  n'exigeaient  pas  seulieineiit 
la  plus  riche .  palette  ;  ils  demandaient  encore 
une  entente  parfaite  du  clair-obscur ,  et- la  plus 
profonde  connaissance  dé  l'harmonie  pîtlores- 
que.  Comment  faire  comprendre  cette  espèce  de 
tour  de  force ,  et  représenter  à  l'esprit  l'ouvrage 
de  l'art ,  comme  l'artiste  a  représenté  aux  yeux 
celui  de  la  nature  ? 

Un  vase  d'albâtre,  posé  sur  une  tablette  de 
marbre ,  contient  une  touffe  de  fleurs.  Le  centre 
est  occupé  par  des  pivoines  dont  le  soleil  a  changé 
la  couleur,  et  qu'il  a  fait  passer  du  rose  au  blanc. 
Le  pinceau  a  rendu  avec  finesse  l'incarnât  de  ce» 


"X' 
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fleurs ,  qui ,  même  après  leur  altération ,  oiit 
conservé  la  nuance  de  leur  ton  primitif.  Au-des- 
sous ,  deux  roses  jaunes  développent  leurs  nom- 
breux j^tales  'j  et  font  admirer  Fart  avec  lequel 
les  deim-teintes  et  les  ombres  y  sont  distribuées 
Les  amateurs  qui  savent  par  expérience  combien 
il  est  difficile  de  rendre  dans  la  couleur  jaune  les 
accidens  variés  de  la  lumière ,  regarderont  lek 
roses  de  M.  Vandael  comme  une  merveille. 

Â  gauche,  la  jacinthe  azurée  entr 'ouvre  sa 
coupe  d  email  ;  un  papillon  est  venu  y  pomper 
le  nectar  de  la  fleur.  Du  même  côté ,  on  voit  dés 
narcisses  dont  la  corolle  de  neige  est  surmontée 
d  un  disque  d'or.  Un  frais  bouton  de  rose  inter- 
rompt la  monotonie  de  leur  blancheur.  Le  trisfe 
souci  paraît  se  tenir  à  l'écart.  L'œillet  rose  et 
l'œillet  ponceau  semblent  unir  plutôt  qu'oppo* 
ser  leur  parure  diverse  ;  ce  Sont  deux  frères  et 
non  deux  rivaux.  *  » 

Un  peu  élevée  au-dessus  des  pivoines  centrales , 
la  tulipe  incline  sur  elles  son  calice  bigarré  ;  li 
hampe  qui  la  porte  fléchit  sous  le  poids.  La  rose 
trémière  élève  sa  tige  chargée  de  fletirs  cou- 
leur de  soufre;  elle  domine  les  autres  fleurs> 
ipais  elle  est  elle-même  dominée  par  le  pavot 
des  jardins  j  qui  étale  au  haut  du  bouquet  l'or- 
gueil de  sa  tête  écarlate.  L'oreiliè-d'ours  violette 


64  BSSAI.SITft  tS. SALON* 

déploie  sous  mille^  aspects  le  velours  de  ses  cch 
roUes.  Les  pétales  pendans  de  l'iris  mêlent  leur 
bleu  foncé  au  rouge  éclatant  de  la  croix  dé  Jéru-« 
isalem.  Ce  contraste  n  a  rien  de  dur ,  p&gge  qu'il 
est  habilement  ménagé.  La  fleur  brrfflmte  est 
placée  dans  la  demi-teinte ;  par  lartifice  de  la 
disposition,  son  éclat  s  amortit  ;  la  vue  eh  saisit 
la  véritable  nuance ,  sans  être  blessée  par  une 
sensation  trop  vive.  C'est  ainsi  que ,  dans  une 
musique  bien  faite ,  Tharmouie  naît  de  l'oppo- 
sition. Heureux  émule  de  Van-Huysum ,  M.  Van-^ 
dael  exprimé  ces  effets  avec  la  franchise  de  la 
natuiie. 

Pour  faire  tourner  la  touffe  ,  il  fallait ,  vers  la 
droite  y  rendre  les  ombres  plus  intenses  ;  des 
fleurs  d'un  ton  rembruni  préparent  la  transition 
du  clair  au  sombre  ;  la  pivoine  rouge  et  la  re-»* 
txoncule  favorisent  les  dégradations  de  la  lu-« 
mière  ;  elles  conduisent  l'œil  sans  secousse  de  la 
partie  éclairée  à  la  partie  obscure  ^  et  facilitent 
le  passage  de  l'une  à  l'autre. 

La  touffe  contient  aussi  plusieurls  espèces  de 
-campanules ,  la  belle  de  jour,  la  digitale  à  co^ 
rolles  de  pourpre,  la  stjabieuse,  le  tendre  ULyosotis», 
que  l'amour  sans  doute  appela  du  nom  plus  heu^- 
reux  de  Souvenez-vous  de  wo/;  fleurs  modestes 
qui  servent  comme  de  cortège  aux  flicui^s  plus 
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pompeuses;  assorties  avec  art,  elles  se  fqnt  va«> 
loir  mutuellement. 

Un  thyrse  d'oreîDes-d  ours  et  plusieurs  roses  à 
cent  feuilles ,  qu'on  voit  sur  la  tablette  en  ayant 
du  yase ,  se  détachent  avec  une  force  de  relief 
mcroyable  ;  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  cet^e 
illusion. 

Des  papillons  voltigent  à  Tentour  ;  si  le  ta-« 
bleau  était  placé  dans  un  jardin,  on  verrait 
ks  habitans  de  Tair ,  trompés  par  la  magie  du 
pinceau ,  accourir  vers  ces  savanteà  imitations , 
et  le  triomphe  de  Zeuus  se  renouvellerait  pour 
M.  YandaeL 

Comme  le  soleil  joue  au  milieu/de  ce»  corolles , 
entre  les  gouttes  de  rosée  !  Gomme  la  lumière' 
pénètre  au  fond  des  calices  !  Comme  elle  circule^ 
entre  les  fleurs  1  Avec  quelle  vérité  est  exprimé 
ce  duvet  blanchissant  qui  tapisse  le  revers  des 
feuilles  !  Comme  la  transparence  est  rendue  f 
Comme  on  distingue  les  divers  degrés  de  consi- 
stance des  pétales,  épais  dans  la  tulipe,  char- 
nus dans  la  jacinthe ,  minces  et  déliés  dans  la 
pivoine  et  la  rose  !  C'est  tout  le  luxe  de  Flore  ^ 
c'est  son  élégante  délicatesse  ;  c'est  son  éclat , 
son  charme,  sa  fraîcheur.  Je  ne  puis  que  donnei^ 
des  louanges  au  créateur  de  cette  merveille:  je 
doute  que  la  déesse  elle-même  trouvât  à  critiquer* 

5 
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Les  Jamis  des  arts,  curieux  de  visiter  le  par- 
terre où  nais«int  tant  de  richesses  végétales ,  n'au- 
ront pas  la  peine  de  sortir  du  salon  ;  un  ingé- 
nieux tableau  de  M.  Van-Brée  leur  montre  l'ate- 
lier de  M.  Vandael  ;  ils  le  verront  orné  de  fleurs 
charmantes,  et  de  jolies  fenimes  occupées  à  les 
peindre. 

La  peinture  des  fleurs  convient  à  la  main  des 
femmes ,  comme  l'étude  de  la  botanique  convient 
à  leur  esprit.  J.  J.  Rousseau  qui ,  dans  ses  lettres 
sur  cette  science ,  en  donne  les  premières  leçons 
à  une  jeune  mère,  lui  aurait  permis  et  peut-être 
conseillé  la  culture  de  cet  art.  Je  suis  sûr  de  faire 
plaisir  à  mes  lecteurs ,  et  surtout  à  mes  lectrices , 
en  citant  un.morceaii  où  ces  idées  sont  rendues 
avec  finesse  et  avec  grâce,  dans  un  style  qui 
rappelle  le  coloris  de  ce  Rousseau ,  le  premier  de 
nos  prosateurs.  Le  passage  est  tiré  des  Ohsetva- 
tions  sur  quelques  grands  peintres  y  par  Taillasson. 

€  Les  femmes  doivent  s'adonner  de  préférence 
à  un  genre  dont  l'étude  n'est  point  au-dessus  des 
forces  de  leur  sexe  ;  l'anatomie  d'une  plante  n'est 
point  affireuse  et  repoussante ,  comme  doit  letre 
celle  de  l'homme,  pour  leur  délicatesse. Comme 
dans  l'étude  du  paysage ,  elles  ne  sont  point  obli- 
gées à  faire* de  longs  voyages,  elles  n'ont  point  â 
redouter  l'intempéine  des  saisons ,  ni  les  dangers 
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des  bois  solitaires  ;  enfermées  avec  leurs  modè- 
les ,  elles  n'inquiètent  point  leurs  mères ,  n  alar- 
ment pas  la  tendresse  jalouse  de  leurs  époux , 
n  ont  point  à  craindre  les  pièges  qUe  leur  tehdi 
la  nature ,  et  elles  ne  donnent  pas  à  Ténvié  et  à 
la  médisance  des  armes  pour  les  attaquer  ;  d'ail- 
leurs ,  puisqu'on  se  peint  dans  ses  ouvrages ,  qui 
peut  mieux  que  les  femmes  rendre  les*  jgrâcei» , 
l'éclat  et  le  charme  des  fleurs  ?» 

c  Si  la  peinture  ne  devait  pas  sa  naissance  i 
lamour,  elle  la  devrait  aux  fleurs.  Eh!  qui 
peut ,  en  effet ,  les  voir  se  balancer  mollement 
jsur  leurs  tiges ,  qui  peut  bien  sentir  l'harmonie 
de  leurs  teintes  brillantes  et  la  grâce  de  leurs 
formes ,  sans  désirer  de  pouvoir  les  peindre  ?  La 
nature  ne  les  forme  que  dans  sa  joie.  Quelle  âme 
tendre  les  voit  jamais  sans  émotion  !  Elles  rap- 
pellent mille  souvenirs  chers.  Images  de  la  fra- 
gilité de  tout  ce  qui  brille ,  elles  mêlent  au  plaisir 
qu'elles  nous  font  une  sorte  d  amertume  qui 
leur  donne  encore  un  nouvel  intérêt.  Source  des 
plus  doux  parfums ,  richesse  touchante  du  prin- 
temps ,  ornement  de  toutes  les  fêtes  y  elles  sont 
les  dons  de  l'amitié ,  de  l'amour  ;  on  les  porte 
sur  les  tombeaux  de  ceux  qu'on  a  chéris  ;  on  les 
offre  aux  dieux  comme  aux  simples  bergères. 
Aussi  représentent-elles  au  figuré  ce  qui  nous 
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enchante  davantage»  et  rimagioation  orne  dm 
Heurs  tout  ce  qu  elle  veut  embellir  ;  avec  elles , 
l'éloquence  nous  cbanœ  ;  eu  ouvrant  les  portes 
du  )our ,  laurore  les  répand  sur  lunivers ;  elles 
parent  Vénus ,  elles  naissent  sous  les  pas  des  Grâ- 
ces; la  jeunesse  est  la  fleur  de  râge;la  beauté, 
c'est  une  rose  ;  ce  qui  plait ,  ce  qui  toucbe  le 
plus,  un  ami,  des  enfans,  une  épouse  qu'on 
aime ,    sèment    de    fleurs  le    chemin   de    la 
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'Hauteur  y  7  pieës  3  pouces. 

i 

M  •^^àméch^tppetài'maigré  les  dieux  »...  TeRes 
sont  les  paroles  qui  sortent  de  la  beuéhé  d*Â)àXf 
au  fiioaieiitoA'S^vioiit  de  se  sauver  du  naufrage. 
C'est  cette  iH^vade  impie  du  héros  grec  que 
M.  Ikipdty  fresl 'propesé  de  rendre; 

Le  £1b  dt)Stée  «''est  élancé  ^ur  le  rocher  où  tl 
a  trouvé  son  stfliit';41  ne  s'occupe  ni  de  lui-même 
M  de  sa  fl«^èi^i  "^ent  de  périr;  if  ne  songe  qn^àr 
iwâiler  te  <?î^  ;  "il  èStt  tout  entier  au  blaîsphéme* 

Le  001^8  B'mt  Jp^èrté  en  avant  ;  îa  cuisse  droite 
«si:  élevée ,  b  paifibe^  fiéchie ,  et  lé  pied  pose  à 
pbit  Mt<  te  j^ai^ië  ^périeûre  du  plan  incliné. 
En  nèaie  tëi0f^>  4e  ^errier  s'est  dressé  sur  la 
poiale  dii  {»#^"^U(^  ;  la  )dnil>e  et  la  cuisse ,  de 
ce  côté,  sont  étendues  avec  effort;  il  règne  même 
dttin^.ce  iSiottvètti^it  une  conlaractioh  violente* 
A)ax ,  datsës  sa  fuirètir  sacrilège  y,  s'exhausse  autant 
4|u'il  le  peut^;  il  semble  vouloir  se  détacher  de  là 
terre  est  s'avaocer  vers  l'olympe,  comine  pour  le 
braver  de  plur  près. 

Afin  de  se  sduteÂir  dans  ce9t0  position ,  il  à* 

w 

saisi  avec  le  %ra^  droit  une  pointé  du  rocher* 
qui  lui  sert  d'appui.  La  tète  et  toute  la  partie' 
autéiieuvê  da  f orps  se  sont  retournées  vers  le 
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ciel  qu'il  affronte.  Le  bras  gauche  est  dirigé  en- 
haut  et  fortement  t!endu,T  le  rpoMg[/^ermé.  Ce 
geste  provocateur  exprimie  éneçgiquement  la 
menace.  La  tête  est  haute  ,  Tair  altier ,  le  regard 
fier,  et  les  yeux>  qi|i  suivant  le  Jbra$r;  jSjeoiJbfent 

menacer  avec  lui.  A  i'.  or. 

...  ^ 

Des  traits  inâles ,  une  barbe,  touffue  et  frîdée  » 
une  chevelure  épaisse,  qui  s'échappe  de  des90Ù]& 
le  casque  et  se  hérisse  sur  le  front ,  tq  casquéilui- 
même ,  tout  concourt  avec  l'attitude  pour  ^lAfiri- 
mer  un  caractère:  d'audace  à  irenûemi  des  dÂ^ipc»^ 
On  recopnait  le  profanateur  .t^:}^r.tcmple/Okii 
sent  l'espèce  de  rage  avec  laqi^Ue:4^')^]c  .a  gi$^i  JieL 
rocher  pour  satisfaire  l'impati^JOkee  de  son  orgueil. 
L'imprécation  ji^st  pas  seii^letû^ojE  su}:  ^e&  Jièyr^  ; 
il  blasphème  par,  toutes  leAf^i$ip^:^et$oni'çoTfA^ 
il  n'y  a  pas  un  de  ses  mefqb|!e^;>^w  m'outrage  le 
ciel,  et  qui  ne  dJ3e  :  «  J'eA:^^a^f^aiima}gr(& 
les  dieux  »,       .  îm:  : .  *  ;*  j  ••  » 

Une  draperije  jetée  sm*, IçJ^ma.f^wiche ,paâsé. 
derrière  le  dos ,  qu'elle  travQrs^rj  obliquement , 
et  se  replie  sur  la  cuisse  droite  ; .  agitée  par  nn, 
vent  violent',,  elle,  indique  la. tempête  qui  )ai*  sub^ 
mergé  les  vaisseaux  grecs;  elle  est; .en  rapport! 
^vec  l'agitation  des  flots  qUi.  se .  brisent  aui  j^i^d 
du  rocher.  Cette  composition  ne.  j^résente  point 
de  hors-d'œuvrOf  '>        ^      * 

La  .pose  de  1^  %ure ,  unç  dès  plub  favorabka  ^ 


à  Tart  slatuarirer,  est  absolument  neuve;  elle  ne 
se  trouve  pas  dans  lantique ;  car  le  rapproche- 
ment qu'on  9  prétendu  faire  entre  VAjax  et  le 
'Gladiateur  est  dénué  de  fondement.  Une  telle 
pose  était  donc,  pour  un  sculpteur  moderne , 
une  véritable  bpnne  fortune ,  et  lartiste  en  a  tiré; 
un  grand  parti.  Voyez  combien  les  mouvemens 
sont  variés  ;  le  torse  tourne  sur  les  hanche9 
comme  sur  un  pivot;  la  cuisse  droite  se  dirige 
dans  un  autre  sens  ;  le  bras  droit  se  porte  en  ar- 
rière 9  et  la  hardiesse  de  l'action  est  en  quelque 
sorte  rendue  sensible  par  celle  de  1  écart   des 
jambes*  Cette  ronde-bosse  ne,  rappelle  en  rien  le 
bas-relief;  il  n'y  a  pas  deux  parties  importantes 
dans  le  même  plan  ;  toutes  les  parties  contrastent» 
mais  elles  ne  se  contrarient  point.  De  là  une  heu- 
reuse distribution  de  la  lumière  sur  toute  la 
figure  et  mille  oppositions  piquantes  de  clairs 
et  d'ombres.  Le  développement  de  la  poitrine 
est  admirable  ;  il  est  fâcheux  que  l'œil  s'égare  sur 
quelques  taches  de  marbre ,  et  que ,  distrait  par 
ces  accidens ,  il  ne  puisse  pas  saisir  sans  quelque 
effort  toute  la  perfection  du  modelé.  La  ligne  qui 
court  depuis  l'extrémité  du  pied  jusqu'à  l'aisselle 
gauche ,  prolongée ,  d'un  côté ,  par  l'élévation  du 
talon ,  et  continuée ,  de  l'autre ,  par  l'extension 
du  bras,  est  une  des  plus  belles  que  la  sculpture 
pût  offrir  ;  elle  est  longue  sans  être  monotone  » 


ëHe  6st  gtatt^e  saÀ^  être  froide  ta  Tigtke  dtt  ^o§f 
ttèS'hèQe  aussi ,  n'est  point  infêrrotnpue  p»  !a 
flraperîe ,  dont  te  raouYement  anîme  le  geste  du 
^paerrîer ,  eii  caractërisaBt  te  moment  de  Faction- 
•  My  a  êa  nerf  dans  rexécutio».  Un  sFentimenf 
énergique  est  empreint  sur  tout  te  travail,  te 
rtyle  m(fique  bien  un-  héros ,  et  ce  héros ,  c'est 
Ajax.  Cette  tailte  gigantesque ,  cette  charpente 
immense ,  ce  corps  qui  allie  la*  vigueur  à  l'agilité , 
ces  attaches  courtes ,  ces  insertions  marquées, 
cette  fermeté  des  muscfes  et  de  la  peau  qui  tes 
recouvre,  tout  rappelle  le  fils  d'(Mlée. 

Phis  on  examine  cet  ouvrage ,  vraiment  su- 
Blime ,  plus  on  reconnaît  que  Fauteur  s'est  pén*^ 
tré  de  la  lecture  dPHomère  et  des  classiques.  L'imî-* 
tation  matérielle  des  formes  parait  n'être  aux  yeux 
de  Fartiste  que  le  moyen  dont  Fart  se  sert  pour 
arriver  à  son  but ,  c'est  à-dire ,  à  la  poésie.  Une 
telle  manière  de  voir ,  la  seule  ,quî  puisse  fé- 
conder le  talent,  n'étonne  pas  daûs  M.  Dupaty^ 
Son  nom  est  celui  d'une  famille  oà  Fesprit,  l'ima- 
gination, là  verve,  le  goût  et  le  sentiment  dçisi 
arts  sont  héréditaires ,  et  nous  nous  attendons 
à  retrouver ,  dans  tous  ceux  qui  portent  ce  nom^ 
une  portion  du  patrimoine  de  famille* 


r 
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LA  PkÉDlCATlON  DE  SAINT  ETIENNE, 

txt.  M.  AbeI  bê  Pujoi; 

(Tableau  commaiidé  par  Jtt.  le  Préfet  de  la  Seine 9  pout 
TégUse  Saint-Etienne-du'MoDt.  ) 


Largeur,  li  pieds.  —  Hauteur,  14  piedâ^ 


IJËBôtT  sûr  le  perron  d'un  temple  situé  prés  des 
murs  extérieurs  de  Jérusalem ,  Etienne  prêché 
la  parole  divine.  11  est  vêtu  d  une  draperie  blan- 
che soûs  laquelle  on  aperçoit  les  extrémités  de 
rétolé  sacrée.  Cest  la  marc[ùe  du  diaconat,  îninis- 
tëre  iaoùveaii  que  les  âdèles  de  Téglise  naissante 
Tiennent  de  conférer ,  sur  la  demande  des  apô- 
tres ,  à  sept  hommes  pleins  de  foi ,  dont  Etienne 
est  le  chef.  Au  milieu  d  une  populace  furieuse , 
il  montré  plus  que  le  calnie  du  sage  ;  il  para^ 
éprouver  la  |6ie  des  bienheureux.  En  pui)liant 
les  doctrine^  dé  Févangile  et  prés  de  mourir' 
pont  rendre  témoignage  à  Jésus  crucifié ,  il  eât 
àssiiré  de  la  récompense,  t  Le  ciel  est  ouvert  à 
i^es  regards  ;  il  voit  le  fils  dé  l'homme  dei)out 
à  là  droite  de   Dieu,  ft  Déjà  les  rayons  de  la 
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gloire  immortelle  illuminent  sa  tête  ;  deux  anges 
soutenus  sur  des  nuages  lui  apportent  la  palme 
et  la  couronne.  Cette  vive  image  des  jouissances 
célestes  donne  à  ses  traits  une  douce  émotion  ; 
Un  air  de  béatîlu4e  est  répandu  sur  toute  sa 
personne  ;  son  âme ,  détachée  d  un  corps  péris- 
sable, s'élaïK^e  dans  le  sein  du  Très-Haut.  Mais  sa 
physionomie  n'est  point  animée  par  lenthou- 
'^siasme;  il  est  ferme  sans  être  exalté;  il  croit; 
confesser  ce  qu'il  croit  n'est  pour  lui  ni  un  mé- 
rite ni  un  effort. 

Cependant  la  rage  des  Juifs  se  manifeste  avec 
plus  de  violence  ;  irritée  des  justes  reproches 
que  le  saint  vient  de  leur  adresser,  elle  semblé 
s'accroître  encore  par  la  tranquillité  qu'il  y  op- 
pose ;  on  entend  les  vociférations ,  les  hurle- 
mens  de  ces  forcenés  ;  la  menace  est  dans  tpu^ 
leurs  gestes  ;  on  frémit  de  leurs  grincemens  de 
dents.  Voyez  le  plus  voisin  d'ttienne  lui  mettre 
la  main  sur  l'épaule  et  saisir  ses  vêtemens  pour 
^entraîner.  Voyez  cet  autre ,  placé  sur  les  degrés., 
les  bras  étendus ,  les  yeux  ardens,-  le  visage  en 
feu,  se  jeter  sur  lui.  Là,  un  fanatique  pour 
qui  les  paroles  de  vérité  sont  des  imprécations 
et  des  blasphèmes,  se  bouche  les  oreilles;  ici, 
un  des  Juifs ,  tout-à-fait  en  avant ,  le  dos  tourné 
vers  le  spectateur  et  re^rdant  ses  compagnoDa, 
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leur  montre  un  monceau  de  pierres  et  leur  en 
désigne  l'usage.  Dé}à  plusieurs  en  sont  armés. 
Un  nègre ,  dans  la  foule ,  a  le  bras  levé  pour 
lancer  lenorme  caillou  qu'il  tient  ;  un  vieillard , 
dont  lanimosité  semble  plus  atroce  par  '  cela 
même  qu'elle  est  plus  réfléchie ,  arrête  d'une 
main  le  bras  du  nègre ,  et  indiquant  de  l'autre 
main,  la  porte  de  la  ville ,  fait  comprendre  qu'il 
ne  faut  pas  mettre  un  homme  à  mort  dans  l'en** 
ceinte  de  ses  murs.  Les  personnages  qu'on  voit 
au  loin  prennent  aussi  part  à  l'action.  Cette  por 
pulace  ressemble  aux  flots  de  la  mer  en  cour- 
roux ;  rien  ne  pourra  calmer  sa  fureur.  Une  grêle 
de  pierres  va  pleuvoir  sur  le  saint  ;  il  périra  vic- 
time de  sa  croyance ,  de  son  courage ,  et  [dans 
un  instant,  le  sang  du  premier  martyr  teindra 
les  lieux  où  coula  celui  du  Sauveur. 

A  gauche,  sur  le  devant,  une  femme  assise, 
tenant  sur  ses  genoux  un  enfant  qu'elle  aUaîte^ 
est  témoin  de  Cette  scène  d'horreur  ;  un  autre 
enfant  épouvanté  se  presse  contre  elle  et  semble 
chercher  un  asile  dans  les  bras  de  sa  mère. 

Dans  le  coin ,  du  même  côté ,  on  voit  deux  de  ce$ 
compagnons  de  Saint  Etienne^  dont  la  foi  encore 
vacillante  n'ose  pas  affronter  les  bourresfux,  mais 
qui ,  fortifiés  par  l'exemple  de  leur  chef,  obtien- 
dront plvis  tard  le  triomphe  sanglant  du  mfirtyre* 
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Si,  dans  ce  tableau,  j'examine  Tordotinance 
générale ,  la  disposition  des  lignes*,  larrangement 
des  figures ,  le  style  des  ajustemens ,  laspect  du 
clair-obscur,  le  grand  parti  pris  parlartiste  dans 
la  vue  de  produire  un  grand  effet,  je  ne  puis  que 
louer  Fauteur  de  cette  vaste  composition.  Le  dessin 
est  généralement  correct ,  le  coloris  harmonieux , 
la  touche  ferme  et  moelleuse  en  même  temps. 
L'exécution ,  facile  sans  être  lâche ,  se  distingue 
par  la  résolution  de  la  main ,  par  un  faire  large 
et  expéditif,  par  une  heureuse  hardiesse,  qui, 
contenue  dans  de  justes  bornes,  ne  dégénère  pas 
en  témérité. 

Si  de  l'ensemble  je  passe  aux  détails;  je  trouve 
quelques  reproches  à  faire.  En  décrivant  la  figUre 
du  Saint,  j'en  ai  développé  l'expression  telle  que  le 
peintre  me  parait  l'avoir  sentie;  animée  d'un  peu 
plus  de  chaleur ,  elle  serait  à  la  fois  plus  pittores- 
ique  et  plus  conforme  à  l'Écriture.  On  lit  en  effet 
dans  les'  Actes  deà  Apôtres  :  «  Etienne  se  sentit 
ému  d'une  sainte  indigtiation  contre  l'opiniâ- 
treté des  Juifs  incrédules ,  et  il  leur  dit  :  Têtes 
dures  et  inflexibles ,  vous  résistez  toujours  aii 
Saint-Esprit  et  vous  êtes  tels  que  vos  pèreà 
ont  été.  »  Ces  paroles,  prononcées  avec  véhé- 
mence, devaiîekif  laisser  plus  d'agitation  dans  les 
traits  du  prédicateur  9  plus  de  mouyenflent  dans 
son  attitude» 
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Les  caractères  de  plusieurs  figures  offrent 
quelques  réminiscences;  le  Juif  qui  étend  les 
bras  en  grinçant  les  dents  parait  manquer  d'a- 
plomb et  toniber  en  avant  ;  celui  qui  se  bouche 
les  oreilles  est  admirable. 

Je  ne  parle  pas  de  tout  le  haut  du  tableaiji  ; 
cette  partie  est  exécutée  avec  précipitation  ;  il  est 
sensible  que  le  peintre  a  été  pressé  par  le  jouir 
de  Fouverture. 

La  Prédication  de  Saint  Etienne  porte  le  cachet 
de  la  bonne  écqle  française.  C'est  un  des  fruits 
de  l'excellent  système  d'encouragement  adopté 
par  M.  le  Préfet  de  la  Seine  (p.  20).  Ce  magistrat , 
dont  le  but  était  d'offrir  à  de  jeunes  talens  l'oc- 
casion de  se  faire  connaître,  a  été  généralement 
heureux  dans  ses  désignations  ;  le  public  a ,  par 
son  suffrage,  rendu  justice  à  l'esprit  de  discerr 
nement  qui  a  dicté  les  choix ,  et  le  plus  grand 
éloge  qu'on  en  puisse  faire,  c'est  de. dire  que, 
parmi  ces  dignes  émules ,  M.  Abel  de  Pujpl  n'est 
pas  le  seul  qui  3e  soit  pLsicé  dans  un  rang  supé- 
rieur. 
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PORTRAIT  EN  PIED  DU  ROI, 


PAR   M*^  Bouteixier; 


I^Peintpourlachamhrede  Commerce  de  la  vîlïetiéNatotes.) 


Largeur,  7  pieds.  —  Hauteur,  10  pieds. 


Les  portait»  en  piedi  dé  Sa  Majesté  quW>oit 
i  respbsitioh.actudle'  sônl  au  ûombre  d^  trois. 
Deux  §OBt  placés  dalis  le  giraad  salon ,  et  le  &oi^ 
sième  dans  une  jnèce  qu  en  ne  fait  <}ue  traverser 
pour.  ^ai?tir  ,  et  où  par  conséquent  1  ou  ne  passe 
quappèS'a voir  parcouru  toutes  les  galeries ,  c'est-à- 
dire ,  aprè&  une  longue  promenade  qlii  laissé  les 
yeijLXél^lDais,  la  tété  et  les:  jambes  fatîguéc*.'Patir^ 
quoi  ce  tableau  a-t*il  été ,  en  quelque  sorte ,  mis 
à  Técart?  S*îl  n'est  pas  le  meilleur  des  trois,  il 
n'en  est  pas  non  plus  le  moins  bon.  Un  portrait 
d'apparat,  commandé  par  une  des  principales 
villes  du  royaume ,  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance exécuté  par  une  femme  avec  ce   degré 


JiÈfe  ^S. 


Pfattptr  M^30uteiMer. 


t^^o?^9^îiu/y  ^n/  ^^^v?y  di{   t:yi€^/ 
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de  talent)  deyak  occuper  une  des  places  les  plus 
faonoraUtto. 

Dans  une  salle  décorée  de  colonnes  en  marbre 
de  France  à  base  dé  broute  ^  et  éclairée  par  une 
fenêtre  cintirée^doù  Ton  décoilVre  la  mer  ^  Sa 
Majesté ,.  debowf  silr  «me  estrade ,  est  réyélûe  dk 
mai.  habits  iioya^x.  Sa  niam  gauche  est  ap^^^gré^ 
«or  son  épiâe;  son  bras  droit  <st  étendw^'  ^t  âa 
main  droite ,  dirigée  Tera  la  fenêtre!,  mobtre  an 
loi&.^AesYaifaseaux  qui  atrrJTent  â; pleines  voijies.i 

I^a  phy&MHDtomie  dû  monarque  ert  sérieuse!; 
éUe.  annonce  les.grahdcis^fiensées  dont  U  €gt 
occupé;  mais  la  sérénité  de  ses  traita  îndiqiie 
en  même:  tc^ps  que  ces  pensées  oioè  pour  ob)^ 
Je  booheutt  du.  peuple  et  1^  prospérité  de  lléti^. 
La  ressimUâncèestmiÊAix^isie  qu-eUe  ne  lavait 
éncwe  ^  étâ  diOM  andnn  a^tre^  portrait  peint.  Le 
visage  est  bke modeiéw. OtiiAo^Ye^ djiqs  lair  de 
tète  l'esprit  allié  av^^  la.  b^^té  ; ,  oaraelïère  4i9r 
tinctifideJa .figure  ditf>Roi.:.;,j^./  j  , 

L'afiitude^f  AbUe  eCIinfpq9a«(e«  est  ddie  qijj 
oonvient  à  u|i;  portrait  on-pied;  mais  la .  figftre , 
deastnéé  d^ailleurs  amoinn  intiment  jiri,  estreUi^ 
biisn.dtaplanib?  Ne  sécarte4*eUe  pas.de  ja  Ugnç 
verticale  en  penchant  vers  la  gauche  ?  Elle  prpr 
dtiit  du  moins  cet  effet  à  mes  yeUK  ;  et  le  p^ds 
4a  manteau  .qui  Fontitalne  du'  mémo  côt;§  revA 
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encore  plus'  sensible  ce  défaut :de  pondération ^ 
le  seul  défaut  grave  au  surplus  qui  ii^lp.MiiniMii 
à  reprendre  dans  Touvrage.   . 

Les  ajustemens  sont  bien  traités.  Le  manteau , 
de  velours  violet  ^  parsemé  de  fleurs. de  li»  d'or 
et  doublé  d'herinine*  a  de  lan^pleup  ^s  être 
lourd  i  le  jet  en  es^  facile  et  large  ;  il  se  déj^kae 
«ivèo  soili^iesse  bur  lés  degrés  du  trpne.  Les  den^ 
telles,  lescolliers  des  ordres ,  tous  les  àjnstemens 
d'étiquette,  les  tapis,  les  cj^tank  dii  f atîleusl , 
4a  draperie  retroussée  dans  lelnût  avec  des 
'c)f épines  et  des  glands  d'or  ,  lès  attributs'  de 
la  royauté  ,  tous  ces  objets  ,  la  plupart  assez 
ingrats  ppur  la  peinture ,  sont/ rendus  d'une 
manière  pittoresque  ^  p^T  ()e  l}ons^  moyens ,  et 
avec  une  singulière  vérité  d'imitation;' 'Le- style 
de  rarchitêcture  est  grand  et  pior^  Le  portrait 
devant  être  placé  dans  un  établissenteht  consacré 
au  commerce,  les  accessoires  sont  heÛT^usemént 
choisis  pour  indiquer^sa^^stitiatipfa.  La  couleur 
a  de  l'harmonie^ ^4$t 'fie: là  consistance.  Tout  le 
tableau  porte  râmprpinte  d  une  yngueur  et  d'une 
sûreté  dekéoutiôn  trèM:*amarqnables'dains  une 
feidnfe.  On  eji  ch^cherait  -  en  .  vam  i|n  autre 
lexetnple.  .  :      '       i       .  : 

Lei  talent  i^e  M^^  Béutèiller  pour  la  peinture 
|3a&  rappelle  celuLde  son  frère  poçrJa  xtiusiquÀ^ 
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et  le  plaisir  qu'il  ma  souvent  fait  éprouver. 
A  peine  sorti  de  l'enfance ,  il  concourut  pour  le 
grand  prii  de.coAiposition,  et  l'obtint  par  une 
cantate  où  le  feu  de  la  jeunesse  est  uni  à  la  sa- 
gesse de  l'âge  mûr.  Pleins  d'esprit,  de  naturel , 
d'originalité ,  d'intentions  dramatiques ,  les  essais 
de  M.  Bouteiller  sont  exempts  de  recherche  ; 
l'effort  ne  s'y  fait  point  sentir.  Ce  jeune  compo- 
jskçjiH*  ;  parais  ^ppçjé/è  écrire  pour  la  sc^ne,  où 
^rétry  s'immortalisa  ^  et  à' suivre  l'école  de  ce 
grand  matilare*  Qpi  fke  voit  ayeç  intérêt  la  tendre 
^itié  d  un  frèr^  et  d'une  sœur  encore*  resserrée 
par  le. goût  des  arts?  Lf€S  études,  los. succès  sont 
m  commun,  ^jt  Iç^  applaudissemens  donnés; à 
J'jmqvi  â  l'autre  jÇon|:  Iç  b<^nh^ur  dç  tous  deux. 
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LE  LÉVITE  D'ÉPHRAÏM. 
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y  .  .         PXB.    M.    CoUDEli, 

ïiatgeur ,  9  pieds.  —  Hauteur ,  1  i  pieds  ^  pouces. 
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JL  avT  le  mondeicotoak  rhistooite  èa  léTite^^ 
piiraim.  Le  braque  départ  dé 'Ta  femme  et'^^ 
reloiir  chez  ses  p^rens,  T'ait! vée  idu  niarî,-!*  i»*- 
'^H)«icîliatioii  de»  ëpouiL ,  leur  voyagé ,  rho^fiitèflKé 
4^'ih  reçureiit  chez  un  yletllard  dcf  fîàbàa,  vîllfe 
^6  la  tribu  dé  Benjamin  j  leë  ^mtfages'doht'Ia 
fétnme  fut  victiine,  la  vengeance  qiiî  teiflvtt-sa 
mort ,  tous  ces  faits  sont  racontés  avec  de  singu-* 
liers  détails  dans  le  chapitre  19  du  livre  des  Juges. 
Ce  chapitre  a  été  paraphrasé  par  J.-J.  Rousseau, 
dans  un  pôême  en  prose ,  plein  d- imagination , 
d'intérêt ,  de  chaleur ,  et  dont  les  formes  rappel- 
lent la  Bible.  En  suivant  la  paraphrase ,  M.  Couder 
était  sûr  de  reproduire  les  couleurs  du  texte 
original. 

Après  avoir  assouvi  leur  rage  brutale  pendant 
les  ténèbres,  les  babitans  de  Gabaa  venaient  de 
se  disperser ,  comme  les  bêtes  de  proie  rentrent 
dans  leurs  tanières  aux  approches  du  jour.  On 


^Àe   ^^'^i-t/f    ff  C^Ayatm/l  . 
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foit  au  loin  dans  l'mnbiNe  plusieurs' de  ces  hommes 
féroces,  regagner  ik  ^krpar  un  po&t  )eté  swr  le 
Seuve  qui  en  fia^e  les  murs. 

L^ femme  du  lévite,  usâi^t  d\ia  reste  die>fotice, 
lest'tf^Ënéé  jùscpt  au  logis'  du  vieillard  si  mal* 
beHreusement  hospitalier  ;  elle  est  tomBée  à  la 
porte  ,  les  bras  étendus  sûr  le  seuiL  Combien 
elfe  était béllel  Qttelie  noblesse  dans  ses  traits! 
qpieUe  grâce  dansUoute  sa  personne!  quel  deuil 
sa  mort  doit  càuéër  l  que  deviemlra  Thifortuné 
mortel  qui  la  perdue? 

Cependant ,  après  anÀr  passé  la  jmtt  à  rempCr 
d'io^isécations  et  dé  piléurs  h  maison  de  soil 
hdte,  te  lévite  se  résout  à  chercher  sa  oompagnei 
Il  sctt  dû  logis,  à  grands  pas.  Quel  ^ectacle  s'ojp- 
fùQÀ  ses  yeux  î  L'épouse  qu'il  aimait  tant,  et  qu'il 
^  f4d6cïtuit  de  ramener  en  Éphraim,  n'est  plu9 
quun  cadavre,  il  4;et  aqpeict,  son^me  se  brise) 
se»  genoux  dïancelknt;  U-est  près  de  tomber 
âiBaisitef^  bnas  du  v^eiltai^d  qui  Ta  suivie  E^  pr<>ie 
an  plus  sombre  désespoir,* il  attache  ses  regwds 
w»  ce  cbfrps  priiMl  d^  vie;  mille  vagties  impres- 
sions se  succèdent  dans  séyçL  esprit;  ^^  fureu)^ 
coicéiâTée  suqp^d  siens  cri^  et  rend  sa  douleur 
muante  ;^  déjà  il  médite  tiçe  affreuse  vengeance. 

Témoin  d'une  telle  infortune ,  le  vieillard  n'a 
pu  y  être  insensible.  Son  cœur  est  naVré  ;  il  se 
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frappe  Je  front  et  lève  les  yeux  vers  le  cicL  U 
Youdrait  ^oimer  des  con^olatièiis  ;  mais  il  aban* 
donne  ce  dessein .  comme  l'exprime  I'«çt«m.de 
la  maia  drpite  »  qui  presse^  à  peine  le  braii  "du 
lévite.  En  ejKèt  ;  que  pourraU-jl«  lui  dîl'e  ?  quelles 
cpusolations  ne  seraient  saper Aues!  Il  ne  peut 
qucf  s'afQiger  avec  lui. 

:  Cette  scène  douloureuse  est  éclairée  par  les 
derniers  rayonside  la  lune;  Ifaube  du  jour  se 
mêle  à  sa  lumière  pàlissanterUa  jeune.  ser.viteur 
tient  un  flambeau  dont  il  devrait  éclairer  la  marr 
che  de  ses  maîtres,  en Jes  précédant  ;  si  i'inipa- 
tience  du  lévite  ne  leût  devancé.  Le  serviteur 
efit  encore  dans  la  maison.  Saisi  par  le  cri. qu'il 
vient  d'entendre  et  satis  en  connaître  .la  cadeé, 
il  porte,  ses  regards  avec  une  curiosité  inquiète 
sur  un  hopmle  qu'il  sait  déjà  si  malheureux ,  et 
qui  paraît  le  devenir  encore  plus.  '  . 

Le  palmier,  le  figuier,  le  kurier-rose  sont  Jes 
arbres  qu'on  voit  dans  la  c^impaghe  ;  ils  donnent 
à  un  paysage,  de  la  Judée  son  caractère  local, 
indiqué  aussi  par  Tarçhitccbuli^ .  de  la  ville  ,  qui 
rappelle  le  styl^  égyptien.    . 

Cette  composition  du.  premier  ordre  présente 
peu  de  sujets  de  critique  et  beaucoup  de  sujets 
d'éloge. 

Le  corps  cle  la^femme  est  très-bien  jeté;  grand 
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dessin,  grand  développement,  grande  ei^pres- 
sion  ;  une  chevelure  blonde  épàrse  sur  les  épaules 
accompagne  bien  la  tête  qui  tombe  avec  grâce , 
et  dont  une  mort  récente  na  point  altéré  la 
beauté.  La  pose  de  la  figure  et  la  disposition  des 
vétemens  annonce  que  la  dernière  action  fut 
un  mouvement  de  pudeur.  Cette  intention  bien 
sentie ,  en  rendant  le  crime  plus  affreux ,  rend 
la  victime  plus  intéressante.  Il  est  fâcheux  que 
l'œil  ne  soit  pas  aussi  satisfait  que  l'esprit  de 
l'arrangement  de  la  draperie. 

Les  opinions  semblent  partagées  sur  la  figure 
du  lévite;  on  y  trouve  quelque  chose  d'exagéré, 
de  théâtral;  j'avoue  qu'elle  ne  produit  pas  le 
même  effet  sur  moi.  L'expression  est  forte,  mais 
vraie  ;  elle  est  conforme  à  l'horreur  de  la  situa- 
tion. A  la  vue  de  *  son  infortunée  compagne  ^  il 
est  agifé  d'un  mouvenient  convulsîf  ;  ses  bras 
sont  étendus  avec  violence ,  et  les  extrémités  de 
ses  pieds  éprouvent  une  forte  contraction  ;  ses 
cheveux  se  dressent  sur  sa  tête  ;  tous  ses  traits 
sont  altérés  ;  une  effrayante  pâleur ,  augmentée 
par  les  reflets  d'un  long  vêtement  blanc ,  achève 
de  décomposer  son  visage.  On  dit  que  cette  fête  est 
barbare  :  mais  quel  caractère  imaginer  pour  un 
homme  en  qui  l'amour,  les  regrets,  la  pitié» 
«ont  devenus  fureur ,  qui  va  lui  -  même  d'u^ 
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maÎQ  ferme  et  d'un  ceil  sac  couper  en  morceaux 
)e  corps  de  sa  bieu-aimée  pour  le  distribuer 
entre  les  tribus  ?  Cette  prétendue  barbarie  n'est 
à  mes  yeux  qfue  l'indice  énergique  d  une  âme 
arrivée  au  derpaier  degré  du  désespoir.  Il  serait  à 
désirer  que  le  dessin  de  cette  figure  fût  aussi 
correct  que  le  sentiment  en  est  profond. 

La  pose  du  vieillard  est  bien  conçue  ;  la  dra- 
perie qui  lui  couvre  la  tête  est  d'un  ton  sévère  et, 
pE^r  cela  même,  d'un  heureux  choix.  L'exécution 
de  la  main  placée  sur  le  front  est  parfaite.  L'on-* 
vrs^e,  0n  général ,  se  fait  remarquer  par  un  ca- 
;*^çtère  propre  ;  le  faire  de  M.  Couder  a  xme 
physionomie;  non-seulement  la  manière  de  sen- 
tir 9  mais  la  manière  de  rendre  est  à  lui. 

Trois^  luAiières  éclairent  le  tableau  :  celle  de 
la  lune»  qui  est  la  principale ,  et  qui  se  distribue 
sur  toute  la  composition  ;  celle  du  flambeau ,  qui 
répistnd  une  lueur  vive  sur  une  partie  du  fond ,  à 
gauche ,  et  celle  du  crépuscule  matinal ,  qui 
laisse  seulement  entrevoir  dans  le  lointain  du 
paysage ,  à  droite ,  la  forme  encore  indécise  des 
jobjets. 

L'effet  de  lune  est  bien  rendu.  Il  en  résulté  de 
larges  masse6  de  clair  et  d'ombre  qUi  donnent 
de  la  grandeur  à  la  composition.  Mais  il  y  a  ici 
u^  reproche  fondé  à  faire  au  peintre.  Le  foyer  de 


la  Imni^è  4taat  as9ez^  él^^é  pour  4qiqîiii^  tdut 
Thorixon  4u  tableau ,  et  tes  rtiyom  ch  la  lm\e  éXfSbt 
parallèlea ,  la  femlnç  et  le  lévite  Séviraient  .étm 
égalenlent  éclairés  ;  cependant  le  lévite  eat  mbins 
éclairé  que  la  femme.  Il  ny  a.  paa  aasex  ds  diir? 
tance  eatre  les  deux  figures  pour  justifier  WM 
dégradation;  la  lumière  devrait  être  une  «  et 
la  différence  d'intensité  de  cette  lumière  est  une 
faute  réelle.    ^ 

La  lueur  du  flambeau  est  ingénieusement 
imagiDée  pour  détacher  les  figures  ;  sans  cet  arti- 
fice, une  partie  des  contours  resterait  dans  lom-^ 
bre  et  se  perdrait  avec  le  fond. 

L'ordonnance  est  grande  et  belle ,  les  lignes 
sont  heureusement  choisies  ;  il  y  a  une  progres- 
sion remarquable  dans  les  expressions ,  et  l'inté- 
rêt de  chaque  figure  se  gradue  selon  l'impôr- 
tance  du  rang  qu'elle  occupe  dans  la  composition. 
Sur  le  premier  plan  est  la  femme ,  qui ,  quoique 
morte,  ou  plutôt,  par  sa  mort  même  ,  est  le  mo- 
bile de  toute  l'action  ;  c'esl  donc  la  figure  prin- 
cipale, et  c'est  elle  ^en  efiet  qui  attire  d'abord 
les  regards.  On  voit  le  lévite  sur  le  plan  suivant; 
placé  au  milieu  du  tableau ,  dont  il  occupe  un 
vaste  espace,  et  semblable  à  un  spectre,  il  laisse 
â  peine  apercevoir  le  vieillard,  dont  le  sentiment 
est  une  tristesse  profonde;  le  vieillard  couvre 
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lui-même  une  partie  de  la  figure  du  jéUAè  ftet^ 
Vlteur  t  où  l'on  ne  distingue  pitifl  (pi  un  étonne-' 
ment  mêlé  de  compassion*  La  situation ,  ainsi 
multipliée  dans  les  reflets  dune  même  image, 
attaque  le  cœur  par  une  suite  de  secousses  qui 
fortifient  la  première  impression.  Il  y  a  là  commet 
Un  écho  de  doulêur< 
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LA  MORT  DU  MASACCIO, 


U.  t 


PAR    m.     COUDER^ 


Largeur,  a  pïcds.  —  Hauteur ,  a  pieds  g  poucei • 

I 

Le  M ÀSÀCcio,  peintre  florentin,  vécut  entiron  uù 
demi-siècle  avant  Raphaël.  Le  premier ,  il  secoua 
le  jougxl'une  pratique  routinière.  Il  débarrassa  là 
peinture  des  langes  où  elle  était  Comme  envelop^ 
pée.  Quelques  peintres  l  avaient  précédé  ;  maiii 
c  est  lui  qui  ouvrît  véritablement  la  carrière ,  et 
qui  montra  le  chemin  à  ses  sKrcesàeurs.  Il  donna 
au  dessin  dé  la  grandeur  et  de  la  correction  ,  sut 
choisir  les  altitudes  i  conçut  les  eftet^  des  dra-^ 
peries ,  anima  ses  figures  par  l'expression  et  It 
ih'oiivemenl  ,•  lent*  imprima  lé  caractère  dé  la 
forcé' mi  de  la  grade'.  Sous  son  pinceau  >  les  bbjetà 
prirent  dtf  relief,  et  Fimitatioti  des  raccourcie 
devint  uîie  beur^euse  auflace.  Ge  grand  homme 
mourut  subitement ,  à  l'âge  de  a6  ans ,  selou  les 
uns,  de  4o  ans  ,*  selon  les  autres ,  après  avoir  évL 
ht  doublé  gloire  d'inventer  l'art ,  en  quelque 
sorte,  et  d'en  vaincre lesphis grandes  dif&cultésv 
La  scène  qiie  M.  Gôudêr  a  représent(ée  se  pasdé 


~ 
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sur  r^hafaud  içéme  où  le  Masaccio  est  censé 
peindre  une  fresque.  L  ouvrage  n'est  pas  achevé. 
Une  partie  du  mur  vient  d'être  couverte  de  l'en- 
duit propre  à  recevoir  les  couleuf  s.  Le  peintre 
est  étendu  sans  vie  sur  une  chaise.  Deux  de  ses 
élèves  sont  auprès  de  lui.  Le  plus  jeune ,  à  genoux, 
a  la  main  gauche  appuyée  sur  la  poit;rine  de 
son  maître ,  et  semble  chercher  les  dernières  pal- 
pkatioiis  d'un .  cœur  qi^ii  ne  hsA  plus.  Le  geste 
de  là  main  droite  expi^me  Ta^iotip^a  4e  Jiie  trour 
wpr  que  rimmobilité  de  la  <mwt.  Li'ai^e  .diftoîple 
moixtre  autant  d'fkttachemqnt ,  mais  fllus  de  xes- 
2>eQt  ;  cette  nuance  confient  ^npiietux  fi  som  âge. 

lin  xaligieux  domixûcaixi ,  deboilt ,  îles  iil^i^is 
îoiates ,  assiste  à  cef;te  scène  .pathétique.  Mais  ^ 
douleur  ejst  ferme.  Oa  voit  qu'il  e^t  aocQUrtuii^iié 
â  soutenir  e^  à  consoler  l'homme  4ai^  s^  .4^- 
çiers  momens. 

L'prdonuanq^  4e  ce  patit  ta^lea^^  etf  lO^ciri* 
lente;  il  y  a  plus  q^e  de  4'iptelligeace  4aiis  h 
^ispop^tion  ;dtt  groupe;  J'esprit  n'y  a  pas  présidé 
£|eu}  ;  î'âjBC  p\y  mo»tre*  encore  ,plus  que  J'osprit. 
}1  faut  cojnvenir  ^ussi  que  \^  compositiom  ,tmr 
pr^uii^te  4t4  priAcipB^  persAnuage  une  paitie  df^ 
l'intérêt  ^u'ejile  inspire  ;  m^is  .  le  mérita  d  W 
sujet  peureux  ^partieni  :eii  propre  â  i'arti^e* 
{Ja  boA  <^k  ue9î  poiat  llefieC  éf  has^ird  1  il 
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tknt  toujours  à  une  combinaison  ingénieuse 
dont  il  est  juste  de  tenir  compte  a  l'auteur. 

La  figure  du  Masaccio ,  peut-être  un  peu  longue» 
•est  d'ailleurs  d'un  beau  développement.  Il  était 
possible  de  donner  plus  de  noblesse  aux  deux 
élèves ,  dont  le  dessin  est  sec  et  a  quelque  chose 
de  gothique ,  au  moins  pour  l'un  d'eux.  La  cou- 
leur est  factice  et  «sent  trop  la  palette  ;  le  fond 
est  lourd  et  embrumé  ;  mais  l'auvrage  se  distingue 
par  une toudhe  moelleuse,  par  un  faire  fecile,  et^y 
malgré  le  ton  ^is  des  plans  éloignés ,  par  une 
entente  du  clahr^bscur  fort  supérieure  à  ce  qu'on 
devrait  attendre  d'un  jeune  homme  à  son  début. 
L'auteur  du  Léoite  d^Éphraïm  et  de  la  Mort  du 
Masaeoioy  qui  n'a,  dit-on,  que  vingt^six  ans, 
semUe  pro^Éver  qu'on  naît  peintre  >cammé  on 
ûrit  peëiie. 

L'ardbile<ft«rc  de  la  chapeUe,  l'écloiafiruda^t 
les  cartotis ,  J'^ppareil  de  .la  fresque ,  les  prépa*- 
ratife  dAiptMtHlé,  ^so&t  traités  avec  beaucoup  ^tt€ 
tsâent      •  î. 

<ie  n'est  pas  sans  éproover  un  vif  s^atiment 
de  Tegrfet  ^foie  je  vok  ces  images  d'iine  peintuM 
atijoftrtf'b^alifànde»Bée  ï^t^^sque  tombée  dans 
l'ouïe.  Gomment  uim  pa-reille  défaveur  a-^t««lle 
frap|>é  un-genre  si  recocnmandable  par. son  efiet 
''^^i^>  ^^diDse  et  ^r^Aent  momimeiital?ijB$ 
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béaiix  ouvrages  de  nos  artistes  ne  permetteiït 
pas  d  accuser  leur  impuissance  ;  c'est  donc  à 
l'administration  publique  à  les  ramener  vers 
cette  direction.  Les  coupoles  de  nos  temples , 
les  plafonds  de  nos  palais  et  de  nos  édifices 
publics  appellent  la  peinture  à  fresque,  et  le 
Louvre  présente  ses  murailles.  Remise  en  crédit 
parle  gouvernement ,  elle  compléterait  le  système 
d'encouragement  si  bien  entendu  dont  j'ai  parlé 
dans  mes  considérations  préliminaires  (p.  19),  et 
elle  exercerait  sur  l'école  une  «itile  influence. 
La  gloire  nationale  est  intéressée  à  cette  révo- 
lution ,  exempte  de  dangers.  Les  fresques  sont 
vraiment  la  propnété  d'un  pays.  Les*  tableaux  à 
l'huile  sont  des  meubles ,  que  mille  circonstances 
déplacent  et  dispersent  ;  les  tableaux  à  fresqpe , 
immobilisés  en  quelque  sorte ,  font  partie  du 
sci.  }ainaÎ3  l'Italie  n'a  gémi  sur  Ja  perte  de  ces 
grands  titres  de  gloire ,  et  il  n'a  pas. été  pjus  pos-^ 
uble  de  la  déposséder  de  ses  fresques  que  de  ses 
ruines.  La  fresque  participe  de  la  magnificence 
du  lieu  pour  lequel  elle  est  destinée.  C'est  de 
tontes  Içs  peintures  celle  qui  a  le  plus  de  fraî- 
cheur et  d'éclat;  elle  se  marie  admirablement 
avec  l'architecture.  En  empruntant  à  l'art  de 
Vitruve  une  partie  de  sa  majesté ,  elle  l'échauffé , 
en. 4]îielque  sorte  ,  et  les  grandes  lignes  architec* 
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turales  sont  la  bordure  où  elle  s'encadre.  La  rapi- 
dité qu  elle  exige  soutient  l'inspiration  :  maîtrisé 
par  le  procédé ,  comme  le  poète  improvisateur  est 
sous  le  pouvoir  de  la  lyre  ,  l'artiste  est  contraint 
d'exprimer  aussi  promptement  qu'il  conçoit. 
Comme  il  n'a  qu'un  moi^ient  pour  peindre ,  il 
s'empresse  de  le  saisir  ;  il  est  tenu  constamment  en 
haleine  ;  son  génie  n'a  pas  le  temps  de  se  refroidir  : 
aucune  peinture  n'exige  autant  d'assurance ,  de 
résolution ,  d^audace  même.  D^aîUeurs,  n^  cher- 
chez  pas  la  finesse  dit  travail ,  la  suavité  de  la  tou- 
che, la  délicatesse  du  pinceau;  vous  ne  trouveriez- 
pas  ces  qualités  d'une  exécution  timide  dans  nu 
geùre  qui  n'admet  ni  tàtonnemens ,  ni  repentirs; 
mais ,  en  revanche ,  vous  y  trouverez  cette  fierté 
qui  étonne  l'esprit ,  cette  grandeur  qui  élève 
l'imagii^tion,  ce  sentiment  qui  remue  l'âme. 
Une  belle  fresque  ressemble  à  un  chant  de  l'Iliade. 
QueUe  idée  ne  doit-on  pas  concevoir  de  cette 
peinture ,  quand  on  songe  qu  elle  fut  l'arène  où 
s'exercèrent  les  Jules^Romain  ,  les  Raphaël ,  les 
Michel-Ange  ;  que  c'était  là  que  leur  talent  se 
trouvait  le  plus  à  l'aise ,  *et  que  le  grand  Michel- 
Ange  ,  l'Hercule  de  la  peinture  ,  comparant  en-* 
semble  la  fresque  et  l'huile  ,  appelait  celle-^:i  la 
peinture  des  femmes,  ?      • 
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LA  CONVALESCENCE  DE  BAYARD, 


PAR    M.    RfiVOIL. 


Largeur,  5  pieds  6  pouces.  —  Hauteur,  4  pîed«  3  pouces. 


Xjà  chambre. â  coucher  où  la  scène  se  passe  est 
une  pièce  assez  iirégulière.  Une  fenêtre  prati- 
quée dan»  le  mur  du  fond^  et  dont  louverture 
répond  au  centre  de  la  toile ,  attire  d'abord  les 
regards.  Une  blanche  colombe,  emblème  de  ten- 
dresse et  de  paix ,  s'est  posée  sur  la  fenêtre.  Le 
ton  brillant  et  chaud  du  ciel  caractérise  lé  climat 
de  l'Italie. 

Ébloui  par  cette  vive  lumière,  l'œil  cherche 
du  repos  sur  des  objets  moins  éclairés  ;  il  ren- 
contre up  lit  de  forme  ancienne ,  isolé  dans  la 
aalle.  Un  homme  qui  parait  souffrir  est  étendu 
sur  ce  lit,  tout  habillé.  Sa  tristesse,  sa  pâleur ,  un 
appareil  dont  sa  cuisse  est  entourée ,  indiquent 
qu'ils  a  été  atteint  d'une  blessure  grave.  Les 
armes  éparses  dans  l'appartement  désignent  un 
guerrier  blessé  sur  le  thamp  de  bataille. 

Pour  charmer  l'ennui  du  malade ,  deux  jeunes 
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personnes ,  qu'à  leur  air  de  famille  on  reconnaît 
aisément  pour  être  sœurs ,  sont  occupées  à  faire 
de  la  musique.  L  une  chante,  lautre  accompagne 
avec  un  luth;;  Elles  sont  placées  sur  le  même 
siège ,  vers  la  tête  du  Ut. 

Leur  mère ,  assise  dans  un  fauteuil ,  à  l'autre 
extrémité,  vient  d'interrompre  son  travail,*^  elle 
écoute  ses  filles  avec  une  attention  qui  n  est  dis* 
traite  que  par  Fintérêt  qu'elle  prend  au  conva- 
lescent. Ou  ce  guerrier  fait  partie  de  la  famille  » 
où  il  lui  est  bien  cher. 

Un  serviteur  placé  derrière  le  lit  tient  une 
épée  et  un  éventail  fait  avec  des  plumes  de  paon. 
C'est  sans  doute  le  compagnon  ,  ou  plutôt  l'ami 
de  son  maître.  Il  règne  dans  cet  intérieur  je  ne 
sais  quelle  naïveté  de  manières  qui  rappelle  lé 
temps  de  la  chevalerie.  Le  guerrier  malade  ne 
serait-il  pas  un  chevalier  ? 

Le  jour  venant  du  fond ,  les  figures  sont  pres- 
que entièriement  dans  l'ombre  ou  dans  la  demi- 
teinte.  De  là ,  un  effet  mystérieux  et  doux ,  bien 
assorti  à  la  situation.  La  lumière,  qui  passe  à 
travers  les  rideaux  de  soie  verte  ,  et  qui  se  reflète 
sur  les  objets  environnans ,  est  rendue  dans  ses 
accidens  divers  avec  une  vérité  incroyable.  La 
magie  de  l'imitatioii  ne  saurait  ôtr^  portée  fiflus 
loili. 
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Une  porte  cintrée ,  de  belle  architecture,  deux 
gardes  en  sentinelle  au-dehars ,  une  autre  porte 
recouverte  d  un  rideau  de  damas  vert  admirable-* 
ment  peint ,  de  riches  et  nombreux  accessoires , 
annoncent  la  demeure  d  un  personnage  de  dis^. 
tinction.  La  forme  des  ameublemens,  moitié  go- 
thique y  moitié  moderne ,  quelques  figures  sculp*. 
tées ,  quelques  peintures  exécutées  dans  la  ma^ 
nière  des  vieux  maîtres  de  Técole  italienne ,  si-^ 
gnalent  une  époque  voisine  d^  la  irenaissance  des 
jarts.  ^ 

Un  charme  indéfinissable  est  attaché  au  souve- 
nir des  temps  chevaleresques.  Hommage  au  peintre 
qui  reproduit  à  nos  yeux  ces  images  séduisantes  ! 
Nous  aimons  à  voir  les  femmes  prendre  sans 
honte  la  quenouille  de  la  ménagère ,  après  avoir 
fait  résonner  sous  leurs  doigts  la  harpe  du  trou-r 
badour.  En  se  consacrant  au  service  des  dames , 
les  guerriers  méritaient  d'être  à  leur  tour  servis 
par  elles.  La  religion  s  attachait  à  toutes  les  ha-r 
bitudes  et  multipliait  ses  symboles.  Jetez  les  yeux 
sur  le  tableau  de  M.  Revoil.  Un  crucifix,  une 
madone ,  un  rameau  bénit ,  ornent  la  chan^bre. 
Auprès  de  ces  objets  S£^crés,  la  statue  d'une  divi-r 
i^ité  du  paganisme  ne  forme  point  disparate , 
cpmme  Ip  lanqQ  et  l'étendard  se  placent  sans 
ipyraiseinblance  près  de  la  corbeille  qui  çoptienf 
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les  fuseaux.  Tout  sied  à  la  simplicité  des  anciennes 
moeurs. 

Mais ,  qu'ai- je  aperçu  sur  1  étendard?  Une  in- 
spription  ainsi  conçue ,  Conquesté  sur  les  Véni- 
tiens  j  en  l^ amour  du  Roy  nostre  Sire  Loys  le 
douzième.  Ainsi  le  guerrier  n'est  plus  un  cheva- 
lier sans  nom.  C  est  ce  héros  accompli ,  module 
(}e  toutes  les  vertus ,  et  dont  un  de  nos  rois 
s'honora  de  recevoir  l'accolade  ;  c'est  Bayard, 
Ainsi  les  musiciennes  sont  ces  jeunes  filles  qu'il 
a  préservées  des  horreurs  du  sac  de  Brescia ,  et 
que  la  reconnaissance  ramène  chaque  jour  au-^ 
près  de  leur  bienfaiteur.  Ce  n'est  plus  un  servi- 
teur vulgaire  qui  porte  l'éventail,  c'est  le  lojral 
serviteur  y  le  naïf  historien  du  chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche. 

Je  sais  donc  enfin  quels  sont  les  personnages. 
Mais  pourquoi  ne  l'ai-je  pas  su  plus  tôt  ?  C'est 
que  les  figures  isont  trop  subordonnées ,  c'est  que 
les  accessoires  sont  trop  nombreux ,  trop  domi-» 
iians  ;  c'est  que  la  disposition ,  très-bonne  pour 
pue  scène  de  famille ,  ne  convient  plus  à  une  scène 
l^istorique ,  même  du  genre  familier.  En  décrivant 
le  tableau  comme  \e  l'ai  vu  et  dans  l'ordre  de  mes 
Sjsnsations ,  j'en  ai  fait  à  la  fois  la  critique  et  l'éloge^ 
lia  Convalescence  de  Bayard  demandait  unç 
ordonnance  plus  caractérisée ,  une  touche  plu| 
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ferme ,  un  goût  plus  sévère ,  une  couleur  plus^ 
mâle,  un  dessin  plus  étudié;  les  jeunes  sœurs, 
pleines  de  grâce  et  d'agrément ,  devriaîent  être 
plus  animées  ;  à  cet  âge ,  datis  ce  sexe ,  après  uû 
tel  bienfait,  la  reconnaissance  est  plus  expûnsive. 
Bayard  surtout  me  semble  trop  apathique  ;  il  ne 
paraît  que  sérieux,  lorsqu'il  devrait  être  dans  le 
ravissement  ;  il  devrait  surtout  ne  pas  soiiger  à  sa 
blessure.  Quel  mortel,  sans  être  im  Bàyard,  en 
recevant  une  si  douce  récompense  d'une  bonne 
action ,  n'oublierait  les  plus  cruelles  souffrances, 
et  ne  se  croirait  au  comble  du  bonheur? 

La  supériorité  des  accessoires  n'en  justifie  pas 
la  surabondance.  Cet  excès  devient  un  défaut. 
Cela  fait  bien ,  dîri^t-on  peut-être  ;  oui ,  bien 
pour  les  yeux,  que  la  merveille  de  l'imitation 
séduit ,  mais  mal  pour  l'esprit  et  pour  l'âme ,  qui 
veulent  de  l'intérêt ,  des  émotions  douces  ou 
fbrtes ,  et  toujours  de  la  simplicité.  En  étudiant 
le  tableau  de  M.  Revoil ,  on  croit  y  reconnaître 
Touvrage  de  deux  peintres  ;  un  peintre  de  genre, 
qui  semble  avoir  atteint  la  limite  de  l'art ,  et  un 
pe^ntrie  d'histoire,  qui  a  encore  des  réflexions 
et  dès  progrès  a  faire.  L'auteur  de  Y  Anneau  de 
Charles-Quint  nous  a  rendus  difficiles  et  nous  a 
donné  le  droit  de  beaucoup  exiger  de  lui. 


i' 
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HENRI  IV  ET  SES   ENFANS, 


PAR  M.  Revoil. 


Latgeor,  1  pied  10  pouces.  —  Haufear,  1  pied  7' pouces. 


lljENRi  lY  joue  avec  ses  enfans.  Le  dauphin- 
(depuis  Louis  xiii)  et  le  petit  Gaston  se  sont 
groupés  à  cheval  sur  son  dos;  la  reine  les-  sou-^ 
tient  dans  cette  position.  En  ce  moment  parait- 
Fambassadeur  d'Espagne.  Henri ,  qui  voit  la  sur^^ 
prise  du  Castillan ,  lui  dit ,  sans  changer  d  atti^ 
ivAi^  i  Monsieur  y  as^ez-vous  des  enfans?  Oui,, 
sire ^  répond  lambassadèur.  En  ce cas^  reprend 
le  roi ,  je  vais  achever  le  tour  de  la  chambre» 

Cette  anecdote  charmante  est-elle  bien  dU 
ressort  de  la  peinture  ?  Au  récit  du  trait  histo- 
rique ,  nous  nous  représentons  sans  peine  l^père 
dans  le  roi  ;  à  laspect  du  tableau  »  nous  voyons 
malgré  nous  le  roi  dans  le  père ,'  et  quoiqu  au 
premier  coup-d  œil ,  nous  ne  puissions  nous  dé- 
fendre d'une  douce  émotion ,  nos  yeux  ne  s  ac- 
coutument pas  à  contempler  la  majesté  royale 
dans  une  posture  qui  l'abaisse  ou  qui  peut  eu 
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aââiblir  le  prestige.  C'est  la  difficulté  de  concilier, 
même  pour  un  instant ,  la  démonstradon  fami- 
lière de  la  tendresse  pateme)le  avec  la  digilité  du 
trône ,  qui  fait  tout  le  charme  du  mot.  Llmmo- 
bilité  du  monarque  prolonge  à  nos  regards  une 
situatio'n  embarrassante;  l'imitation  fixe  malheu- 
reusement sur  la  toile  loubli  momentané  de 
l'étiquette,  oubli  si  heureusement  réparé  dans 
l'histoire  par  une  de  ces  saillies  qui  partent  du 
cœur. 

Si  l'on  '  veut  passer  sur  cette  inconvenance , 
essentiellement  inhérente  au  sujet,  on  trouve 
dans  l'exécution  des  qualités  précieuses  4  une 
touche  vive ,  une  couleur  harmonieuse ,  de  l'es- 
prit, de  l'enjouement,  de  la  gentillesse  et  de  la 
grâce. 

Ce  joli  tableau  appartient 'à  Mgr  le  duc  de 
Berri ,  et  malgré  la  juste  critique  dont  il  m'a  paru 
devoir  être  l'objet ,  il  mérite  d'occuper  une  place 
dans  la  galerie  de  ce  prince. 


N 
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«^ 


LA  MORT  DE  LOUIS  XII, 


fÂv.  M.  B1.0NDEI. 


«  y 


Largeur,  11  pie^i.  —  Hauteur,  lù  f^eds^ 


Xje^  lit  funèbre  est  élevé  siir  mte  estrade  qu'ed* 
tourent  des  balustres  dorés.  Languissamment 
appuyé  sur  des  coussins  et  soutenu  par.réyéque 
de  Paris ,  Louis  xii  fait  un  dernier  ^ort.  pour 
bénir  l'héritier  de  son  trôna  Son  attitude .  est 
celle  de  la  faiblesse,  ou  plutôt  de  répuisement. 
Cneefirayante  {{âlebr  est  répandue  sub  son  Tiaage  f 
et  déjà  la  mort  s'est  emparée  des  eEttémités  de 
son  corps.  C'est  te  prélat  qpii  dirige  la  nain  dé- 
faâbidte  et  glacée)  du  monacque  sur  fe  frqnt  dti 
jeune  duc  dé  yak»  ;  en  i^mpiissant  ce  triste 
ifiinialère  9  il  tenible  adresser  au -ciel  une  piriâre 
SgfrvéïQte.  :      ,         .' 

François  1"* eàt  placé  en  avant  de  lâstrade,  juà 
ge^u  en  terre,  dans  l'attitude  dii. respect  et  dtk 
recueillement.  Une  de  ses  mains  est  appuyéç 
sur  son  cœur  ;  il  peut  à  peine  retenir  ses  larn^s  ; 


^on  expression  doane  l'idée  d  une  noble  et  sin* 
cère  douleur. 

Louis  xn  se  dispois^t  dlors  à  repsasser  en  Italie  ; 
Bayard  est  entré  tout  armé ,  comme  pour  rece- 
voir ses  ordre^i  mais  la  xnqxl  se  joue  des  projets 
des  rois. 

Le  sire  die  La  TrimouiUe  ne  rpeut  soutenir  la 
'  Tue  de  ce  spectacle  déchirant  ;  il  a  détourné  se» 
regards.  Sa  main  droite ,  pressée  sur  son  front, 
est  le  signe  d'une  affliction  profonde  ;  le  geste 
^e  sa  'main  gauofae  fiait  comprendre  qu'il  n'y  a 
filuB  d'espoir. 

Cependaipit  la  triste  nouvelle  «'est  jrépaoidue 
ÛMm  Pavis;  ie.peufile.a  pénétré  dani  le  palais, 
pour^cNmtempler  .une  dernière,  fois  le  monsorqu^ 
qu'4li^urnoinmasDnipère;Ja.fotife  eimpreasée  fait 
éddfter'Sa.doulsiir  par  dbs  fifsèiffi  variés.,  maij» 
égaléinenl^ëiieigiquès. 

*  On^veit  (SUT  uh.siège  auprès  dAi;lk  Jes  aitrUnit^ 
de  la  royauté  iquiTOBt  passer  en  d'autres  D»aSpM^ 
Le  maopteau  «^ad ,  ies  rideaunK^  ks  ûmeaiç»^ 
du  lit  M^nt  dieivelours  vJolei;-^r(estmd^  estcann- 
verte  d'un  tapis  de  même  couleur.  Ce  ton  sombre 
et  tiiélancolique .  convient  A  la  situation  ;  mais  il 
âomme  trop  daoïs  At  jtalileau,  et  il  dégénère^A 
mQ]Ao)»nie. 

Toute  la  partie  supéncfwe  ducorpsideliouissii 


est  4em  l'ambre  ;  Ja  figure»  de  François  I**  ^ 
contraire  <etf  «éclairée  d'une  vive  lumière,  dette 
.dispositiop  «est  jpoétiqu^.  iL- un  v^  l)ieQtôt  l)riUer 
de  tout  l'éclat  du  ti;ôop ,  ^adis  que  l'autre  ii% 
s'éclipser  et  s'i^teiodre. 

L'ouvrage  de  M.  Blondel  se  distingue  par  unp 
exécution  facile  ,  mais  qui  n'est  pas  touiÎQurs 
assez  sévère  poiu"  ui^e  compositicoi  historique  .dv 
genre  *le  plus  .élevé.  Qn  reigrette  que  le  d<)W9 
ne  8oit  f>as  plus  é^tudié.et  la  «couleur  plus  ivraie* 

^^  <;o^ufnes  sont  qe^ux  du  ten^ps.  La  J^vir 
f^ouiJJe  porte  ^un  manteau  doublé  de  fourrui^ 
par-dessus  son  habit  de  cour ,  circonstance  loi- 
^ prqpc^  à. exprimer  que  l!évéiaenaent  qut.lieu 
en  JbÎKe^.  ,|,e  nlo^e  drM?e  si  le  vét^sient  de  velowîs 
f^Famois^  ^  opit  .pas  Ucyp  éclatairt  ;  mais ,  à  cpup 
sûr,  l'ajustement  de  François  I"  mérite  ce  jet- 
proche.  Un  manteau  de  velours  bleu  tendre  , 
un  pantalon  de  soie  blanche ,  une  élégante  chaus- 
sure,  une  toque  ornée  de  plumes  et  enrichie  de 
pierreries,  composent  une  vraie  parure  de  bal; 
à  moins  que  l'artiste  n'ait  voulu  peindre  ainsi  la 
jeunesse  prodigue  de  ce  roi  si  brillant ,  et  ren- 
dre sensible  aux  yeux  la  justesse  dé  ce  mot  de 
Louis  XII  :  Hélas  !  nous  travaillons  en  vain  ^  ce 
gros  garçon  gâtera  tout.  Mais  ce  n'était  pas  ici 
le  lieu.  Voyez  Bayard ,  et  dites-moi  si  cette  armure 
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de  fer  n'est  pas  mieux  en  rapport  avec  la  séèÉCé^ 

Ce  ii*est  pas  que  j'approuve  cet  appareil  guerrîet 

que ,  dans  la  circonstance  »  «auéun  motif  raison-t- 

nable  ne  justifie  ;  maïs  Tinconvénance  de  costumé 

est  du  moins  rachetée  par  la  converiancC  pitto-^ 

resque. 

La  figure  dé  Louis  *ii ,  celle  de  {"rançois  I** , 
celle  de  Bayard  ,  sont  des  portraits  ;  celle  dé 
Tévêque  de  Paris  (  Etienne  Poncher  )  est.d'iliven-* 
tion  ;  cette  tête ,  remarquable  par  le  caractère  ^ 
est  noble  ^t  expressive  ;  o(n  ne  saurait  rendre  avec 
plus  d*énergie  et  de  vérité  l'atltéràtion  dailsée  pati^ 
la  douleur. 

'  L'effet  général  du  tableàiï  est  religieux ,  impo« 
sant ,  pathétique.  Cette  composition  fait  honneui^ 
à  l'âme  et  à  l'esprit  de  l'artiste,  aussi-bien  qu'à  sob^ 
talent. 


Jix^^  2oS. 


Hersent  pituc  ? 


^eUtAn^ 


^et' 
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DAPHNIS  ET  CHLOÉ, 

TAU  M.  Hersent. 


Largeur  $  a  pieds  lo  pouces.  —  Hauteur,  3  pieds  6  pouces  < 


Il   * 


CjOHMEifT  rendre  avec  notre  langue  raffinée  la 
nuveté  pastorale  des  amours  de  Daphnis  et  dé 
Chloé  ?  Désespérant  d'y  réussir  »  j'aime  mieux jTaire 
comme  a  fait  le  peintre.  M.  Hersent  ne  s  est  point 
attaché  à  représenter  un  épisode  déterminé  du 
roman  de  Longus,  mak  il  s'est  proposé  d'eii 
reproduire  le  caractère  général  dans  une  scène 
de  son  invention.  Je  prendrai  donc  çà  et  là  dans 
la  traducticm  d'Amyot  les  traits  propre^  à  expli- 
quer le  tableau  de  M.  Hersent. 
-  fi  Ilestoit  lors  lè  temps  où  toutes  fleurs  sont  en 
vigueur  «  celles  des  bois ,  celles  des  prez,et  celles 
des  montaignes  ;  aussi  )à  commençoyent  les 
abeilles  à  bourdonner  ,  l^s  oyseaulx  à  ross^no-; 
l0t  et  les  aigneaulx  à  saulteler.  Ainsi  Siaphnis  et 
Chloé  voyante  que  toutes  chozes  faia(^ent  bien 
leur  devoir  à  s'esgayer  à  la  saison 'Xiouvelle^ 

8 
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mirent  pareillement  à  imiter  ce  qu'ilz  voyoyent 
et  ce  qullz  oyoyent  aussi  ;  car  oyantz  chanter  les 
oyseaulx ,  ilas  chantoyent  ;  voyants  satiUer  les  ai- 
gneaulx ,  ils  saultoyent ,  et ,  comitie  les  abeilles , 
alloyent  cueillantz  des  fleurs  dont  ilz  jettoyent  une 
partie  en  leurs  seins ,  et  de  Taultre  ilz  faisoyent  de 
petitz  chapelletz  qu'ilz  portoyent  aux  nymphes. 

«  DaphnisetChloé  estoyent  en  la  première  fleur 
de  jeunesse ,  estant?  parvenuz ,  Fun ,  à  laage  de 
quinze  ans ,  laultre ,  de  deux  moins.  Leurs  jeux 
estoyent  jeux  de  bergers  et  d  enfants  ;  mais  comme 
ilz  y  estoyent  occupés ,  Amour  leur  dressoit  des 
embusches  à  bon  e$cieut ,  et  eulx ,  sans  s  enid0iiter; 

* 

devenayent  espris  l'un  de  laultre.  Jà  ilz  ne  gous** 
toyent  plus  le  repos  durant  la  nuict  ;  ilz  ayoyent 
perdu  le  dormir  ;  le  travail  qu'ils  avoyent  prina 
le  soir  ne  leur  servoit  plus  de  médecine  contre 
le  mezaise  d'amour  ;  ilz .  tf^ess^illoyent  de  |oi6 
quand.ik  Vent|*e ;- retoydyent ,  et  estoyent  bien 
ennuyés  et  bien  marris  quand  il  fallait  qu'ils 
l'entre^laissateent:;  t3e  qu'iiz  souhaidoyent  lès  in- 
quiétolt/^«t  ik  ne  sçavoyent  ce  qu'ikr  souhaio^ 
toyeikt.''\ 

»  t  ComA>iea  elle  est^belle!  disait  Daphnis.  Sa 
chev6hi}tg  ^it  iblonde  oomme  les:  espis  paravaftt 
la  npicisnox^  ;  ses^  yeulx ,  bleus  comme  la  vouite 
du  ciély  britteAtpbfts^efTîeBieDit  que  les  estoiles; 
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Sa  bouche  est  remparée  de  belles  dentz  plus 
blanches  que  lyvoire.  Deà ,  que  me  faict  donc 
le  baiser  de'  Chloé  ?  Ses  lèvres  sont  plus  tendres 
que  roses^  plus  doulce  est  son  haleine ,  et  toutes 
fois  son  baiser  est  plus  picquant  que  Tàigtiitlon 
dnne  abeille  ;  il  perce  jusques  au  cœur  et  faict 
devenir  les  gens  folz ,  comme  le  miel  nouveau. 
J'ai  souvent  baisé  de  petits  chevreaulx  qui  ne  fai^ 
soyent  encore  que  naistre  ;  mais  ce  baiser-ci  est 
toute  aultre  chose  ;  le  poulx  m  en  bat ,  le  cœur 
m'en  tressault ,  mon  âme  en  languit ,  et  néant- 
moins  je  désire  un  nouveaa  baiser.  » 

f  En  tels  propos  amoureux  devisait  Daphnis^ 
CUoé,  de  sa  part ,  estoit  resveuse  ;  elle  voyoit  en 
Dapfanis  une  beauté  de  tout  poinct  accomplie,  che- 
veulx  noirs  comme  grainz  de  meurte ,  yeulx  étin- 
celantz  dessoubz  ses  sourcilz ,  ne  plus  ne  moins 
que  pierres  précieuses.  Elle  se  fondoit  et  se  dis- 
tilloit  d  amour , .  considérant  qu'il  n'y  avoit  dans 
toute  la  personne  de  Daphnis  chose  quelconque 
à  redire. 

Le  saison  de  Tannée  les  enflammoit  encore 
davantage*  L  on  eust  dict  que  les  fontaines ,  ruis- 
seaux et  rivières  convioyent  les  gens  à  «e  baigner  ^ 
et  ie  soleil  faisoit  chacun  despouiller ,  comme 
prenant  plaisir  à  venir  de  belles  personnes  nues« 

U  y  avoit  en  ce  quartiér-là  une  caverne  qvte 
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Ton  nomihoit  la  caverne  des  nymphes ,  qui  estoit 
une  grande  et  grosse  roche  creuze  par  le  dedans, 
au  fond  de  laquelle  sourdoit  une  fontaine  qui 
faisoit  nn  ruisseau  au  -  devant  ;  ce  ruisseau  ar- 
rouBoit  un  beau  prez  verdoyant,  où  Thumeur  de 
la  fontaine  nourrissoit  une  belle  herbe  menue 
et  délicate  ,  et  aussi  force  grands  arbres  aqua* 
tiques ,  dont  le  feuillage  estoit  dru ,  pour  ce  qu  ilz 
avoyent  leur  pied  dans leàu ;  force  lierres  et  aul- 
très  plantes  grimpoyent  à  Tentour  de  leur  tige 
et  vestissoyent  la  roche  ;  par  quoy  ce  lieu  estoit 
des  plus  plaisantz  pour  le  baigner. 

c  Daphnis  cuydant  treuver  quelque  refreschis- 
sèment  dans  la  fontaine ,  suspendit  aux  branches 
d*un  tremble  la  fluste  qu'il  avait  faicte  avec  des 
rouzeaux  ,  en  pertuisant  leurs  joinctures ,  puis 
les  recollant  ensemble  avec  de  la  cire  molle. 
Ghloé  mesmement  posa  sur  la  roche  une  cor- 
beille d  ozier  pleine  de  fruicts  et  de  fleurs ,  et 
aussi  un  nid  d'oyseletz  que  Daphnis  lui  avoit 
donné ,  et  tous  deux  ilz  entrèrent  dans  le  rui^ 
seau. 

Incontinent  qu'ilz-  y  furent  descenduz ,  Ghloé 
jeta  un  cri  ;  car  comme  elle  alloit  les  piedz  sans 
chausseure,  piétinant  emmy  les  cailloux,  elle  avoit 
marché  sur  une  espine  poignante  ;  ce  qu  oyant 
paphnis,  il  accourut,  la  print  dans  ses  bras  et 


ESSAI   SUR   LE   SALON.  IO9 

porta  hors  de  leau  ;  ayant  eslendu  ses  vestenventz 
sur  un  banc  de  terre  feultré  de  gazon  ,  il  la  mit 
à  costé  de  lui  en  grand  esmoy ,  et  adroictement 
retira  l'espine  de  son  pied  empourpré  de  sang. 
Jà  la  bergère  ne  sentoit  plus  aulcunement  son 
mal;  ains  on  eust  dict  qu'elle  estoit  aise  d'une 
adventure  qui  la  mettait  es  bras  de  Daphnîs.  » 

Si  le  lecteur ,  en  parcourant  ce  vieux  langage , 
s  est  formé  une  idée  du  tableau,  il  me  pardon- 
nera sans  doute  l'artifice  que  j'ai  employé  comme 
le  seul  moyen  de  lui  faire  connaître  cette  com- 
position  naïve  et  vraiment  délicieuse.  L'auteur 
a  réussi  à  rendre  Tinnocence  des  amours  pas- 
torales, le  charme  des^  premières  amours.  Le 
groupe  des  deux  adolescens  rappelle  le  style  an- 
cien; au  choix  des  formes,  au  caractère  du  des- 
sin ,  au  ton  de  la  couleur ,  on  distingue  qailz 
avojent  été  nourris  plus  délicatement  que  les  en-- 
fantz  de  bergers;  qu'/7z  n^estojent  point jrssus  de 
gens  de  wllage  j  que  Lamon  et  Dryas  leur 
avojentfaict  apprendre  les  lettres  et  tout  le  bien 
et  Vhoniieur  quUls  açojent  peu  en  un  lieu  cham- 
pestre.  Le  mérite  de  l'ouvrage  sera  surtout  ap- 
précié par  les  artistes  et  les  littérateurs ,  qui 
savent  par  expérience  combien  il  est  difficile 
d'être  à  la  fois  noble  et  simple.  Les  pieds  et  les 
mains  sont  rendus  avec  un  esprit  et  une  vérité 
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dont  on  trouve  peu  d'exemples.  Le  peintre  s'est 
pénétré  de  la  statue  antique  connue  sou^  le  nom 
du  Tireur  d^ épine  j  les  emprunts  qu'il  a  faits  ^ 
la  sculpture  sont  de  bon  goût ,  et  il  se  les  est 
appropriés.  Le  roman  de  Longus  n  est  pars  exempt 
d  afféterie  ;  M.  Hersent ,  toujours  gracieux  ,  est 
toujours  naturel  ;  sa  pastorale  ressemble  à  une 
églogue  de  Virgile. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  louer  tout  ce 
qui  dans  louvrage  est  digne  déloges.  Mais 
s'ensuit-il  de  ces  éloges  que  l'ouvrage  soit  sans 
dé&uts?  Non,  sans  doute.  Quand  l'œil  déjà  si* 
clairvoyant  de  là  critique  s'arme  du  micro^ 
scope,  quel  chef-d'œuvre  sorti  de  la  tnain  des 
hommes  serait  à  l'épreuve  de  ce  vétilleux  exa-^ 
men  ?  Ainsi  le  bras  gauche  de  Chloé  parait  un 
peu  long;  on  pourrait  être  fondé  à  faii*e  le  même 
reproche  à  la  jambe  gauche  de  Dàphnis  ;  on 
remarque  ,  dans  quelques  parties  du  dessin  , 
une  certaine  fluidité  voisine  de  la  mollesse  ; 
paphnis  surtout  qui ,  à  quelque  temps  de  là , 
^t  éprouver  à  Gnathon  sa  force  et  sa  rojdeur^ 
parait  trop  effilé  :  on  peut  reprendre  aussi  la 
multiplicité  des  détails  du  paysage  ,  quoique 
cette  végétation  plantureuse  convienne  d'ailleurs 
$.  un  lieu  humide.  Mais  en  vérité  je  chicaipie  pour 
chicaner.  Ce  qui  couvre  entièrement  ççs  tacbefi 
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légères,  ce  qui  rachèterait  des  défauts  plus  graves, 
c  est  la  poésie.  On  affecte  aujourd'hui  de  dédai- 
gner cette  qualité  vivifiante  ;  ne  pouvait  lacqué* 
rir,  on  la  dénigre;  il  semble  qu'on  voudrait  ré- 
duire la  pratique  des  arts  à  un  métier.  Une  ma- 
nière de  voir  aussi  contraire  aux  exemples  don-* 
nés  par  les  grands  maîtres  est  bien  nuisible  à 
l'intérêt  des  artistes  ;  car  non-seulement  la  divine 
poésie  anime  leurs  productions,  elle  fait  encore 
excuser  bien^des  erreurs  de  l'œil  et  de  la  main« 
n  ne  feùt  donc  voir  dans  ce  matérialisme  que  le 
triste  fruit  d'un  faux  système  ou  de  l'imfiiiissaace» 
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LOUIS  XVI  WSTRIBIJANT  SES  BIENFAITS, 


PAR  M.  Hersent. 


Largeur,  8  pieds.  —  Hauteur,  5  pie^s* 


JLoiTis  XVI  était  bienfaisant  par  caractère;  hive 
le  bien  était  un  besoin  pour  son  cœur  ;  il  sortait 
de  son  p^is  seul  et  en  secret ,  pénétrait  dans 
la  demeure  du  pauvre  ,  portait  des  secours  à 
rindigence  ,  des  consolations  au  malheur ,  et , 
surpris  par  ses  courtisans  dans  ces  excursions 
charitables ,  il  se  plaignait  de  ce  que  les  rois  ne 
pouvaient  aller  en  bonne  fortune» 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1788,  sa  solli- 
citude l'entrainait  souvent  'dans  les  villages  voi- 
sins de  sa  résidence  ;  il  visitait  les  chaumières  ; 
il  se  plaisait  à  distribuer  lui-même  des  bienfaits 
que  la  saison  rendait  plus  nécessaires ,  et  aux- 
quels une  main  royale  donnait  un  nouveau  prix. 
C'est  une  de  ces  actions  touchantes  qui  fait  le 
sujet  du  tableau. 

La  scène  se  passe  à  l'entrée  d'un  hameau  d'où 
l'œil  découvre  au  loin  le  château  de  Versailles. 
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Toute  la  campagne  e^t  couverte  de  neige  et  de 
verglas;  des  feux  sont  allumés  en  plein  air  par 
les  soins  du  roi  sans  doute  ou  des  princes  de 
sa  famille;  les  habitans  de  la  campagne  souffrent; 
le  Roi  arrive  au  milieu  d'eux  comme ,  une  pro- 
vidence visible. 

Les  paysans  ont  quitté  le  foyer  public  pour 
aller  au-devant  du  monarque.  Plusieurs  mères 
avec  leurs  enfans  dç  différens  âges,  un  bûcheron 
suivi  de  son  fils,  composent  le  groupe  à  gauche. 

Louis  XVI  venait  de  mettre  une  pièce  d  or  dans 
la  main  d'un  des  enfans ,  lorsqu'un  vieil  invalide 
est  sorti  d'une  maison  â  droite  avec  sa  femme  et 
sa  petite  fille ,  sur  laquelle  il  s'appuie.  Le  Roi  se  re- 
tourne de  leur  côté  et  donne  sa  bourse  à  là  femipe, 
qui  s'incline  en  la  recevant  ;  le  i^eillard  est  pé^ 
nétré  d'une  reconnaissance  respectueuse  ;  la  jeune; 
fille,  émue,  se  presse  contre  son  aïeul  avec  plus 
de  tendresse  ;  les  cœurs  de  ces  braves  gensi^^ 
Qétrb  il  n'y  a  qu'un  moment  par  le  besoin  , 
viennent  de  s'épanouir;  l'aisance  va  re^iaitre  dan9 
la  famille. 

Deux  paysans  montés ,  l'un  sur  une  échelle , 
l'autre  au  faîte  d'une  chaumière ,  et  plusieurs 
seigneurs  de  la  suite  du  roi ,  coptemplent  cette 
sc^ne. 

On  ne  peut  nier  que  la  grandeur  des  dimen- 


ii4  i.È^ii  âim  £Ë  ftÂioN. 

dions  d'ttnfe  figure  tie  contribue  à  la  grandeur 
du  style  ;  comme  î'ajusteihènt  ^rec  ou  romain 
est  favorable  à-la  beauté  ;  maïs  lune  ne  fait  -pM 
plus  les  figures  grandes  que  Fautre  ne  le*  felt 
belles.  Ici ,  des  pei^^nnages  d'assez  petites  dimen- 
sions ,  et  qui  ne  sont  presque  tous  que  dég  Vîifa-^ 
geois ,  occupent  une  toile  peu  étendue  ;  cepen- 
dant lordonnance  est  grande ,  le  style  estgrànd , 
et  sous  la  bure  grossière  du  TiUa^e  ,  les  figures 
sont  belles. 

Chaque  figure  a  le  caractère  qui  lui  convient, . 
Celle  du  Roi ,  placée  au  centre ,  attire  d'abord 
les  regards  ;  douce ,  noble  et  ressemblante ,  ëllè 
déprime  l'habitude  de  la  bonté: 

On  remarque  dans  la  physionomie  des  paysans , 
dans  leurs  attiirudes,  dans^  leurs  actions,  une 
finesse  qUîn'éàt  pas  achetée  aux  dépens  du  na^ 
turd.  Les  ênfahs  regardent  Lbuîis  xvï  avec  la 
curiosité  de  leur  âge;  les  parens  àtt  contraire 
baissent  les  yeux  devant  la  majesté  royale.  La 
femme  qui  tient  ses  deux  enfansest  un  modèle 
de  grâce;  ses  traits,  charmans  et  distingués ,  n'ont 
pourtant  rien  qui  Suit  au-dessuë  de  la  nàtuiie  rus- 
tique.  C  est  la  dureté  du  temps  qui  la  force  'fle 
recevoir  une  aumône ,  et  elle  la  refuserait  peut- 
être  de  toute  autre  main  que  de  celle  de  son  Roî. 
J'aime  que  l'or  soit  offert ,  d'un  côté  à  l'enfailt , 


ESSAI   SUR   t£   SALON.  Il5 

et  non  à  la  mère ,  de  lautre ,  à  la  femme  de 
l'invalide ,  et  non  à  ce  vieux  soldat.  Les  âmes  dé- 
licates  sentiront  le  pjrix  de  ces  nuances.  Si  le 
malaise  habite  ces  chaumières ,  elles  sont  aussi 
le  séjour  de  la  vertu ,  de  Thonomir ,  des  mœurs 
simples ,  des  sentimens  élevés.  Les  deux  époux 
octogénaires  rappellent  Philémon  et  Baucis. 

La  vérité  des  costumes  campagnards  ne  nuit 
en  rien  à  leur  eflfet  pittoresque.  Rien  de  plus 
juste  et  de  plus  franc  que  le  geste  et  la  pose 
du  biicheron  qui ,  après  avoir  jeté  le  bois  dont 
sa  tête  était  chargée,  ute  dune  main  son  cha- 
peau et  »  appuie  de  l'autre  sur  sa  hache.  Tout  le 
mouvement  de  cette  figure  est  admirable. 
.  Tirée  d'une  palette  vraie  et  qui  ne  cherche 
point  à  se  montrer ,  la  couleur  parait  facilement 
empâtée  ;  la  touche ,  un  peu  cotonneuse  dans 
rimitation  de  la  neige  sur  les  toits  des  chau^ 
mièï'es  à  gauche  >  est  partout  ailleurs  ferme  sans 
dureté.  L  aspect  triste  et  morne  de  la  Mi^ampagne  > 
les  arbres  dépouillés ,  les  fabriques  blanx^hies  pni? 
Thiver,  leSet  de  XKe^;e  en  général^  tous  les  ob-^ 
jets  de  txature  morte  sont  traités  '  avec  autant 
de  sentiment' que  de  science^  et  à  la  manière  de& 
peintre^  colodstés.  / 
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LA  MORT  DE  BICHAT, 


PAR  M.  Herseut. 


largeur >  5  pieds  —  Hauteur,  a  pied»  6  pouces. 


JJiGHAT  était  un  de  ces  hommes  destinés  à 

m 

reculer  les  bornes  des  connaissances  médicales; 
aucun  observateur  n'a  sondé  arec  plus  de  har- 
diesse qu'il  ne  la  fait  les  profondeurs  de  la  phy- 
siologie ,  n'en  a  scruté  les  mystères  avec  plus  de 
sagacité  ,  n'a  mieux  réussi  à  surprendre  à  la 
nature  le  secret  de  ses  opérations  les  plus  ca- 
chées ;  mais  quelque  étonnantes ,  quelque  inat- 
tendues que  soient  les  conséquences  quil  tire 
de  l'observation ,  peut-être  doit-on  moins  admi- 
Ter  le  résultat  de  ses  expériences  que  le  génie 
avec  lequel  il  inventait  ou  pei:fectionnait  les  mé- 
thodes expérimentales.  Son  plus  bel  ouvrage  a 
pour  titre ,  De  la  J^ie  et  de  la  Mort.  Hélas  !  dans 
le  cours  de. ses  savantes  recherches  faites  au 
milieu  des  cadavres ,  il  fut  atteint  lui-même  , 

à  trente-trois  ans ,  par  cette  mort  qu'il  analysait 

> 

pour  expliquer  la  vie. 
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Le  moment  représenté  par  le  peintre  est  celui 
qui  précède  le  dernier  soupir.  Les  yeux  du  ma- 
lade ne  sont  pas  encore  fermés  ,  mais  déjà  ils 
sont  éteints.  Deux  de  ses  plus  intimes  élèves,  le 
docteur  Esparron  et  le  docteur  Roux ,  assistent 
à  ce  douloureux  spectacle  ;  le  premier ,  debout 
derrière  le  lit ,  serre  pour  la  dernière  fois  la  main 
du  grand  homme  qui  expire  ;  le  second  ,  assis 
dans  un  fauteuil ,  parait  absorbé  dans  ses  ré- 
flexions ;  leurs  soins  ne  sont  plus  les  secours  de 
la  médecine  ,  ce  sont  les  adieux ,  les  éternels 
adieux  de  lamitié^ 

La  scène  se  passe  dans  une  pièce  entourée  de 
livres;  elle  est  éclairée  en  avant  par  une  seule 
lumière,  qui  répand  sur  tous  les  objets  une  lueur 
sombre.  La  pendule  placée  sur  la  cheminée ,  au 
fond  de  la  chambre,  va  marquer  la  dernière  heure 
de  Xavier  Bichat. 

Les  trois  figures  sont  des  portraits.  L'intérêt 
se  porte  d  abord  et  se  concentre  sur  le  mourant  ; 
les  expressions  différentes  des  deux  médecins , 
produites  par  un  même  sentiment  diversement 
modifié,  contrastent  sans  recherché  et  sans  ef- 
fort. Tout  est  simple  ,  vrai ,  pathétique  dans  ce 
tableau  ;  tout  y  est  sévère  comme  le  sujet  même,- 
11  y  a  du  Poussin  dans  cette  composition  de> 
M.  Hersent. 
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CHARLES  VII  ET  AGNÈS  SOREL, 


PAR     M.     BiTTEIl. 


Largeur,  3  pieds  4  poucef.  ~  Hauteur,  a  pieds  6  pouces« 


JLiE  roi  de  France  s'oubliait  au  sein  des  plaisirs. 
Une  moitié  du  royaume  était  au  pouvoir  <l^ 
l'étranger ,  qui  menaçait  d'envahir  l'autre  ;  le 
peuple  ipurmurait  contre  jignès  Sorel ,  et  l'ac- 
cusait d'entretenir  le  monarque  dans  cet  indigae 
SQxnmeii  :  c'^^t  Agnès  Sorel  qui  va  l'en  tirer,  et , 
Qn  le  rendant  à  lui-même ,  sauver  la  France. 

Qeq^ille  Ail^oè»,  plus  d'honneur  tu  mérite, 
La  cause  <étant  de  France  recouvrer , 
Que  ce  (|ne  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
dme  aoQQfôii  »  ou  bi«n  ééiot  emute. 

Pendant  qu^  le  roi  était  à  la  chasse ,  Agnès 
qui  veut  feindre  de  Tabandonner ,  ordonne  les 
apprêts  du  départ.  Déjà  les  bagages  sont  disposés;^ 
déjà  le^  v^ts,  les  suivantes,  et  le  nain  chargé 
du  singe ,  et  le  négrillon  qui  porte  la  perruche  ^ 


BS9AI  SUE  KB  Sjà|.OIf4  II9 

se  nattent  ^jql  route,  Agnès  eUe^méme  onyre'  Uk 
marche  ,  suivie  de  ses  demoiselles  et  accompa*^ 
gnée  ée  sou  luteudant. 

Charles  arrive  au  milieu  de  ce  mouvement  ;  il 
en  demande  la  cauae.  «  Sire ,  lui  dit  Agnès ,  lors- 
que j'étais  bien  jeune  fille,  un  astrologue  ma. 
prédit  que  je  serais  aymée  de-  lun  des  plus 
courageu:i(  et  valeureux  roys  de  la  chrestienté.) 
Quand  vous  m'avez  fait  cet  honneur  de  m  ay** 
mer,  j'ai  pepsé  que  ce  fust  ce  roy  valeureux 
qui  m  avait  été  prédit  ;  mais ,  vous  voyant  si 
mal  et  avec  si  peu  de  soin  de  vos  affaires ,  je 
vota  bien  que  je  me  suis  trompée ,  et  (Jue  ce 
rey  si  valeureu]^  est  le  roy  d'Angleterre  :  adonc 
je  m'en  vais  le  trouver  ;  car  c'est  luy  de  qui 
enleadoit  cet  astrologue  ,  non  de  vous  ,  qui  n'a- 
yez courage  ny  valeur.  » 

Ces  mots ,  dit  Brantôme ,  à  qui  je  les  emprunte , 
piquèrent  le  e^ur  du  roi.  La  crainte  de  perdre 
sa  maîtresse  et  ses  états  réveillent  dans  son  âme 
des  sentimens  qui  n'étaient  qu'assoupis  ;  la  yoix 
de  l'honneur  s'etst  (a^i%  entendre  ;  Charles  s'irrite 
coutpe  lui-méiUQ.  Saii^  d'un  enthousiasme  ch«*^ 
valepesque ,  animé  d  un  transport  vraiment  fran- 
çais :  <  Non ,  s'écrie-t-il ,  en  tirant  son  épée  et 
prenant  une  attitude  marlktle , .  non  ,  diviiud- 
Ag«èa,  Toua  ne  me  quitterez  pas^.rt  st  je  ne 


/ 
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suis  pas  le  plus  grand  des  rois ,  je  tâcherai  de  lef 
devenir.. 

Tel  est  le  sujet  traité  par  M.  Bitter.  L'ordoiH 
nance  du  tableau  est  fort  bien  entendue.  L  ar- 
chitecture ,  d  un  beau  style  mauresque ,  a  olSert 
à  l'auteur  le  moyen  de  répandre  dans  des  gale*^ 
ries  spacieuses  un  grand. nombre  de  spectateurs, 
qui  ne  nuisent  point  au  groupe-  principal.  La 
lumière  joue  sans  confusion  ehtre  les  arcades  ;: 
elle  éclaire  toutes  les  figures  d'une  manière  à  ht 
fois  naturelle  et  piquante.  Une  grande  croisée , 
à  vitraux  colorés ,  laisse  voir  au  loin  la  Loire  cou- 
lant paisiblement  à  travers  le  Jardin  de  la  France^ 
.  et  cette  perspective  étend  encore  le  vaste  local  oà 
Id  scène  se  passe. 

Charles  vu  fait  le  serment  de  reconquérir  son 
royaume.  La  figure  du  prince  a  de  l'élan  ;  elle  est 
dessinée  avec  âme  ;  on  démêle  déjà  sous  cette  pa- 
rure galante  et  même  un  peu  effénàinéè,  Charles 
le  yictorieux, 

Agnès  a  la  finesse  et  la  réserve  convenable  à 
l'intention  qui  la  fait  agir.  Sa  vue  est  baissée, 
mais  elle  regarde  le  roi  du  coin  de  l'œil ,  et  son 
geste  est  bien  d'accord  avec  le  jeu  spirituel  de  sa 
.  physionomie.  Toutefois  on  voudrait  voir  la  Dame 
de  Beauté  fins  régulièrement  belle  et  mieux  a  jus*- 
fée.  Là  poésie  en  a  tracé  un  portrait  si  séduisant  ! 
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L'intendsÎQtc  d'Agnès  Scvel  se'  pencha  ^v^i  ^e 
d'uaair  nrfsiérieux  ,  et  lui  exprime  des  inqùié-^ 
tudes  intéressées  sur  le  succès  Ae  la  rude.  On^  ne 
peut.se  dissimuler  que  ce  pei^onnage  dégrade  la 
composition;  quoique  très-habilement  peint ,  il 
est  ignoble ,  et ,  pour  Tennoblir ,  il  ne  suffisait 
pas  de  le  supposer  dans  la  confidence  d'un  grand 
dessein.  De  vquélque  manière  qu'on  le  place ,  sa 
présenice  .rappelle  l'idëe  de  ce  conseiller  •  bur^ 
lesque  doatile  nom  est  frappé  de  ridicule ,  et 
que  le  .seatimcoit  des  co{i<r^iances  exclut  même, 
du  style  familier.  )    ' 

Les  deux  suivantes  d'Agnès ,  placées  derrière 
elle ,  à  gauche  du  tableau ,  et  qui  portent  sa  robe , 
ont  de  la  grâcci  Les  figures  qu'on  voit  du  même 
côté ,  entre  les  travées ,  sont  variées  de  pose  et 
dcxpression. 

La  partie  droite  laisse  plus  à  critiquer.  Le 
groupe  des  deux  pages  est  bien  conçu  ;  mais  ces 
enfans  semblent  de  petits  hommes.  Les  acces- 
soires s(mt  en  trop  grand  nombre  ;  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  chasseront  du  moins  un  motif; 
mais  un  jet  d'eau  dans  un  intérieur  est  une  su- 
perfluité  que  rien  ne  justifie ,  du  moment  où 
elle  ne  trouve  pas  son  excuse  dans  l'effet  pitto- 
resque. ' 

L'aspect  général  du  tableau  est  lumineux  et 
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gai  ;  tous  leë  objets  se  rangent  bien  a  leurs  plan$$ 
la  tauQbe  est  ferfue,  le  clair  •*  absenr  irrai,  la 
ooulaur  haratonieuse ,  animéô  et  «oUde  da  ton. 
L'aUteui"  parait  avoir  ■  étudié  avec  réflexion  et 
discernement  la  brillante  éoob  témtianne. 

M.  Bitter  se  distingue  par  les  qualité?  qui 
constituent  le  peintre.  Puissertnl  airqir  occasion 
de  les  développer  dans  une  grande  pompowfcion  ! 
Un  encouragement  dont  il  serait  loifjfit  mettrait 
en  (évidence  un  coloriste  ;  cbee  immsv  le»  coloiriftes 
se  comptent  y  quand  les  peintrea  no  se  comptent 
plus^ 
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9£SS|N    FAIT    D'AÇHÈ^    NATURE,*    _     * 
PAR    M.    ISÀBEY.  ^      *       , 


> .  • 


Largeur;  a  pieds  y  pouces.  -^{laûteur,  i  pied  i6  poilces. 


<  *  •  > 


de^îU^  ifliltéf€H5er  1^^. peuples ^  dpn^i  içU^e^  .^iréft 

par  UA  xle^sV^  Ei>  .eflRpJt ,  p^r.  foipe  ïfl;i  ^ii^ç^e^^ 
dVjt,ji;^^ suffirait  p^s  4^  qa^sij^epal^ter  qwj};^^  51^4 
vingt  p^rsiCMi:iiïfige$  a;Ht^ur  d'uqe  taUe  à^x^  ii^^ 
salle  4e pomeiU  E?i  y^q  (^tte  ^^Ig.^  9Wéç  4» 
portrait  en  piQ4  4e  rpn?iperej*r  4'4l^r(MM)e;  ei^ 
vaija  cfj»  per^o^nagei^  $o^t  <:pmpiés  parpaU^^  plus 
iUosfriîs  4e,  l'Europe.  L^  p^e&tige.  ded  ^op^s.  q^jyi 
brillmt  da^4  rhi^toiçe  jqV  pa^  dan^  les  arts  J|^ 
piiisMïvce  fl^'jil  eWFce  9Hr  ^s  pwyr^^ç^  4e  Jf  e^-r» 
prit ,  etîj  p'^*  pa^  aÎBé  d^f^WS?  #  .^V>a9t  le^ 
règles  dç  l£|  pçipiturjs ,  4^  haipom^^ /9âf|^rvÎ3  par 
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état  aux  lois  de  l'étiquette ,  de  donner  du  mou- 
Tement  à  des  figures  qui  s  entr'observent  avec 
une  attention  presque  défiante  ,  de  rendre  ex- 
pressives des  phy^onomies'ministérielfeitient  im- 
pénétrables. 

M.  Isàtiey  Vest  tiré  de  ces  difficultés  en  ïiomme 
d  esprit  ;  il  a  saisi  le  moment  où  ta  séance  vient 
d'être  levée  :  il  a  pu  ainsi  varier  un  peu  son  or- 
donnance >  diversifier  sèr  attitudes ,  et  obtenir 

i 

quelques  contrastes.  N'étant  pas  libre  de  donner 
carrière  à  son  génie  dans  des  figures  d'invention , 
il  a  fait  d'excellens  portraits  ;  il  s'est  sauvé  de 
l'expression  par  la  rèssemblàfnce  ,'ét  W!a  stibs^itué 
à  la  Variété  des  sentimens  celle  dèi  kilfs  *dè*tête, 
ènxoiifecfévànt  'â  fcHacun 'des  personnages  ^ïè'^  ca- 
ractère-propre  â  sa  naticfn.  Tôiiltesi  ces  "téïés , 
oéctijpèiés  ^'intérêts  délicats  et  gràVès;  s6nt  en 
même-temps  fine*  et  sérietrieSi  t  cHé^sdht  temar- 
quaibles  par  la  noblesse  i*J[>arlavéi9(éèilt  par  une 
^àndeut*  hiàtbrîqué,  qui'cbfifientà  dés  hommes 
accoutumes  à  trâïter  lés  àfiaires  *d'éiati         -^ 

Lés  parties  inférieures  sont- biéii  Mddèlëès, 
friais  on  trouve  que  dans  plusieurs  ^figures'  éHes 
pe  sont  pas  exemples  d'une  certaine  *rbidéur; 
on  sent  aussi  que  Itxfil'est  trop  attii^é-  vers  les 
jambes.  Le  premier  de  ces  défauts  tient  à* la  forme 
deJ'habiliement  mdâerne;  le  second ,  à  l'éclat 


des  bas  de  soie ,  chaussure  plus  élégante  dan» 
une  toilette  qu'avantageuse  dans  un  tableau. 

Tout,  ie  itessin  est  ifïOBiàfé  ^par  unor  rfcbe  vi- 
gnette, qui  réunit  les  portraits  des  ^souverains, 
les  armoiries 'des  puissances/ les^  Misons  et  le» 
noms  des  ministres.  Ces  accessoires  sont  traités 
avec  goût  et  à^èc  soiiï?' *•  ^^  "  '        ' 

L  ouvrage  de  M.  hàhey  est  un  monument 
diplomatique  d'un  genre  nouveau,  et  fort  hç-: 
norable  pf^ur  la  Ft^n^^â»  lèdfiléâipdiEërïltditei 
assemblés*  âj^ant  i'  IHiiiàûitàxéiMt'ithdi^'^éfWi 
artistë^frâk^s'  pbw >'|>^l^  eoÊfg»ëft  ;  44  ld^i-> 
mettra  ci^Vet^ù  et  sa^tCK: eùÊte  le^  hdf«t<»<(fute^^ 
8ancéi<¥k>itttatètâbtes  qûê^sT^-Ff^tfeè  a  ànamiEM^ 
rope  la  suprématie  des  beaux-arts^  ^^  /  «  >/ 
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IiÉTgeur,  t  pieds. —  Hauteiiiq)  a  pî^A7  ppi{ce9> 

j5|SittX:  dboiSe ,  gpr4kitci|f^ç^p:4àii8;de  petites  di- 

de'  Tlârt  a|^  çurj^redaçit  |i^  SBn^  e^fl^  ^^uq  par 
le4  .^Qyw3  ;e»il)k>îi!és  pg^f  Je]  profib|i;f^  ^t-ce 
unCd^meth  <çrt-<m  i^Qpfiîpture  <|^)AÎ<i|pii^  lea 

yeux?  .   f        •:  ii<yl  •    '>     t     !    l  .T-r  î  :::  ' 

Sur  le  palier  du  grand  escalier  du  Musée ,  un 
Turc  s  avance  pour  entrer  au  salon.  Deux  femmes^ 
accompagnées  de  deux  officiers  quiJeur  donnent 
le  bras ,  contemplent  avec  curiosité  ce  person- 
nage. Voilà  tout  le  sujet  ;  mais  avec  quel  talent 
il  est  traité  ! 

Habillé  des  plus  riches  étoffes ,  le  Turc  occupe 
à  lui  seul  la  moitié  de  l'espace  ;  toute  la  magni-- 
ficence  orientale  se  déploie  dans  son  ample  Yête-< 
ment;  sa  démarche  est  imposante  ;  son  caractère 
est  prononcé  ;  il  regarde  les  deux  Françaises 
comme  un  sultan  qui  n  a  pas  rencontré  de  cruelles* 
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Use  des  femmeà ,  eu  robe  de  brépe  noir ,  porte 
un  cabhemirè  .de  même  couleur  ;  rfiutre  femine 
est  vêtue  de  soie  noire  ;  uo  cachemire  Vefl  fldtte 
sur  ses  épaules.  La  souplesse  des  étofieS  cit  les 
mouyemens  oudàyans  dé  leurs  plis  co&tnidtefit 
avecJa  forme  svelte  de  l'habit  militaire^  mais  la 
pompe  asiatique  écrase  de  sou  poids  Téiégaueé 
française*  \ 

On  ootieaili  comment  ra({uarèlle  peut  rendra 
les  nuamte&fines  qui  oolweut  la  chair  ;  mais  diî 
ne  s  explique  pas  comment  une  peinture  à  leau 
a  pu  atteindre  à  cet  éclat,  à  cette  -vigueur,  à 
cette  intensité  de  tons  que  les  tissus  de  la  Perse 
nous  présentent ,  et  obtenir  l'accord  le  plus  har* 
monieux ,  en  rapprochant  les  couleurs  les  plus 
antipathiques  ? 

Les  carreaux  noirs  et  blancs  du  pavé  ,  les 
colonnes  de  marbre  ,  les  vases  de  porphyre  ,  les 
statues  de  bronze ,  les  murailles  chargées  de  sculp- 
tures; les  arcades,  les  frises,  les  balustres,  tout 
le  luxe  de  l'architecture  intérieure ,  les  jeux  de  la 
lumière  qui  animent  cette  architecture  ,  tout 
cela  fait  illusion.  Ces  détails  inanimés  sont  aussi 
étonnans  que  les  figures  vivantes. 

U  reste  aux  amateurs  à  faire  des  vœux  pour 
que  les  sciences  prennent  sous  leur  protection 
ce  chef-d'œuvre  des  arts  ;  toutes  les  puissances 
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de  la  chimie  ;  doiviàUft.  )pvêtev  leur  seiours  à  une 
peinture . ausai  firéle* quelle  est 'séduisante^;  la 
lumière  lui  donna  lexistence ,  eticepaadaht  elle 
na  pas  de  plus! grand  ^uiemi  que  la  lumiëre 
S\  un  y^nis  préservateur  ne  là  naet  à  labri  de 
C0S  impressions  dévorantes ,  une  merveille  com- 
parable pour  le  style  à  ce  que  Técole  italienne  a 
de  plus  noble ,  comparable  pour  le  coloris  è-  ce 
que  Técole  flamande  a  de  plus  ricbe.  et  de  plus 
IFraiv  ne  sera  ;  hélas  I  qu'un  déjeuner  de  sokil. 
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UN  CADRE  DE  PORTRAITS, 


Par  m.   Isàbet.' 


Lss.miniatures  renfermée»  dg^$  ce  cadre  ofl^a:it 
des  «lodèles  de  la  gentillesse  8ans>  mignar4ise> 
et  de  la  grâce  saijs  afféterie.  Créateur  d^un  g^nrç 
Traiment  enchanteur,  M*  Isabey  Fa  porté :à -^ 
perfection.  Quelle  fermeté  dans  lès .  portraits 
d'homme^  laquelle  fraîcheur  dans  cei|x  de  fem^ 
mes!  queDe  TÎe  dans  tous  !  Commue  )e  sang  cir^ 
cule  sous  cette  peau  délicate ,  dont  les  lis  et  les 
roses  forment  le  teint  !  Quelle  légèreté  aérienne 
dans  ces  Toiles  qui  voltigent  autour  de  ces  {olies 
têtes  !  La  corheîlle  de  Flore ,  Fécharpe  d^Iris , 
le  souffle  léger  du  Zéphyr ,  semblent  être  à  la 
disposition  du  peintre  ;  mais  il  sait  user  de  tant 
de  richesses  ,  et  le  sentiment  de  rharmonio  en 
règle  l'emploi  ;  on  désirerait  seulement  un  peu 
plus  de  vérité. 

On  a  reproché  à  M.  Isabey  de  coiffer  toutes 
les  femmes  avec  un  voile.  Ce  n  est  pas  à  lui  que 
ce  reproche  devait  s'adresser.  Qui  ne  sait  com- 
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ment  se  font  les  portraits  ?  Si  une  parure  sied 
à  une  femme,  toutes  aussitôt  veulent  avoir  la 
même  toilette.  Je,  ne  connais  pas  de  rivalité  plus 
active  que  celle  de  la  coquetterie.  En  vain  le 
peintre  aura  représenté  que  c'est  toujours  le 
même  ajustement,  le  même  moyen  de  séduc- 
tion ;  que  la  transparence  de  ces  voiles ,  que  la 
variété  de  leurs  mouvemens  et  de  leurs  plis  ne 
les  empêchent  pa»  d'être  moliotooes;  que  soù 
cadme  au  ëàlou  auf a  l*àir  d*uti  couvent  de  Ves* 
taies  :  ii^ittékitfaUceâ  inutile»!  t  91.  babey,  ytàni 
a^éï  mis  uti  voilé ,  à  M**  **•  i  cela  hiî  sied  j  â»ec 
te  toHe  elle  ert  ^esque  jUlic  ï  'il'  mè  faut  UU 
V6ile;  un  Voile,  on  poitirt  de  pdrft^it.»  Ctmîtnmt 
réfthtët  â  de  telles  sollteitatl^mè  ?  !lf .  Isâb^  dëde 
et  fait  un  voile,  Mai!^  n'adcusenà  pâfs  de  rnàniète 
Un  tàlêUt  àUBSi  taflé  que  fecoud,  et  û'huputmis 
pas  au  peintre  ce  qui  M'eèt ,  séldn  itmte  appa- 
rence ,  qu-uué  fÀntâisie  de  des  mûdèflês. 
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UN  CADRE  DE  PORTRAITS. 
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^  PAR  M,   Jacobv 


.  ,^  J.,;        I  ■  1 


An  cdmiûaRoeiifeiit^^  dé  rexp<>sitiob ,  tes  por^c 
traits  étaient  .plbaléïipyè»  ck  osux  dé  M.  babey  p 
et  Us  jlf^euaNDt-me^est  bien  oe  dangereux  voièi-*  * 
Bagé«  S'ih  nient Ipas  Set  èfatœipDie  de œs  inimitable» 
ai^^eHes^ils  ont ,  ]t  jerois,  plus  de, Teinté»  Hs  Mnt 
ejioitésaueragrolliiioii*  et  coloriés.  C'est  un  genre 
iKiif ,  :  qui  tnérjife  ^ocouragenÉent.  îia  nerturel , 
delà  âorrectîan,.'iiQi)On^oiit  d!a^uil€liieQt ,  une 
parfaite  imitatidbdcb  linges  i  YoUà  les  |lrincipake 
quf^éfl  cb  ces^^burràges^  Uaq  prétisiaU  tf ep  nâHN 
nutieuse  ddnarJeBdéttôlSf  uii  peu  de  ctudité  dân» 
la  conlenr ,  èli  Voiià  les  ptfinoipmi^  défatits^^ 
Lartiite  dnît'  pBTfti^ttctiner  samnàièm,  tutisi  il 
feifv1)iaB^  de  iie  pasifat  changer*      ^  ^ 
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UN  PORTRAIT  EN  PIED, 


i    * 


'    I 


DESSINÉ  AU  CRAYON  NOIR,  PAR  M.   JagOF 

Largeur,  a  pi^nfi^.  —  ftiutétir,  â' pieds  6  pouces. 

Un  jeune  homme,  prêt  à  monter  à  cheval ,  met 
ses  gants ,  et  va  se  retourner  vers  son  cheval ,  qui 
dé|à  piaffe  dans  Timpatienoe'  de  partir.  Les  ac- 
cessoires Indiquent  un  site  d'Italiq.  ' 

Ce  dessin  se  recommande  par  une  grande  mÂ-- 
plicité  dé  oômposîtion  et  d'effet,  lia  figure  a  de  ki 
nobiesse,  làrpese^estn^ivë,  et  lé  .mouvement  piste^^ 
Les.  diverses'  parties  de  rhabillement  sont  trai- 
tée» avec  iVérîCéi  et  sentim«at.  Mais  le  '  fini  tMp 
soigné.  peul*ètr^  de.cefii  détails  donne  aux  foribes 
un  peu  de  rondeur.  Le  cbèvol^'est  une  copie 
fiidèle  d6  la  nature;  il  na  aden  de  syst^émàtlque 
ni  doutrév  L'architecture  est' sévère  et  d  un  style 
pur;  ialàis  l'espace  d  enceinte  où  est' le  personnage 
parait.  tr,op  ^irconserite.  Lâ.tiânspai^ce  dit  ciel 
est  très-bien  rendue^et  le  ton  local  donné  J'idjée 
d'un  climat  chaud. 

Le  talent  qui  distingue  ce  portrait  annonce 
que  M.  Jacob  peut  faire  plus  que  dés  portraits. 
Attendons,  pour  juger  Fauteur ,  qu'il  expose  un 
grand  dessin  historique. 
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LE  20  MARS,!  par.  M-;  Gaps. 

-   .  V       •  •    •  . 

Largeur,  1$. pieds.  —  Hairteur,  10  piedi. 


iiÉtt  du  dô^  indts,  nuit  désÀcitreuse,  sombre 
crépuscule  des  cent  )o[uf  s ,  pcmrqtic^  yiens*tu  ,dê 
nouYeaa  attrister  nos  regards^?       ,      • 

Les  Tuilerie  offreilt  le  spectacle  d'ûiie  fâmiite 
q^i  perd  son  chef.  Le  Hûi'^sst  ^ur  lé  point  ^ 
descendre  lesc^^ier  du  chàtéâù  ;- 46nx:  valets -dd 
pied  scmt  déjà  sicp'lespremî^s  degrés,  éclairant 
avec  des  torches  cette  marche. yrainienlt  fuûèbriei 
Autour  de  S.  M.  se  pressent  iks-  ofikoiers  •  de  «sa 
maison,  les- maréchaux  de-Fratice,  itejs  gardes- 
<ht:C€M?p8,  le^^gurdes  biâilionaux/iAu  ibilieu'  du 
trouble  géaàiétkihy  Je  éaonarque  Aemîeure  ^ahne  ; 
ii  forme  ^es  vieux  pKour  cette  Fraiarce  qU  une  dé* 
fection  inattendup  ne  lui  permet 'plus  de  proté* 
g€r;  il  appelle  sur  son  i^oyaume  les 'secours  du 
cfél  iquand^cëux  de  là  terre  luif  échapjpent  ;  il  bé-^ 
Kit  les  Français  dont  il  est  entouré:,'  et  '  cet  acte 
religîel»x  donne  aux i adieux îdû  père -de  ia'milie 
^  i^ac^ère>p)us>8Ql0nnèl. 
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Un  garde  national  est  prosterné  ;  un  garde'* 
du-corps  s'înclthè;  la  plupart  des  personnage^ 
sont  dans  l'attitude  du*  recueillement.  Les  mar- 
ches  qui  condiilseiit  à  Fétagé  supérfeur  sont  cou- 
vertes d'hommes,  de  femmes  et  denfans  ,  dont 
les  gestes  expriment  la  désolàtlbii'  et  multiplient 
les  signes  de  la  douleur. 

Si  la  xue  du  tableau  inspire  la  tristesse ,  si 
J^8  teiatçS'  Koit  bigubres ,  si  H  Qr^do^naQuée  ert  it- 
ri^uUère  « .  si  mèe^  ^Ue  présente  une  sorte  4f 
désordre,  le  peintre  est  danâ.lQ  e^^tt»  Lesjdiffi'^ 
itultés  qU'il  dvait  à  surmonter  dantlucalciibbles. 
L'uniformité  du  ton  des  habits ,  tous  d  un  hkfi 
fôncé ,  seçoit  défavorable. à  b  peinture ,  ménsfe 
dans  une  9ùbne  éeiajirée  par  i^  soleil  ;Qdeibîèa 
plus  oa  ddt^eUe  pas  1  être  dam  tme  scàsie  .de 
nuit,  où  coi  toust  paâsi^t  du  bleu  ail  ooist^   :n:\ 

La  ph^iQUomi^de  3.  Mr.  e»t  pleine  de  se!»tlt? 
ment  et  d  onétion  ;  sa  muia  -gaui^^  est  appuyée 
çur  son  QQ^uv^  et  son  bras  ér^A$t  ét&(kàn^  ïaX* 
titude  est  ferme  ;  imposante  4^  ^  ^  /  la  geatei' i^x-» 
pressif  t  nialb^ureusemeat  la  %uiie  n  a  pas  asse^ 
de  hauteur,  Les.arti^s  doivant  douneè  ^,i^ 
taille  du  roi  i  elé^atîon^dcmt  iaUl9  asti-suscepfiUk } 
ils  y  sont  autmtâés  par  mitt^  e&eqpiples;  U^falnt 
que  Tiàeil  soit  ^ffioioté  coinn»  Tespidt ,  et  qiiei 
dans  la  représentation  du (manav4^6vnHiag»  de 


MSÈkl  SUE   LE   SAlOTT'.  ^S3 

la  grandeur  physique  s'élève*  à  Tidée  de  la  sagesse 
morale  ;  la  belle  tête  du  roi  se  prtte  à  cette  con- 
ception, que  l'appareil  de  la  royauté  commanèe. 

Imaginée  une  figure  plu^  (Vanche ,  plus  noble  ^ 
plttg  animée,  ^lie celle  du  brave  et  loyal  duc  de 
Tarepte.  Qui  pourrait  voir  sans  être  ému  ce 
coloBel  de  la  onzième  légion ,  dont  les  deux  mains /• 
prêtes  à  serrer  la  main  du  mèfnarqûe  dànsun' 
mouvement  d*effusîon  ,  sont  cbnt^iues  par  le 
respect  et  sW^tent?  Tout  ce  portrait  est  admi- 
rable; la  tête- surtout  est  un  chef-d'œuvre  d'ex- 
pFessîon  ,  de  èoinleur  et  d'effet.  Quel  sentiment 
dans  ce  garde-du-çorps  qui  ,^  placé  près  de  la 
fenêtre,  écoute  avec  effroi  les  cris  d'une  multî- 
tude  séditieuse'?  Et  le  cent-suisse  qui  présente 
les  armes ,  itomobile  par  discipline  ,  mais  tra- 
hissant sa  douleur  par  des  larmes  involontaires  ,' 
qu'il  esl'profondémeïit  conçu  !  quil  est  énergl- 
quemeiit  exprimé  !  ;-.::-  : 

Une  étonùanïe  na!vefé  distingue  ?es' deux  offl- 
diers  poHe-flatnbeaux.  Tout  rend  sensible  datis^ 
ces  vieux  serviteurs  du  Roi  *lé  setfement  'de 
cœur  qu'ils  éprmivent.  L'omlirè  de  l'un  d  eiix  , 
projetée  deux  fois  sur  le  mut  du  fond  par  les 
deux  lumières ,  a  quelque  chose  de  fantastique' 
et  de  sinistre',  qui  ,  rembrunfesant  encore  la 
teinte  générale,  en  fortifie  TimprëssiiDn.  Cette 
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double  projççtiDh ,  qui  pourrait  être  ailleurs^ua 
défaut ,  se  change  ici  en  une  quaKtéj  ^ 
.Xa  scène  se  pfisse  sur  lepalier^;  elle  ejst  éclairée, 
à  droite,  par  les  torches ,  au  milieu»  par  un  lustre 
de  l'intérieur. »  à  gauche,  par) la  lupe.  Les  trois 
effets  sont  rendus  avec  toute  Thabilaté  quon 
pouvait  attendre  /iu^  gr^ud  . col^i^ist^  ;   m^is) 
coijnme  lattentioa  devrait  se  concentrer  sur  ,1e, 
personnage  principal,  cette  dispçt^ion  de  lajlu- 
mière  partage  rintéret ,  et  ce  qui  pourrait  être 
ailleurs  une  qualité  se  change  ici.  en  un  défaut* 
:  Le  garde  national  agenouillé  a  été  l'objet .  de 
quelques  censures  qui  me  parajissent  peu  fon-. 
dées.  Son  mouvement  est  juste  ^  et.  toute  son  .at- 
titude est  celle  d'un  homme  pénétré.  Le  garde- 
du-corps  ,  debout; à  coté  de  lui,  est  maniéré,: 
défaut  surprenant  dans  le  talent  de  M.  Gros,  qui, 
se ,reçomn:]^an4e  .surtout  par  la. franchise.  On  ce. 
peut  que  louer  l'intention  et  l'e^piçession  de  oçt; 
auti;e garde-du-^çorp&  vu  par-derrière,  qui  se  re- 
tQuri;ie  vers  son  camarade,  consterné  çon^nie  lui.;. 
(  Iq  manteau  x{u'il  îpQrtp  sur  le  bras  fournit/upe 
draperie  large ,  et .  d'un  heureux  ffiet.  au  milieu, 
des  uniformes.  Oa  peut  critiquer  avec  raison 
tout  le  groupe.de  J'escalier.  Sa  disposition  pyr^a.- 
midale  est  anti^pittoresque  ;  les  fenunes  n'y  sont 
pas  a^sez  Jl^elles ,  et  il  y  a  dans  leur  parure  une; 


recherche  extrême ,  ce  qui  est  ici  un  contre-sens  ; 
elles  se  ressemblent  toutes  ,  au  moins  quant  à 
l'air  du  visage  ;  d'ailleurs ,  les  persenaages  de 
ce  groupe,  qui  occupe  une  partie  du  premier 
plan ,  sont  trop  loin  de  Taolioi^  pour  y  prendre 
part ,  et  ils  en  sont  trop  près  pour  en  être  simples 
spectateurs. 

Si  le  tableau  du  20  Mars  n'attire  pas  la  foule, 
qu'on  se  garde  de  croire  que  le  peintre  soit  resté 
au-dessous  de  lui-même;  au  contraire,  cette  com- 
posMon  déèoû  Vf  e  peutnêtre  plus  qu'aucuHe  hutte 
les  mèpuisables  ressources  d'une  palette  ^i  sait 
tout  rendre.  Mais  tous  les  souvenirs  qu^ilrappeKe 
sont  dotdoiireux,  jusqu'à  celui  d'un  dévouement 
inutile  i  ces  souvenirs  appartiennent  à  l'histoire , 
dont  h  hvttin  inflexible  transmet  à  la  posli^ité 
le  bito  comme  le  mal  ;  mais  ils  ne  soiit  pas  4^ 
ceux  qui  doivent  être  consacrés  par  les  èsttê 
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NESSUS  ET  DÉJANIRE, 


PÀK  M.  Làngiois. 


Largeur,  8  pieds 4  pouces.  —  Hauleur,  8  pieds. 


JLiB  centaure  traverse  rÉyénus  à  la  nage;  il  est 
près  d  atteindre  le  bord  opposé/  Déjanire  est 
^sise  sqr  sa  cro^pe^  Nessus  entoure  du  bras 
droit  la  taille  de  la  jeune  princesse  ;  vu  par  le 
jdos ,  il  présente  de  profil,  son  visage  tourné  vers 
JOéjanire;  sa  tête  est  couverte  d  une  peau  de  lion 
;<q[ui  descend  sur  ses  épaules;  lexpression  de  ses 
traits  annonce  ses  coupables  desseins..  La  fille  du 

Jk.  « 

roi  de  Calydon  a  posé  une  de  ses  mains  sur  le 
bras  du  centaure;  elle  lève  l'autre  main  et  les 
yeux  vers  le  ciel.  Une  draperi^  blanche  est  en 
partie  appliquée  sur  son  corps  ,  et  en  partie 
libre;  lextrémité  de  cette  draperie  flotte  au 
gré  des  vents.  A  l'autre  rive ,  on  voit  Hercule 
qui  dirige  sur  le  ravisseur  la  flèche  empoisonnée. 
L'œil  suit  au  loin  le  lit  du  fleuve.  Un  ciel  cou- 
vert de  nuages  à  travers  lesquels  s'échappent 
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quelques  rayons  d  un  soleil  pâle  ,  est  réfléchi 
dans  les  eaux.  Le  fond  du  tableau  et  les  bdrds 
de  l'ËTénus  sont  occupés  par  un  paysage. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  jeune  artiste  s^exerce  sur 
un  sujet  que  les  mait;^res  ont  bien  traité.  L'enlè^ 
Tement  de  Déjanire  a  été  peint  par  le  Guide  et 
par  Jules  -  Romain.  L  ouvrage  du  Guide  ,  que  Je 

* 

burin  de  M.  Servie  a  fait  connaître  à  tous  le»' 
amateurs  ,  se  distingué  surtout  par  les  beaux 
développemens  des  figures.  L'intérêt,  la  chaleur, 
la  vei^ve  poétique  vivifient  la  composition  de 
Juies-Romain. 

Le  tableau  de  M.  Langlois  n'a  rien  de  tout 
cela.  Presque  toutes  les  parties  en  sont ,  faibles. 
Rien  de  plus  froid  que  le  corps  de  Nessus,  de  ce 
corps  dont,  chaque  muscle  devrait  être  animé 
par  la  passion.-  Ce  dos  d'un  être  plein  de  vigueur 
est  peint  aye,c  une  extrême  mollesse.  L  eau  qui 
devrait  frémir  sous  les  ejQbrt s  du  centaure  amou-' 
reux*  et  s'élancer  en  jets  rapides  ,  est  à  peine, 
sillonnée. 

On  peut  reprendre,  comme  défaut  de  goût , 
l'excès  d'ampleur  de  la  peau  de  lion.  Cet  aju&^ 
tement  est  lourd  ;  il  dérobe  a  la  vue  plusieuril 
belles  parties,  sans  lui  offrir  de  dédommage- 
ment :  il  empêche  de  sentir  le  bras  gauche  ,  qui 
est  entièrement  caché -et  que  rien  ne  rappelle  , 
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c'ést-à-dire  qu'il  fait  paraître  le  centaure  maiH 
chot.  Le  bras  droit,  qui  serre  Déjanire,  coin- 
prime  et  étrangle  des  formes  gracieusesu  Le  bras 
replié  de  la  princesse  forme  un  angle  aigu  désa- 
gréable à  l.œil. 

\I Hercule  ,  qu'on  aperçoit  dans  le  lointain  , 
est  mesquinement  croqué  ;  il  n'a  pas  te  carac- 
tère que  les  Grecs  lui  donnent  ;  les  jambes  et  les 
cuisses  sont  grêles  et  mal  proportionnées  ayec  le 
poids  du  corps. 

Je  ne  dirai  rien  du  paysage.  J'observerai  seu- 
lement que ,  si  l'artiste ,  en  couvrant  de  sombres 
nuages  le  ciel  de  FÉtolie,  a  prétendu  se  con- 
former à  une  tradition ,  qui  nous  apprend  que 
la  scène' se  passait  en  hiver,  et  que  l'É venus 
était  alors  grossi  par  le^  pluies,  il  devait ,  d'après 
ce  principe  d'exactitude,  représenter  des  flots 
rapides  et  limoneux ,  et  non  des  eaux  tranquilles 
et  limpides.  Mais  puisqu'il  se  décidait  à  nou9 
peindre  un  beau  fleuve ,  il  devait  aussi,  pour 
être  conséquent,  nous  présenter  un  beau  ciel. 

Si  Mv  Langldis  a  mal  réussi  en  peignant  Déjà- 
nire ,  on  va  voir  qu'il  a  été  mieux  inspiré  en  re* 
présentant  Casssmdre. 
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CASSANDRE,  * 
PAR  M.  Langjlois. 

Largeur,  6  pieds.  —  Hauteur,  5  pieds  5  pouces. 


Lo&sQu'uiv  peÎBtre  se  décide  à  représenter 
un  Àujet  ^Qc ,  il  doit  aTant  tout  »e  conformer 
aux  conyeûtoces  gtec^yes  :  heureux  s'il  peut  en 
même  temps  ne  pas .  l>lesser  les  bieti£|éa;ïices 
franç^e^l  I^^aiicieus,  plus  près  que  Bou^de 
la  nature,  admettaient  une  certi^ine  .ci^udit^ 
dlmages  dont  â*effarouche  notre  délicatesse  .mo^ 
derne.  Gassandre  outragée  par  Ajax  pré$ente  un 
spectacle  auquel  nos  regards  ont  peine  à  s  ac- 
<:outumer.  Les  anciens  n  y  auraient  vu  qu'un 
effet  de  la  destinée  qui  s  attache  è  la  famâle  d  un 

roi  malheureux* 

La  flamme  du  foy^  sacré  est  la  seule  liiu^ière 
qui  éclaire  le  temple.  La  fille  de  Priam  est  assise 
ou  plutôt  renversée  au  plèd  de  l'autel ,  les  mains 
liées  derrière  le  doSé  L'infortunée  lève  les  yeUK 
vers  la  -statue  de  Minerve ,  et  semble  jdemand^ 
vengeance  à  la  déesse  qui  lut  a  refusé  protec- 
tion. Le  mouvement  pénible  de  son  corp»  ex- 
prime la  souffrance,  et  Talr  de:  son  visage  est 
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suppliant.  Elle  est  entièrement  nue  ;  une  partie 
de  son  vêtement  est  étendu  sur  les  marches  de 
Tautel.  Le  diadème  ceint  encore  son  front  ;  c'est 
le  seul  signe  qui  annonce  que  la  victime  est  la 
fille  des  rois. 

Un  soldat  arrache  une  jeune  vierge  d'entre  les 
bras  de  sa  mère  qu'il  menace  d  égorger.  Cette 
scène  épisodique  se  passe  hors  du  temple  ;  elle 
rappelle  celle  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  l'inté- 
rieur. On  découvre  au  loin  l'incendie  de  Troie. 

Ce  tableau ,  que  son  auteur  appelle  modeste- 
ment une  étude,  se  recommande  par  un  des- 
sin pur  sans  sécheresse  ,  par  un  style  grand 
sans  exagération.  La  régularité  des  traits  et  la 
perfeétioti  des  formes  caractérisent  bien  cette 
beauté  dont  Apollon  fut  épris.  Une  lumière  bla- 
farde, de  fortes  ombres  et  une  couleur  .rou- 
geâtre  répandent  sur  l'ensemble  une  teinte  triste , 
convenable  au  sujet.  Dans  cette  -  composition 
pleine  d'intérêt,  il  n'y  a  de  froid  que  la  flamme 
qui  brûle  sur  l'aiiteL 

La  Cassandre  de  M.  Langlois  peut  à  .  juste 
titre  être  considérée  >€^nime  un  des. plus  beaux 
morceaux  exposés.  Cet  ouvrage  est  exécuté  dans 
la  manière  du  grand  maître  à  qiii  notre  école 
actuelle  doit  son  lustre  et  sa  «upénorité* 
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L'ENTRÉE  DE  HENRI  lY  BANS  LA  VILLE  DE  PARIS , 


PAR  M.  Gérard. 


Là:geur,  3o  pieds.  —  Hauteur,  16  pîeols. 


îS'iL  es* ' un  événement  gravé  dans  là  mémoire 
de  tous  les 'Français  et  dont  le  récit  fasse  encore 
palpiter  les  cœurs,  après  plus  de  deux  siècles, 
c'est  celui  i}ue  M.  Gérard  vient  de  retracer  à*  nos 
yeux.  L'entrée  de  Henri  IV  dans  la  capitale 
d'un  royaume  reconquis  par  sa'  bonté  aétânt 
que  par  ses  armes ,  dans  uhë  ville  qu'il  avait 
nourrie  en  ràssiégeaM  ,'  hé  ressemblé  point  k 
1  entrée  d  un  vainqueur  daîâs  une  place  forcée 
d'ouvrir  ses' portes;  cest  l'arrivée  du  meilleur 
des  rois  au  milieu  d'un  peuple  affamé  de  te 
voir.  Les  guerres  civiles  éteintes  ,  les  factions 
dispersées  ou  contenues,  là  ligue  détruit"^,  toute 
la  naf ion  ramée  autour  dû  monarque ,  l'étranger 
réduit  'à  contempler  le  borilieur  de  la  France 
qu'il  ne  peut  plus  diviser,  tels  sont  lés  bienfaits 
de  cette  )oui*née.  Toutes  lés  muses  doivent  la 
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célébrer  à  1  envi.  Depuis  long-temps  la  poésie  a 
payé  son  tribut  par  une  épopée  ;  la  peinture 
vient  d  acquitter  le  sien  par  un  autie  poème ,  et 
la  Henriaide  de  M.  Gérard ,  sans  avdr  autant  de 
détracteurs  que  celle  de  Voltaire  ,  n'obtiendra 
pas  moins  de  succès. 

Si  Ifi^  notice  explicative  publiée  su*  le  tableau 
de  r Entrée  de  Henri IV est  louvraje  du  pein- 
tre ,  elle  prouve  que  la  plume  n'est  pas  moins 
bien  placée  entre  ses  mains  que  le  pinceau  ;  si 
Je;p^iitre  n'en  est  pa$  l'auteur,  dji^nfioinjs  oa 
est  fondé  à  croire  ^u  elle  n'a  pa^  jéjé  publiée 
sans  son  aveu ,  et  qu'içlle  indique,  bien  ses  iu- 
tentiojis.  Le  lecteur  me  sauça  «é  de  la  traW- 
crire  tQut  entièce  ;  il  ubç  serait  iqippssîble  de 
lui  présenter  nnç  despriptiou  plu^  piréçisç  et: 
plus  intéressante.  Je  trouve  aus,$i  mon. compte 
personnel  à  cette  citation  ;  car  la  notice ,  se  rap- 
procbant  de  la  forjpe  de  ineç.  examens  ^  donne  ^ 
xna  mani^jre  d'envisager  les  arts  et  d  analyser 
leurs  productions  le  suffrage  d'un  gïand.  artiste* 
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«  L'une   des  époq^e^  mémorables  de  notre 

histoire  »  sans  doute  ,  est  celle  où  la  meilleur  et 

Je  plup  valeureux  des  ^  princes  vint  se  confier  à 

l'amour  et , a  Ja  fidélité  du  peuple .  français ,  ou 

\  Henri  JiV  fit  son  pi|t?yéQ,  4^n,s  Pariç,  .      ,    ^ 
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c  Le  a  a  mars  1 594»  le  roi,  à  la  tête  d'one 
partie  de  sop  armée ,  fut  reçu  à  la  Porte*NeuTç 
jpar  le  coait€i  de  Brissac ,  gouverneur  de  la  vil}^  ; 
îl  centra  précédé  de  sou  avant-garde ,  et  couti<- 
t2^U9.^3a  niarche  aux  acclamations  d  un  p<^up)e 
imiUienâe. 

«  Tel  est  ninpp^ant  spectacb  que  k  peintre 
avait  à  ret;^racer  :  les  groupes  dont  f  e  compo^^ 
Ji0;t^bieau  indiquent  toutes  les  affections  dunsi 
grand  jour ,  terme  de  tant  d  années  de  désordres 
et  4e  çaJUmités. 

ck  Au  eentre  parait  Henri  IV  :  sa  physionomie , 
son  attitude ,  expriment  les  vertus  de  son  âme  01 
les^^ntimens  iqipî  la  remplissent ,  une  joie  noble 
4t  pwce ,  une  confiance  généreuse  et  empressée. 
Il  a  l'air  de  se  donner  au  peupie  qui  se  soumdt 
•èlui.  ■    *.      . 

c  A  la  droite  ^  la  iigiire  historique  de  BrifPBao^ 
qui  na  pas  quitté  le  roi  depuis  son  entrée  /  et 
qui. appelle  en  ee  moment,  son  a^ention  sur 
un  groupe  d  ojpciers  municipaux..  A  leur  tète  se 
présente  le  prévôt  des  marchands ,  ce  coura«- 
g^  LuiUier  qiH.  prépara  le  triomphe  paisible 
defienri  IV  ^  et  qui  doit  être  îmmertel  parmi 
les  bienfaiteurs  du  peuple. 

f '  Autour  du  »poi  se  pressent  Montmorenci , 
driUon ,  le  maréiehal  de  Retz. 
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«  • 

«  A  la  gauche,  et  dans  lombre ,  semble  se  ca- 
cher Biron ,  enveloppé  du  nuage  de  son  triste 
avenir.  Du  même  côté ,  on  reconnaît  Sully ,  alors 
dans  la  vigueur  de  Tâge  :  il  porte  le  casque  du 
roi  ombragé  du  triple  panache  ;  ses  traits  sont 
animés  d'une  expression  attentive  et  r^^échie; 
il  veille  sur  la  vie  de  son  maître  avec  la  sollici- 
tude d'un  amîf  Près  de  lui  le  brillant  Bellegarde 
paraît  occupé  d'un  souci  moins  grave  et  moins 
fidèle. 

«  Plus  loin,  et  sur  la  route  que  va  parcourir 
le  roi ,  s'avance  le  maréchal  de  Matignon.  Son 
geste  exprime  l'enthousiasme  :  il  vient  de  dé- 
faire un  corps  ,de  lansquenets  qui  avait  opposé 
quelque  résistance  ;  ce  fut  le  seul  événement  qui 
jtroubla  cette  heureuse  journée. 

«  En  avant ,  Saint-Luc  d'Épinay  attache  ses  re- 
gards sur  un  groupe  dé  ligueurs  dont  il  plaint  le 
délire ,  et  montrant  le  roi  à  l'uti^d'eux ,  il  tente 
de  l'émouvoir  à  l'image  de  la  clémence  et  de  la 
magnanimité.  -^^ 

.  c  A  l'autre  extrémité  du  tableau ,  un  vieiUard  » 
les  yeux  levés. au  ciel,  jouit  ^\éc  reconnaissance 
d'un  bonheur  que  ses  vieux  ans  ne  lui  promet- 
taient pas. 

«  Une  femme  à  genoux  et  vêtue  *  de  ce  deuil 
que  les  révolutions  rendent' si' fréquent ,  sentre- 
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naître  ,^à  la  vue  de  Henri ,  et  fait  partager  à  son 
fils  orphelin  des  espérances  qui  ne  seront  pas 
trompées. 

«  Un  citoyen  et  un  guerrier  se  jettent  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre.  Le  guerrier  agite  le  vieux 
drapeau  de  larméej  glorieux  témoin  de  tant  de 
victoires. 

<  Près  d'eux  et. sur  le  premier  plan  du  tableau, 
un  simple  citoyen,  le  quartenier Néret ,  dont  le 
nom  a  mérité  de  devenir  historique  ,  s'avance 
entre  ses  deux  enfans  qui  veillaient  avec  lui  à  la 
garde  de  la  Porte-Neuve ,  et  qui  se  montrèrent 
dignes  de  leur  père,  lorsqu'elle  fut  ouverte  au 
roi. 

c  Une  foule  de  peuple ,  indiquant  par  des  ca- 
ractères variés  le  vœu  commun  de  la  France ,  se 
précipite  au-devant  du  cortège. 

<  L'heureuse  nouvelle  est  annoncée  par  des 
trompettes  qui  se  répandeùt  dans  les  divers 
quartiers  de  la  capitale. 

«Au  fond  du  tableau  s'élève  la  Porte-Neuve  (i), 
sous  laquelle  ont  défilé  les  troupes  qui  suivent  le 
roi  ;  on  voit  une  partie  de  la  galerie  d'Apollon  ; 


(i)  La  Porte«Jjjfeuve  était  située  sur  le  quai  du  Louvre, 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  second  guichet  de  la  galerie  < 
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manumeiM  commencés  sous  les  règnes  précé* 
dens ,  et  int^rronppus  pendant  les  guerres  ci¥iles. 

c  Dans  un  point  de  vue  moins  éloigné ,  on 
aperçoit  sur  un  balcon  Gabrielle  d'Estrées^  que 
l'on  chercherait,  si  le  peintre  leût  oubliée. 

c  Du  côté  opposé  y  se  prolonge  la  rire  gauche 
de  la  Seine  :  on  y  découvre  quelques  mdtsons 
éparses  au  milieu  des  campagnes  couvertes  de- 
puis par  les  somptueux  édifices  du  &iii)OÙrg 
Saint-Gq^main.  L'horizon  se  termuié  par  les  eo^ 
féaux  de  Meudon. 

c  Enfin ,  sur  le  devant  du  tableau ,  des  déiiris 
de  barricades  renversées ,  des  armes  rompues  ^ 
foulées  aux  pieds  attestent  les  derniers  obstacles 
que  de  généreux  efforts  ont  surmontés ,  que  des 
mains  fidèles  ont  aplanis. 

c  L'entrée  du  roi  à  Paris  fut  le  signal  de  la 
renaissance  de  l'ordre  et  de  la  prospérité  dans 
toute  la  France  ^  et,  pour  citer  un  des  traits  em- 
pruntés à  Thistoire  par  le  chantre  de  Henri , 

Dès  lors  on  admira  ce  règne  fortuné , 

Et  commencé  trop  tard  et  trop'tét  terminé. 

fissBiABB ,  chant  X*  • 

L*ordre  dans  l'étendue  est  le  caractère  dit  gé- 
nie. Quel  génie  a  tiré  du  néant  cette  composition 
dont  les  détails  sont  si  nombreux ,  et  qui  est  simple 
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dans  BùOi  easemble  ?  Couvrir  une  toile  immense 
de  personnâg^es  tous  en  actkm ,  était  la  moindre 
difficulté  de  lentrepriae.  Si  une  savante  ordofi^ 
mnce ,  û  une  ingénieuse  disttibution  "de  la  lu^ 
mière ,  n  atatent  procuré  des  repos  à  Tesprit  et 
aux  yeux,  cette  multitude  de  figures  n'aurait 
produit  que  de  la  confusion.  Il  fallait  disposef 
les  objets  par  groupes ,  subordonner  ces  groupef 
les  uns  aux  autres,  les  balancer  par  un  îusfé 
équilibre ,  éclairer  la  scène  par  masses ,  et  rapK 
pekr  ainsi ,  à  force  d  art ,  au  milieu  d'une  action 
compliquée ,  l'idée  de  l'unité.  M.  Gérard  a  rempli 
la  plupart  de  ces  conditioitô  ;  il  a  créé  une  grande 
machine. 

Je  vois  en  effet  rassemblées  daiïs  son  tableau 
toutes  les  qualités  qui  constituent  ce  grand  œuvre 
de  la  peinture.  Les  dimenskms  de  l'ouvrage  « 
Mévatien  du  m\e%^  la  hardiesse  de  l'exécutioii, 
ee  qui  émeut ,  ce  qui  attache ,  ce  qui  impose , 
tout  s'y  trouTe  réuni.  Gloire  au  peintre  qmî  puise 
daas  nos  annales  d'ausei  nobles  inspirations  i  son 
tableau  ne  tiendra  pas  seulement  le  iusa^  le  pkis 
distjbgué  dana  les  fastes  de  l'art ,  il  fera  ^i^que 
dans  rhistoi^e. 

Au  milieu  d'un  brillant  cortège  militaire  ^ 
Henri  lY  s'ayance,  sur  un  diieval  isabeBe  qlii 
semble  fier  de  te  porter;  il  est  vètii  d'une  ar- 
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mure  de  fei*  ;  une  écharpe  blanche  accompagne? 
son  cordon  bleu,  heureuse  alliance  de  la  couleur 
des  lis  avec  la  couleur  du  ciel  qui  les  ramène  ; 
ses  yeux  sont  dirigés  vers  le  cortège  municipal; 
le  geste  de  sa  main  droite,  plein  de  franchise  et 
de  cordialité ,  semble  dire  à  tous  ceux  qui  l'en- 
tourent ,  Soyez  à  moi  comme  je  suis  à  vous.  C'est 
une  heureuse  idée  de  lui  avoir  découvert  la  tête; 
il  est  le  seul  des  guerriers  qui  n'ait  point  de  cas-* 
que;  cette  confiance  magnanime  caractérise  bien 
un  roi  qui  se  donne  à  son  peuple.  Par  là,  M.  Gé- 
rard a  pu  montrer  tout  entière  cette  figure 
qu'on  croirait  idéale ,  et  qui  n'est  que  vraie ,  mi- 
roir fidèle  d'une  âme  royale  et  française  ;  un  peu 
plus  de  grandeur  dans  les  proportions  aurait  mé- 
nagé à  l'artiste  le  moyen  de  donner  encore  plus 
de  développement  a* cette  touchante  physiono- 
mie i  on  y  reconnaît  d'ailleurs  tout  Henri  IV.  La 
noblesse ,  la  clémence ,  la  bonté ,  les  qualités 
brillantes ,  les  vertus  -  généreuses  y  sont  em- 
preintes. Qui  pourrait  contempler  ces  traits  sans 
être  attendri  jusqu'aux  larmes  ?  M.  Gérard  n'a 
pas  cherché  la  ressemblance  de  soiï  héros  dans 
ce  plâtre  qui  n'offre  le  meilleur  des  rois  que 
comme  la  mort  nous  Fa  fait;  on  voit^  qu'il  a 
étudié  tous  les  portraits ,  tous  les  bustes ,  toutes 
les  médailles  de  ce  prince ,  qu'il  s'en  est  profbn- 
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déioent  pénétré  ;  on  sent  surtout  que  le  modèle 
primitif  s'est  façcmnié  à  la  Ipugue  et  dès  len- 
fance  dans  le  cœur  du  peintre ,  comme  ja  figure 
de  la  Vierge  dans  Timagination  de  Raphaël. 

De  la  tête  du  monarque  Tceil  descend  sur  le 
groupe  des  échevins;  le  prévôt  des  marchands 
présente  les  clefs  de. la  ville;  la  plupart  des 
fonctionnaires  municipaux  regardent  le  prince  j 
d  autres  sont  inclinés  devant  lui.  Je  ne  cherche- 
rai  point  à  décrire  les  expressions  diverses  de 
ces  magistrats  animés  d'un  même  sentiment. 
Tous  ces  signes  d'une  joie  respectueuse  se  sont 
reproduits  sous  nos  yeux  dans  une  semblable  so^ 
lennité  ;  ici  le  peintre  a  eu  à  faire  moins  de  frais 
d'imagination  que  de  mémoire  ;  témoin  du  re- 
tour d'un  peUt'^fils  de  Henri  IV,  il  s'est  eflTorcé  de 
rendre  ce  qu'il  a  vu. 

L'effet  pittoresque  du  groupe  est  au-desi^us 
de  tout  éloge.  Le  choix  des  airs  de  tête ,  si  vrais, 
si  nobles. ,  si  vénérables ,  ces  fronts  chauves ,  çe^ 
cheveux  blands,  ces  démonstrations  d'allégresse 
et  d'enthousiasme.,  modifiées  par  le  calme  de 
l'âge  et  par  la  gravilé  des  fonctiçns.,  ces  altitudes 
contrastées  sans  effort ,  les  plis  de  ces  toges  et  de 
ces  manteaux,  draperies  larges,  dont  l'effet  de- 
vient encore  plus  imposant  par  la  richesse  sé- 
vère des  conteurs,  tout  cefe  foji;ne  une  des  plu? 
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beJlet^  chodéft  ()tti  existcftit  ^à  péÎAture  y  et  de 
magnifique   ensemble   qui   rappelle  plugieuri 
grands  maîtres  ^  a  le  cachet  d'un  talent  original. 
Au  corps  de  titte  s'est  mêlée  une  femme  d  une 
beauté  remarquable  f   portant  tin  enfant  dans 
ses  bras  ;  sa  figure  charmante  s'oppose  heureu-* 
sèment  aux  physionomies  des  vieux  magistrats. 
Loin  de  regarder  comme  une  Iticofttenance  l'ac- 
tion de  cette  femme,  je  troute  au  contraire  que 
le  tableau  n'offre  paé  assez  d'exemples  de  ces 
mouvemens  irréguliers,  de  cet  élans  aussi  im- 
possibles d  commander  qu'A  contenir ,  de  ces 
transports  d'une  ivresse  générale  qui  se  rit  des 
obstacles,  et ,  dans  son  impatience ,  franchit  les 
barrières  qu'on  lui  oppose^  de  cette  espèce  de 
tumulte  qui  n'est  pas  le  désordre,  mais  qui 
anime  plus  une  fête  publique  que  la  froide  sy^ 
métrie  d'un  programme. 

Comme  ce  d'Épinay-Saint-Luc  connaît  bien  le 
coeur  de  son  maître ,  lorsque  ^  cherchant  i  rame^ 
ner  au  parti  du  rûi  un  Français  égaré ,  il  lui 
montre  d'une  des  extrémités  du  tableau  ce  coi 
qui  pardonne  et  qui  oublie ,  qui  ne  distingue 
phis  ni  ligueurs  ni  royalistes  »  mais  qui  ne  voit 
plus  autour  de  lui  que  des  FVançais  !  Quel  senti*^ 
ment  profond  dans  ces  étreintes  presque  convul- 
sives  d'un  bom^eois  et  d'un  guerrier  qui  i  séparés, 


celle  de  ce  yieillard,  noureaû  Siméon,  quKiMrt 

¥^4t  lfe^phe^î^>J»pi^elfa(¥fti^^p<«ptgiprliiè8 

i^.efi^giifi^l^^e  ferjt^eys^^t.  «iJlMfâtcÊmrlfi 
bre  J]i0)i^i  d^:  JCuc^Hf»  igméfif  V^Uslin^  Jim^ 

briller  :£k)B08;]f^i:^qiie<^e^  4i¥)»ji^i«A^Mtliidilft| 

de  posfféder  deux  $l«s«jiiHMPi?4f -^Vf^MlMl^  Jlfal^ 
gées  i^isçs.  eBiaia«)ff^lf^f#ii;«pro^tf^Émi!gi%f$^ 
ce  )Oi|r^  p)WC?tf»>^iJsm7493{ilm<Jb«a||o4<|'i(|^ 

c'est.  ï§SpR«ioftWW  ^û,Jl^^^ilf^«»Sir.3k«^i 
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llitHliiin  ,!•  ■'  'l'if'.  i:."irr,--'  ,'■     .:.':■>/.•  r.-;  -A)  '/. 

s^ini^tatf 'dëê<  ât<dt9'>I«ê('^uâ  ifiti^  «t<  Hb  -j^his 
dnaâsikl^un  •rdt>>dbttr'4t(t8t(»tt-tf'¥if r«»ài'ht  F«^ 
étt^mv  dM»  ^ifiil  l«îi-i«<éîri^  i^éj^élie  la  i<é]^dMe 
rttnplte  'deJgrâc^  qU'if'fiPâilx  écbe*v<ki$i,^lë-teû-^ 
debâain'd^là  rëfttàëtlék)  éë  lâ>  ville  uléftf^ti^Us  'Ml 

éuaèrtf^iu'  ëes  <fé/ikm»ês  MêiaëiS^  ifi^attènds 

cfbtl^Bdë'Pt^iâ^isV^'âi';^  ;^lÙ9'gi^{thd'ti^bré  de 
Fi>Atiçai9ë9i'On^  •'«^tH^é'k  fi^ôuvér  i>r«!ti  :dë^  cb)»- 


q|id|g|]^  chose  danB  u»  offipragç  u^iy€rsçl|QlI|ç^ 
adiuiiié..To]ijtfirois^.i^  ];«;qp(ir«H&  dçvqir-  fve.la 
critique  iii^'ii{ip<v;e.  Jç  de«»^pn>^er;^  H  ^p<^ 
que.mpnadœir^tfa^pflu^  8pQ^ti^i4,x^!l#li;f: 

circif)e:{^9N  lîferem^t;  Xepîlm^.fifi:  p WMW^ne, 3pn3 
avec  aasei.de.'^cilité  «^«J<s ,gi>oupe«;„vf|ui  |^ 

partie%dp  Jf«-J.  pwr  laqni^^  Hc«'y<  a  :P«».là..W 
vérité ,  de  r^les  précises ,  n'est  paâ;  fiiawipi«f#  9Jbr 
ser?éej:lç».j<î^ir*§in|eR,çoi|t:  ^p^ij^ircf  ift?  les 
bç^HW  «tr-çpjfeefenqippj^epn^^,  ;0ç  rft»i;4JP,à.i» 

autout , ;^^;Am  ^«pseçj|tRi8$f }„a^ jmm «Wj*^ 
pectfléT^Jçj^jc.îQnwj^lle.pçMÇÎÇfç^SfRi^jdéfoufe 
qup  iejfattse  pam.^  ;>i9.ma{Q^fj6MMiJ^Qea.4» 
m^tio ;  çdaest^e^çt; ?H(SwrJ'R>B^iWrj4*i*!P?Mk 
tenffif  ;^»  a^W©»}  ;Wl?i?  ^a  i^^^çàrflfBÂwœ^, ^ 
quelqfuçs;jb#)ajç8,ftur3it.i^rwiSîi%«  >P^triÇâll'é? 
4aii!«fnla:!rèfeip^^Hlh^«6Mtlfli^U«49iPf4ilwp(^ 
n  est  bifçp  ÏÇîii  gpft  1%  BfflîftïÇ  -lle^^tfMrwçs  «  V<f  <*»f 
dps  écl^qfiS<içs  h^fl^fpçfeis  ^  â^lj^t^  |H«(t 

donaest .  |t  -:^te..  poi?^»e  i*d  ji^,  ;  d#;  :tri«»aî!|*ift  » 
maiis  :  twj[  iiCôB  ^gaes  de  pé|,oi|i|»ëafi^  ^pFépJlF^ 
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'-f^étr'^ëii'-fioftiiïiés-  hé^\SSbïA-pAt  vax'rtyon  du  so- 
1éft;'(:'«^  !à  ititfaièite'i^tt?  ftit  les  'fêfe8.Dlaià91è  toû 
^Vr  dû  M.'  Gém'é^)^>m  ^acé ,  l'éxécutidn  est 
pan^  4é'  iiârdJëv<c^*sé>  un  im\i' Miré' .  maïs 
^pSi>«ttlim'ide  «■^ést  pas' uii  faire ''d!asli|(](ttë;  on  y 
remarque  plus  de  facilité  que  de  fraci^ise  ; 
tfifaitecf  Iteôî  véW>iteDéfelé,  Jcetouffpèrgé  honore 
4&f€fti<è^''éeè4ë ,:  maïs  je-  ne  croîs  ps^qull'  puisse 
féfrë'étote;  il  y  a  -beàiibôup  d'ëÉfét' dàûS  le  ta- 
liIëto,^fiM^àiisvei^  méinié^  ;  la  Magie  de  lart 

%V  faîr  trop: apek^oîï  ;'  la  pétfectioBi' de  l'art 

'Oh  idé-nos  -pins  .hàbfles^  pè5tifFé^^#ôduît  une 
««mpiÂitidn  dU  ppeiffîëi"ordk<ef'j^(&hVcë1oi]g 
%H^^ftie&t,  il  âè'  9ôiifiènt>àè>la['KliUtëbi"aé>idii 
^)ëf^,  1$-^é  m<yD»è^â''fe  liHir  dëB^Méurf  colo- 
«stfe  V  iSéîntté ,  *î*<»feil  V  ^bfit'é.'iêt-  ^V^àîlâ  'qa'un 

ïâaië^^d^^nru  dé7rdfS3l>f té^quë'd&^bé'  léi#=  {ira- 
«jqtiwy-éBè  i^sqùlèr  ^Uh  ^yiéi  sùF^é  mèr^éBe  ! 
Mais  ÂiisÉ  potit^tté?  t^âiiteur  dc^lâ^i^tiëë^U'a^-il 
ps^  pdârïtiiVi  -sii  ^àiâlè^^émqtiiif'lii'^éiaM  h'a- 
Ml-pas  'èôDtribaë  ^ùi-inëitté' ^'ifliiSëif  4é- puiAie 
dste^  «&i«e<â^s  >âè  sotefèlleh't^^^'aitj^ciattt, 
s^m'-  V^pmit^vê*4'tin''  hbtàimks^némlèi 
«ftiàH|Eé¥^l>lés'  déftKi«9  U^^^W  ouvf à^?  l'èietkiple 
dé'Cpfiitiinê  iiotii'fak  v<m1[>  qatie  gétailf '^ui  «rée 
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lies  chisfs'^'œ.uvreii  lorsqu'il   les  juge  de  bonne 
foi ,  en  est  presque  toujoiirsle  meilleur  )uge. 

Une  con^position  aussi  capitale  v  cotnmandée 
par  le  Roi ,  a  sans  douté  une  destination.  Je  né 
cherche  point  à  pénétrer  des  intentioils  que  ]t 
respecte  ;  il  qst  encwe  plus  loiii  de  ma  pensée  dé 
suggérer  une  détertninalioii  sur-  laquelle  ma  fai^ 
Ue  voix  ne  peut  avoir   dlnfliuencei   Mais    si» 
comme  simple  citoyen  de  Paris ,  j'osais  exprimer 
xm  vœu ,  je  dirais  :  <  Non  ,  ce  n'est  point  dans 
un  palais  que  doit  être  placé  ce  tableau  vraiment 
populaire  ;  le  peuple  ne  pourrait  l'y  voir.  Le  bon 
Henri  est  celui  de  nos  souverains  dont  le  peuple 
tonserve  le  souvenir  avec  le  plus  de  vénération 
et  d'amour  ;  le  peuple  a  lui-même  attaché  à  la 
plante  la  plus  répandue  dans  nos  canlpagnes  le 
nom  du  bon  Henri  ;  sa  statue ,  sur  le  pont  Neuf, 
est  saluée  par  le  peuple  ;  que  la  représentation  de 
ison  retour  parmi  ce  peuple  qui  le  rappelait  p^r 
ses  vœux  ne  soit  pas  moins  accessible  que  sa 
statue  ;  que  chaque  jour ,  à  chaque  instant ,  les 
habitans  de  ï^aris  puissent  visiter  ce  monument 
si  honorable  pour  nos  ancêtres ,  dont  les  senti- 
mens  sont  les  nôtres  et  seront  ceux  de  nos  des- 
cendans  ;  que  x;ette  peinture  soit  placée  dans  la 
maison  de  la-commune  ,  où  les  grands  comme  les 
petits  sont  appelés  sans  cesse  par  leurs  intérêts  > 


11  * 
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où  les  citoyens  accourent  au  jour  d'affliction 
comme  au  jour  cTallégreBse ,  où  lé  peuple  est 
sûr  de  trouver  toujours  daM  ses  magistratsi 
lexemple  de  la  fidélité  :  Teffigie  de  Henri  it 
orne  la  façade  de  rHôtel«de»Vilte  de  Paris  ;  que 
le  tableau  de  M,  Gérard  montre  encore  Benri  ly 
4ans  ht  grande  salle ,  et  que  Tinauguration  de  ce 
chef-d'q^uvre  se^  aoleanisée  par  une  fête  xquniçl^ 
p^e..« 
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L'AMOUR, 

fjLK  Chaudet    (l). 


fln^MXfîoat  4^^^^ 


\ 


LiE  marbre  respire  ;  quoique  exempt  de  rnuti-* 
bdoDS,  H  pmtrrait  passer  pour  un  antique.  Une 
mm  parfaite  imitation  du  style  grec  obtient  à 
)u8te  titre  le  Ir9)ut  de  ladintratien  générale; 
ridée  première,  les  développemens ,  paraissent 
appartenir  à  un  ancien.  L'artiste  français  n'au« 
rait-ii  pas  sculpté  une  ode  inédite  d'AnacréonPOn 
croirait  eli  effet  que  le  poète  de  Téos ,  après  avoir 
fkhauiié  do  ses  leçons  le  peintre  qui  deîskta 
Bathylle ,  a  youlu  enseigner  aussi  que  la  sculp-t 
turc  n*est,  comne  la  peinture,  qu'une  poésie; 
Oserai*»}^  essayer  de  réaliser  cette  fiction?  Le 
çhaotçe  dès  amours ,  si  âdèlémerit  traduit  par  le 


(i)  Cette  statue  allégorique ^  exécutée  par  feu  iChau* 
4ety  a  été  terminée  sous  la  direction  de  Jl.  Gartellier^sQu 
ami.  L^  perfection  du  travail  ne  fait  pas  moins  d'Ifon- 
leur  au  talent  qi/à  Tamitié  des  deux  artistes. 
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ciseau,  n'aura-t-il  pas  à  se  plaindre  dune  imn 

iation  qui  le  dépouille  des  trésors  de  sa  langue 

harmonieuse,  et  Ue  i^emplace  le  feu  de  son  génie 

que  par  de  faibles  étincelles  ? 

•     •• 
t  Artiste ,  prends  la  cire  molle  et  laisse-mpi 

conduire  l'ébauchoir.  Représente  à  mon   gré 

l'Amour  et  sa  puissance  ;  que  1  ame  soit  subjuguée 

par  ce  pouvoir  auquel  rien  ne  résiste  ;  qu  elle 

cède  à  lattrait  du  plaisir. 

.  c  L'emblème  du  plaisir  sera  la  rose ,  cette  fleur 

dont  )  aime  à  couronner  mçs  cheveux  blancs  dans 

la  )oie  d'un  festin;  le  papillon  léger. .sera  l'image 

de  l'âme  ;  si  tu  as  yu  Bathylle^  tu  n'auras  pas  de 

peine  à  modeler  l'Amour.       .   ..;,.. 

..   c  Que  les  contours  de  sox^  corps  soient  arron^ 

dis  sans  mollesse ,  fermes  sans,  dureté j  répands 

sv^glui  une  grâce  enfantine  qui  s'allie  avec  la 

perjTection  des  fornies  viriles  ;  rends  son  air  fB^-' 

ligneme^t  .naïf.    ^  tr 

,  ^«;Ses  cheveux  s^^it  roulés,  en  apneaul  4utout 

de  sa  tête;  dans  ses  regards vla> fierté  est  «tem-» 

pérée  par  la  douceur  ;  son  sourire  est  fin ,  mais 

il  a  plus  d'agrément  que  d'innocence  ;  ses  traits , 

comihë  ceui  de  Bathylle ,  font  naîti^e  l'esjSérance 

et  la  crainte.  Donjieras-tu  des  ailes  à  l'Amour  ? 

Oui,  fais-le  tel  qu'il  est»  charmant  et  redoutable. 


V- 


>  r^tteliq  g)goou^îiwstiwper;^i]^l!!tetit^â'ii]ie  m^^     là 

MuJMjpiHdQi)^s6^'éolatid(b-^ 

.dm^p^rfoéi'  laltivenslnriéseQtëfqm  >iî^aj[f{ii^bën5l^ 

main;  captif,  il  ne  péiiti {dd^id^elàpi^i^: '  -  <l 
r!;if  JÉâifiiL^dHà^Kâme  prisdnniêri^irim  elle  se 
plaibidandùaii chaîne  ;  ceftte:  douces  servitude' llii 
parait  pleôif  de  elanqfiiirs  et  f>iiéftiil^bte  à  la^liii^i^t'é. 
'  eiNTqÎFtîeod^tnpiiS)  tu:  lep  coe^)*$ 'dès  mortëlds 
sof  si  l'empire/. tdà  èruel)Ambût,»d$«hipéè  par  lés 
jalousies,  percés^Jde:^traitsv  h»tM9  dé  téxïxj  àfi- 
faSsé»  sotis^Iecpaitigides  touraiebs  f  s'éfforçaiit  en 
Taîn  de  sëêcmarldki^jDug?  N^df^e  pas' i^u^  l'^e^, 
ixîfR  ^cpouffranide^et  l5iècM)bf}ïant'  à>  k  'peihë^, 
impIoiief^'irf'^ewIirBEÎdes  dteu3|?  •  '  ^-i    * 

c  Les  dieux  ont  pris  pitié  d^elle  ;<'iIs^iltl5ièM: 
le  Travail  à  son  aide.  Le  papillon  s'unit  avec 
labeille.  Un  rude  combat  s'engage ,  et  la  victoire 
est  long-temps  disputée  ;  mais  les  flèches  s'é- 
moussent  sur  la  ruche  laborieuse ,  et  le  terrible 
aiguillon  met  en  ftiite  les  Amours. 

<  Triomphe  pénible,  mais  qui  n'est  pas  acheté 
trop  cher!  Enfin ,  lame  est  heureuse;  elle  se  re- 
pose sur  un  lit  de  fleurs  ;  dans  une  union  intime 


^flMOR  [f^kîp|f>^ipt9ger  Je  icttnir  quii  leÉîgqQvë, 
i^^réyremrî^Si^fiiSiCi^lwts  Jefitte  jcktbii^^  AartisMiB, 

peut-tDl'»|ildf6Jt9lit;teh?  -;    ..;  i:  /.  ;  fîl.>f  . 

'  '<- Que :.fï9i^)&?'liir. base  de i la' statue  inléalt  plus 
iutie  owè.  immobUie  ;  die  s'est  dninée  BOiift  4^ 
.dpîgts  gi  tu  ^s'.^tiJhPt  Jer  loafnoîs  de  '^mîa  péuaée;; 
,1^.  jbaM'elJbfs:  lie  lu  f^Kntho,  sqniile xomplément 
,idç  tpn  «fttti!age),,  etdbcm  taleaf  flexible  :  tt'ést  ip» 

ir.  SouJ^ëKi^  ^  dHt;^s  ^fibu!  JiS'cpef Qilre  :  de  BaV 
.tl]|)dj<^  ;  spn  art  jaAôtfx  me.désèhasmiUe  ti^éaurs;; 
^e  tien  M  tôut,expi»D4  II  ia^)!»  (reste  plus  H^futà 
tailler  le  marbré;  poulrrendB)!lMt.'CliiefHi'oài)m 

,•        '4        t       \  f  I  » ,  t  •       '  >•'■         •       rf       ••       r»'  1  », 

V>J'.<«  ^1  J>^^>.>  .  »•  ..isy^  Â         **  •■  •  ,->»« 

,  «'l'-î  '  ,...  ,  f  .-fi 
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LÉ  CHRIST  DÉPOSÉ  DE  LA  CROIX, 


PAR    M.    Guii:.LI.EMOT. 


Largeur,  9  picdg.  —  Hauteur,  11  pieds  4  poucet. 


jj]p  Christ  est  étendu  sur  un  linceul  ;  Joseph 
d'Aximathié  à  gienoux- embrasse  fortement  la 
partie  supérieure  du  corps  ;  courbé  sur  les  dî- 
mes reliques,  il  y  tient  son  front  attaché.  La 
Madeleine  bàitse  avec  aqiour  les  pieds  du  Sau-^ 
Teur  et  les  baigne  de  -ses*  larmes.  La  mère  de 
douleur  succombe  à  rexcës  de  ses  souffrances , 
les  forces  l'abandonnent,  elle  s'évanouit.  Anne 
Toudrait  accourir  à  son  aide,  mais  l'âge  trahit 
Tempresseinent  maternel*  C'est  une  jeune  fille 
qui  soutient  la  vierge  déûtillante.  Nicodème  der 
bout,  les  mains  croisées,  a. les  yeux  fixés  sur  lé 
Christ;  il  montre  plus  de  fermeté  que  ks  autres 
persouinages.  Jean  s'appuie  sur  la  croix  ;  il  a 
lair  de  méditer  sur  TceiçTre  de  la  rédçmption, 
et  parait  absorbé  dans  la  grandeur  du  mystère.  - 
Le  <;iel  est  couvert  d'épais  nuages  que  des 
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éclairs  sillonnent;  une  draperie  sombre,  sus- 
pendue aux  bras  de  la  croix,  est  agitée  par 
un  vçat  violent  ;  toute  la  nature  semble  être  en 
deuil.  .  ♦ 

Hâtons-nous  de  refaire  par  la  pensée  une 
figure  que  le  peintre  doit  changer  entièrement: 
je  veux  parler  de  la  Madeleine ,  très-belle  assu- 
rément, mais  d'une  beauté  profane.  Son  ajus- 
tement ,  sa  coiffure ,  sa  pose ,  tout  rappelle  la 
pécheresse  et  rien  la  pénitente  :  cet  objet  mon- 
dain jusque  danrrla-  doileur:  doit,  dUparaitre 
d  une  4sompositiQXL' saoréi^(  Supposons  doue  le 
sacrifice  censonuné  et  la  fi^r^  refaite  daps  le 
caractère  qui  lui  ccHivîeift.  De  ce  momfiit  le 
tablôau  ne  mérita  presque  plus  qu^  4e$  f^loges. 

Sironn  blâmé  riacticm  de:  Joc^pb:4'Àf!iin|^thie^ 

» 

cofloime  fanrilii^ ,  c  ett  qu  w-  IV  pei^t-étre  mal 
compri8è.ill  ne  ae  jette  pas. sur  le  çQrpa  du  Sau- 
veur ;  n^ais,  après.  aVoiraidé  à  le  desceipidre  de 
la  croix  et;  à  Tétendre  sur.ie.liiucettl,  il  le  presse 
une  deriïière  fols.  GOiiir£..SMi  a^io  ^vec  uu  re- 
doublement  de  tenânesise;6t.0Q|u<ue  ne  poufaot 
g^6A''déla;ch6r;  oe moiiVelneDt  d'aSwiwiAa  riesn 
<ie  répréhensible.  Iliie-feut  poiiit  .oublier  que 
JosepV  est  le  disciple  i)ui  li  aoUioité  d^  Pil^U  la 
permission,  d'cmseiwtir  le  CbirUt ,  qui  a,  feit  lao- 
quisitiop  év^  suaire-,  qtii  a  eml^iin^éle  corps. 
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qui  a  préparé  le  sépulcre;  c'est  un  caractère 
expansif ,  dont  la*sensibilité  agissante  doit  éclater 
en  démonstrations.  D'ailleurs ,  le  parti  pris  par 
le  peintre  lui  a  ménagé  pour  le  Christ  un  déve- 
loppement heureux ,  bien  préférable ,  sous  le 
rapport  de  l'effet  pittoresque ,  à  la  roideur  de  la 
position  couchée ,  développement  qui  s'accorde 
bien  avec  l'attitude  du  disciple  et  qui  produit 
avec  celle  de  Nicodème  4in  beau  contraste. 

Ce  dernier^  personnage  est  plus  concentré  ; 
c'est  un  vieillard  dont  les  impressions  sont 
amorties  par  l'âge ,  un  sénateur  que  l'habitude 
des  fonctions  publiques  a  rendu  mattre  de  Jui- 
même ,  un  chrétien  déjà  initié  dans  les  secrets 
de  la  foi.  Sa  pose  est  grave»  majestueuse,  rési- 
gnée. 

La  figure  de  la  Vierge  se  distingue  par  le 
sentiment  et  la  vérité  ;  on  ne  peut  la  voir  sans 
être  ému  ;  elle  forme  avec  les  deux  femmes  qui 
s'occupent  d'elle  un  groupe  éminemment  pa- 
thétique ;  les  tètes  pouvaient  être  plus  nobles  et 
plus  idéales  »  mais  non  plus  expressives. 

Le  Christ ,  jeté  d'inspiration ,-  est  grandement 
dessiné  ;  k  tête  est  belle ,  quoique  les  traits  ne 
soient  pas  ceux  que  la  tradition  a  consacrés.  Le 
cou,  Tépaulie  droite ,  le  bras  droit,  le  torse,  sont 
de$  chefs-d'œuvre  de  modelé  ;  le  métier  ne  s'y 


\ 
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montre  nulle  part  ;  il  n'y  a  que  de  l'âme  ,  et  la 
divinité  perce  à  travers  les  apparences  humaines. 
Lès  parties  inférieures  ne  sont  pas  aussi  heureu- 
sement exprimées*  Je  dois  reprendre  ici  le  ton 
de  la  couleur  ;  le  corps  de  l'Homme-Dieu  au  tom- 
beau devait  offrir  la  pâleur  de  la  mort ,  mais  non 
la  lividité  de  la  décomposition. 

Je  n'aime  pas  que  le  disciple  bien-aimé  de- 
meure étranger  à  la  scène.  Ce  personnage  est 
mal  conçu  j  et  l'exécution  de  toutç  la  figure  laisse 
à.  désirer. 

Les  mains ,  très-variées  de  nature ,  de  position 
et  de  mouvement ,  sont  traitées  avec  autant  de 
finesse  que  de  science  ;  elles  ont  beaucoup  de 
relief  et  se  détachent  bien  sur  le  fond. 

Les  draperies,  larges  et  imposantes,  sont 
ajustées  avec  goût;  les  nuance^  eii  sont  bien  as- 
sorties à  la  situation  ;  le  brui^ ,  le  vert  sombre , 
le  bleu  foncé  ,  le  violet,  sont  leX couleurs  domi- 
nantes; l'harmonie  sévère  qui  résulte  de  leur 
union  prédispose  â  la  tristesse.  A  l'aspect. du 
tableau  et  avant  même  de  l'avoir  étudié ,  on  est 
saisi  d'un  sentiment  religieux.  CçttQ  peinturfe  a 
toute  la  poésie  du  sujet.  Si  elle  affecte  ainsi  aii 
Salon  le  simple  curieux ,  que  ,  ne  fipr^-trelle,  pask 
dans  un  temple,  entourée  du  saittt -  appareil  qui 
doit  en  fortifier  l'impression  ?  '      *, .  i^  . 
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De  tous  les  tableaux  d'église  commandés  par 
M.  le  préfet  de  la  Seine ,  celui  de  M.  Guillemot 
me  semble  remplir  le  mieux  le  grand  objet 
(p.  20.)  que  ce  magistrat  8*est  proposé  (i).  L'effet 
pittoresque  n'en  est  pas  moins  remarquable  que 
l'effet  moral;  c'est  vraiment  lestyle  italien;  on 
croirait  ce  tableau  sorti  de  la  savante  école  des 
Carraches. 

(1)  Un  système  d'encouragement  aussi  bien  entendu 
est  un  service  signalé  rendu  aux  arts.  M.  de  Chabrol  vient 
de  recevoir,  dans  le  suffrage  des  artistes >  confirmé  par 
celui  du  public  y  la  récompense  la  plus  flatteuse  de  son  zèle 
éclairé.  La  classe  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  Ta  nommé 
académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  de  Choiseij^* 
Gouffîer ,  'honorant  en  même-temps  par  ce  choix  le  nom 
du  prédécesseur  et  celui  du  successeur. 
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LlNTÉRIEUm  D'UNE  SALLE  A  MANGER , 
PAR   M.  DuoLLiNG  père. 

Largeur,  a  pieds  6  pouces.  —  Hauteur,  2  pieds. 

LINTÉRIEUR  D'UNE  CUISINE ,  vàk  ib  même. 

Mêmes  dimensions. 


Il  est  des  ouvrages  autour  desquels  la  foule  se 
presse  conàtamment ,  et  qui  justifient  la  vogue 
dont  ils  jouissent  par  le  mérite  de  Texécution. 
Les  deux  Intérieurs  exposés  par  M.  Drolling  sont 
de  ce  nooibre.  IMfai^  I  examen  détaillé  de  ces  ou- 
vrages serait  aussi  sec  et  aussi  froid  que  leur  re- 
présentation par  un  simple  trait  serait  insuffi- 
sante. Je  me  bornerai  à  donner  au  lecteur  une 
légère  idée  des  deux  tableaux,  sans  essayer  de 
les  lui  mettre  sous  les  yeux  par  une  gravure  in- 
complète ,  ou  de  les  lui  faire  concevoir  par  une 
description  sans  intérêt. 

Dans  la  salle  à  manger  d  un  modeste  apparte-- 
ment ,  un  jeune  homme  ,  en  négligé  du  matin  , 
assis  à  côté  d'une  table  pliante ,  déjeune  avec  une 
tasse  de  café.  Un  épagneul  traverse  la  pièce  et 
vient  solliciter  sa  part  du  déjeuner  de  son  maître. 
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Dans  lan^e  à  droite  »  ou  Voit  la  cuisinière  qui 
ouvre  une  arnpoire  pobr  en  tirer  les  objets  dont 
eHe  a  besoin.  Une  porte  pratiquée  au  njiiUeu  du 
mur  du  Umd  établit  la  cùnununîeatîpli  avec  une 
seconde  chambre,  dans  laquelle  un^  jétine  per- 
sonne )oue  du  piano.  La  fenêtre  de  cette  arrière- 
pièce»  située  en  face  de  la  porte  intermédiaire, 
laisse  apercevoir  quelques  arbres  aU  dehors.  Un 
jour  vif  entre  par  cette  fenêtre  ;  il  répand  dans 
les  deux  pièces  une  lumière  éclatante^  et;  il  est 
renvoyé  en  larges  et  farillàns  reflets,  par  le  car* 
reau  poli  de  la  salle  à  manger.  Cet  effet  est  fef  ndu 
avec  un  art  admirable  :  inaiaest^l  mieilK  rendu 
que  ces  plafonds  enfumes,  ces  peintufos  noirr 
cies  i  Ces  papiers  salis  par  le  temps  i  c^  meubles 
nombreux  et  divers?  Le  pinceau  de  lartiâtf  se 
joue  des  plus  gmndes  dijffiduités  du  genre»    . 

La  cuisine' est  reptféaetitée  dans  lé  même  sys- 
tème que  la  sçiHe  à  manger,  et  édairéé*  de  la 
même  maûière.  La  lumière. y  eU  moins  large  et 
moine  «  intense ,  .mais^elley:  eil  >p}û8,  divfir^fiée 
dans  ses  accidens.  La  cuisinière^  assise  ^i^  dt 
la  cheminée ,  raccommode  un  schall  rouge  ;  les 
rayons  du  jour  passent  à  travers  le  tissu  de  l'é- 
toffe ;  l'effet  de  cette  transparence  est  saisi  avec 
adresse  et  rendu  avec  vérité.  Au  fond ,  en  avant 
de  la  fenêtre ,  une  jeune  fille  est  occupée  à  coudre. 
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Une  autre  petite  fille ,  étendue  sur  le  carreau , 
fait  jouer  avec  un  morceau  de  papier  roulé  le 
chat  de  la  maison.  Les  ustensiles  de  la  cuisine ,  en 
plus  grand  nombre  et  plus  variés  que  les  meubles 
de  la  salle  à  manger ,  sont  imités  avec  le  même 
talent.  Mats  je  voudrais  voir  le  feu  pétiller  dans 
cette  cheminée;  je  voudrais  le  voir  embraser  ces 
fourneaux.  Les  ateliers  de  Cornus  sont  comme 
ceux  de  Y ukain  ;  c^est  le  feu ,  c'est  le  mouvement 
qui  les  anime  et  les  vivifie.  Cette  convenance 
locale  n  a  pas  été  négligée  par  les  peintres  fla^ 
mands; 

Les  deux  tableaux  de  BL  DroUing  ,  dont  l'un 
est  le  pendant  nécessaire  de  l'autre ,  offrent  un 
modèle  de  la  perfection  dans  Timitation  de  la 
nature  inanimée  ;  Tespace  s!enfonce,  les  meubles 
se  détachent ,  tous  les  objets  se  mettent  à  leur 
place ,  distinctement ,  sans  confusion  ;  l'âlusion 
produite  par  ces  peintures  n'est  pas  affaiblie  par 
un  examen  prolongé  ;  plus  l'œil  regarde ,  plus 
il  est  trompé  ;  chacun  de  ces  Intérieurs  produit 
l'effet  du  Panorama. 
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LA  MAÎTRESSE  D'ÉCOLE  DE  VILLAGE, 

PAK  M.  Dkolling  père. 

Largeur  9  a  piedf  6  poucfi.  —  Haateur»  a  piedi. 


XÂR  un  beau  jour  d^été ,  une  maîtresse  d'école 
de  village  tient  sa  classe  dans  la  cour  de  la  mai- 
son rustique  ;  elle  file  au  rouet  tout  en  donnant 
sa  leçon.  Quatre  petites  filles  sont  groupées  au- 
près d  elle ,  dans  diverses  attitudes  ;  elles  on^toutes. 
un  livre  à  la  main.  Une  barrière  en  bois  forme 
lenceinte  de  la  cour.  Au-delà  est  la  route  y  où 
chemine  un  paysan  portant  un  sac  sur  son  épaule. 
On  découvre  à  quelque  distance  le  clocher  qui 
s'élève  entre  des  arbres.  • 

Rien  de  plus  naif  que  le  groupe  des  enfans. 
L  une ,  assise  à  terre ,  chifibnne  à  plaisir  les  feuil- 
lets de  son  livre  pour  prouver  qu'elle  Tétudie ,  et 
joue  de  bon  cœur  avec  sa  corbeille.  Une  autre , 
sur  le  seuil  de  la  porte ,  a  le  livre  ouvert  sur  ses 
genoux  ;  mais  est-elle  bien  attentive  ?  Oui ,  très- 
attentive  à  regarder  deux  poules,  qui  vont  bec<- 
quêtant  et  caquetant  autour  do  la  maison.  Une 
troisième  ,   debout   derrière  la  porte ,   bmide 
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contre  X Abécédaire  maudit  qjui  Fa  fait  mettre 
en  pénitence.  La  seule  cjui  soit  à  la  lecture  est 
celle  qui  lit  sous  les  yeux  de  la  maîtresse  ;  mais 
aussi  elle  y  est  tout  entière;  elle  serre  lelivre  des 
deux  mains  et  ses  regards  no  se  détachent  pas 
des  lettres.  La  maîtresse ,  sans  interrompre  son 
travail ,  observe  Técolière  avec  sollicitude  ;  cette 
maîtresse  est  une  bonne  femme;  la  complaisance 
maternelle  est  peinte  silr  ^on  visage.  On  voit  ce- 
pendant Sur  le  roUet  les  verges  redoutables  ^  les 
verges  qui  'maintiennent  la  discipliné  et  font 
respecter  la  bonté. 

Les  choses  inanimées  ne  sont  pas  traitëéè  aVec 
moins  desprit  que  les  figures.  La  fabrique  jîrin- 
èipale,  les  ustensiles.qu  on.  voit  dans  la  cour  ,  le 
mobilier  villageois  qu'on  distingue  dans  la  cham- 
bre baëse  ,  tou(  est  d  une  excellente  «exécution. 
L  œil  pénètre  avec  facilité  dans  l'intérieui^  v  à 
travers  la' porte  et  là  fenêtre;  la  transparence 
des  demi-teintes  est  austà  remarquable  dans  les 
objets  plaôés  au  fond  que  Ja  fermeté  des  tons 
pleins  dans  les  objets  qui  ooeupent  le  devient. 

Les  expression^  <  les  ajusteniens  >  le  dessin  , 
le  coloris,  tôiit.^t  ^aleMQdt .vr^i  dans  ce  petit 
tableau.  C^est  la  ûatur^.pjfisQ  iter  le  fait,.^l  ren- 
due avec  un  charme  iaKJ^rim^l^  d^  j§^litiUe»»9 
et  de  grâce.  !//••* 
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NOTICE  SUR  M.  DR0LLIN6. 


Admi&oks  bien  ces  trois  excellens  ouvrages;  le 
pinceau  qui  les  créa  n'en  produira  plus  ;  l'auteur 
a  terminé  sa  carrière }  M.  IhroUing  est  mort  au 
moment  où  il  allait  recueillir  une  nouvelle  gloire 
à  l'exposition  de  cette  année  «  et  voir  son  fils 
entrer  en  partage  de  sa  célébrité.  Les  amis  des 
arts  ne  liront  peut-être  pas  sans  intérêt  quel- 
ques détails  sur  la  vie  de  ce  peintre.  ^ 

Martin  Drolling  naquit  à  Bergheiln ,  près  de 
Colmar,  le  19  septembre  1759.  Un  peintre-mi- 
roitiel'  de  son  pays,  qui  reconnut  en  lui  un  goût 
inné  pour  le  dessin ,  lui  en  donna  les  [Premières 
leçons;  elles  étaient  bien  imparfaite^;  le  jeune 
Drolling  en  sentit  bientôt  l'insuffisance  ;  il  voulut 
venir  à  Paris  pour  travailler  scius  les  maîtres  et 
pour  étudier  les  modèles.  Seil  piarens  n'étaient 
pas  riches  ;  ils  combattirent  la  résolution  de  leur 
fils ,  mais  infruotUetisement;  la  nature  l'avait  fait 
peintre. 

Arrivé  dans  k  capitale,  sans  fortune,  sans  in- 
trigue 9  sans  appui ,  il  etit  à  surmonter  mille  ob«- 
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Stades.  Il  lutta  avec  jcourage  et  persévérance.  Lef 
travaux  qu'il  était  obligé  d'entreprendre  pour  vi* 
vre,  et  qui  auraient  étouffé  des  dispositions  moins 
énergiques  f  devinrent  pour  lui  une  source  d'in- 
struction. La  force  de  sa  vocation  triompha  de  tout. 

Un  talent  aussi  décidé  devait  tôt  ou  tard  se 
produire  ;  il  finit  ei\  effet  par  être  apprécié. 
M«  Drolling  ne  fut  redevable  de  ses  protecteurs 
qu'à  son  mérite ,  et  il  n'employa  leurs  bons  offi- 
ces que  *pour  se  procurer  les  moyens  de  se  per- 
fectionner dans  son  art. 

Ami  de  la  vérité  par  caractère ,  il  chercha  à 
l'exprimer  dans  ses  .ouvrages.  Il  se  consacra  d'a- 
bord au  genre  du  portrait,  et  il  y  réussit.  Plu- 
sieurs portraits  exposés  sous  son  nom  obtinrent 
un  grand  succès;  quelques-uns  parurent  sous 
d'autres  noms  que  le  sien ,  quoiqu'il  en  fût  réel- 
lement l'auteur,  i^es  arts  comme  les  lettres 
offrent  de  fréquens  exemples  de  cette  espèce  de 
marché,  où  une  mise  d'argent  est  échangée  contre 
une  mise  de  gloire. 

Le  penchant  de  M.  Drolling  le  portait  vers 
Timitation  de  la  nat\u*e.  Ce  sentiment  du  vrai, 
premier  germe  de  sou  talent ,  fut  fécondé  par  la 
vue  des  petits  tableaux  hollandais.  Frappé  dé  la 
naïveté  avec  laquelle  les  scènes  &milières  étaient 
rendues  dans  ces  peintures  ,  il  essaya  de  les^ 
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imiter.  Ses  premières  tentatives  furent  heureu* 
ses  ;  il  ne  cessa  de  faire*  des  progrès  dans  ce  genre 
jusqu'à  sa  mort,  et  son  dernier  ouvrage  est  peut- 
être  son  chef-d'œuvre. 

Un  dessin  correct,  une  couleur  juste,  une 
touche  ferme ,  anjmée ,  spirituelle  avec  franchise , 
un  choix  de  personnages  pris  dans  la  vie  com- 
mune sans  avoir  jamais  rien  d'ignoble ,  tels  sont 
les  principaux  caractères  de  son  talent.  On  ne 
trouve  pourtant  pas  dans  ses  tableaux  cette  verve 
.  de  composition  et  cette  séduction  de  coloris  qui 
appartiennent  ^  l'école  flamande  ;  mais  en  re* 
vanche  bn  n'y  rencontre  pas  ces  objets  dégoû- 
tans  qui  appartiennent  aussi  à  cette  école,  et 
dont  le  cynisme  blesse  trop  souvent  les  regards 
délicats.  Louis  xiv ,  qui  excluait  Téniers  de  ses 
palais ,  en  aurait  accordé  l'entrée  à  M.  DroIIing. 
Les  productions  de  son  pinceau  seront  toujours 
très-recherchées  des  amateurs  ;  la  Dame  de  cha-" 
rite ^  le  Confessionnal^  la  Laitière  ^  le  Marchand 
forain  y  la  Marchande  d^ oranges  ^  le  p^erglas^  la 
Maîtresse  d" école ^  occuperont  dans  tous  les  temps 
une  place  distinguée  parmi  les  plus  précieuses 
collections. 

M.  DroUing  est  mort  le  16  avril  1817,  dans  sa 
soixante^cinquième  année  ;  mais  il  survivra  dans 
ses  ouvrages  :  tant  que  durera   le  goût  de  la 
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peinture ,  on  parlera  de  son  talent ,  et  on  dira  un 
DroUing  comme  on  dit  un  Grérard-Dow.  Le  fils 
de  cet  habile  peintre  débute  avec  éclat  dans  la 
même  carrière  ;  il  soutiendra  sans  doute  la  gloire 
du  nom  dont  il  est  l'héritier.  Le  tableau  de  la 
Mort  J^Ahel^  exposé  par  ce  jeune  artiste ,  et  que 
nous  allons  examiner,  justifie  les  espérances  que 
ses  premiers  succès  avaient  fait  concevoir* 


,   i 
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LA  MORT  D'ABEL, 


PAm  M.  DuOLLINft   fils. 


Largeur»  6  pied«  ^poacet*  -7  Hauteur  »  S  pieds. 


LiE  f€^u  du  ciçl  est  descendu  sur  le  sacrifice 
d'Abel  et  a  coQSUQié  la  victime;  les  offrandes 
de.Caîa  ont  été.  rejetées.  Gain  n^  pçut  supporter 
cette  vue;  daqs  Tégarem^nt  de  sa  fureur  ja- 
louse ,  il  renverse  l'autel  élevé  par  son  frère  et 
frappe  son  frère  lui-métne.  L^  premier  crime  est 
commis.  Abel  tomb^  atteint  du  cojnp  mortel  ;. 
9on  dernier  geste ,  son  dernier  coiip-d  œil ,  sa 
dernière  pensée ,  sont  pour  son  meurtrier ,  qu'ii 
chérit  et  qu'il  plaitit. 

.  C^ependant  Iti  ~<^Qlère  du  Seigneur  s^  manifeste 
a«  milieu  des.  nuag^.lQlïp  e^t  .ti^oubl^»  îl  "^oii 
la  main  de  Dieu  sappes£|n(ir;9m*  Iw;.3oa  atti->. 
tude  exprime  répouvanle  ;  une  j^vf.  d'ours 
jetée  ^n  désordre  sw  ses  épanlos  et  j^utour  d^ 
ses  bra&  rend,  eacere  cette  expr^siqp  plus  ter--* 
rible;  m^  la  contenance  du  mécJ^ant  nest 
point  ubattue  et  son  orgueil  n'esl  point  fléchie    , 
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Le  paysage  est  un  affreux  désert ,  qui  n'offre 
à  l'œil  qu'un  sable  aride,  des  rochers  stériles  et 
des  torrens. 

La  composition  du  tableau  est  fortement 
conçue ,  les  lignes  en  sont  pittoresques ,  les  ex- 
pressions profondes  ;  il  y  règne  une  grande 
énergie  d'effet  y  et  le  choix  des  accessoires  ajoute 
à  la  terreur  que  la  scène  principale  inspire. 

Deux  figures  nues  offraient  une  occasion  na- 
turelle de  développer  les  plus  belles  études  du 
dessin;  le  peintre  a  usé  de  ce  privilège  qui  lui 
était  donné  par  son  sujet ,  mais  il  n'en  a  point 
abusé  ;  la  science  se  montre  sans  affectation  dans 
son  ouvrage;  la  fermeté  du  dessin  ne  lui  été 
rien  de  sa  souplesse ,  et  il  est  vrai  de  dire  que 
ces  deux  académies  ne  sont  point  académiques. 
La  diversité  des  caractères  est  bicfn  rendue; 
Caîn  est  fortement  musclé;  Abel,  d'une  nature 
plus  délicate ,  n'a  pourtant  rien  d'efféminé  ;  le 
premier  brave  son  juge  et  ton  Dieu  ;  le  second 
regardé  tendrement  son  frère  et  semble  conju- 
rer le  courroux  céleste. 

*Ce  bel  ouvrage  n'est  pas  irrépréhensible.  Les 
tètes  paraissent  trop  grosse^  ;  sttrtout  eeHè  d'A- 
bel;  les  jatnbes  sont  au  cbntrait'e  un  peu  grêles; 
quelques  ombres  qui  s'étendent  sur  le  corps'  de 
Cain  ont  trop,  d'intensité;  une   d'elles  prdduit 
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même  une  apparence  d'étranglement  auprès 
des  hanches.  On  désirerait  plus  de  noblesse  dans 
les  deux  figures  et  un  style  qui  rappelât  davan- 
tage  par  son  élévation  idéale  les  premiers-né» 
d'entre  les  hommes.  Le  terrain  est  monotone , 
et  il  n'y  a  pas  assez  d'opposition  entre  la  couleur 
du  sable  et  le  coloris  d'Abel  ;  mais  je  sais  tant 
de  gré  au  jeune  artiste  du  parti  neuf  et  hardi 
qu'il  a  pris  en  détachant  des  figures  fortement 
éclairées  sur  un  fond  clair ,  que  j'ose  à  peine 
lui  reprocher  le  défaut  qui  en  est  la  suite  ;  la 
qualité  la  plus  précieuse  dans  le  jeune  âge,  c'est 
loriginalité.  M:  Drolling  fils  la  possède ,  et  son 
talent  prend  sa  source  dans  les  deux  principes 
étemels  du  beau  et  du  vrai,  la  chaleur  de  l'âme 
et  l'étude  sentie  de  la  nature. 
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île  CHW5T 

APPARAISSANT  A   LA    MADELEIKÏ^ 

PAR  M.  ViGKAvp,  de  Beauo^ure. 
(Tab^entt  peint  poiir  la  cathédrsde  4ç  f^ttç  viU#.  ) 

Largeur,  7  pieds  10  pouces.  —  Hauteur,  ta  pieds  6  pouces* 
(  Lft  partie  sup^euM  cintié**  ) 


Jm^s  disciples  et  le^  Sfiiate^  femmes  i^ç  savaient 
p^  encçre  le  Çl^rist  r^snuscité.  I^  M^^^hm 
s'était  approchée  du  tûiQ)>eatt  ;  el}ç  ayait  yu  la 
pierre  levée  et  le  sépulcre  vid^;  e.l)e  croyait  que 
le  corps  de  Jésus  avait  été  soustrait ,  et  elle  en 
pleurait  amèrement  la  perte  ;  elle  répétait  dans 
son  affliction  :  «  On  ma  enlevé  mon  Seigneur.  » 

Tout  à  coup  elle  aperçut  un  homme  qu  elle 
prit  pour  un  jardinier.  «  Si  c  est  vous  qui  l'avez 
enlevé ,  lui  dit-elle,  indiquez-moi  où  il  est,  et  je 
l'emporterai.  »  C'était  Jésus  lui-même.  Il  ne  pro^ 
nonça  que  ce  mot,  Marie.  Elle  le  reconnut 
aussitôt.  «  O  mon  maître ,  s'écria-t-elle.  »  Et  elle 
voulait  approcher  ;  alor»  Jésus  lui  dit  :  «  Ne  me 
touchez  point  « 
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Ce  fut  U  la  première  apparition  du  Christ 
rendu  à  la  nature  divine  ;  c'est  ce  moment'  que 
le  peintre  a  représenté.  Jésus  a  une  de  ses  mains 
posée  sur  une  bêche  ;  de  l'autre  main ,  il  fait 
signe  à  la  Madeleine  de  rester  à  distance  ;  l'auto- 
rite  de  son  geste  est  tem[>érée  par  la  douceur  de 
ses  traitt;  mais  l'auréole  c^ste  rayonne  autour 
de  sa  tête  ;  la  Madeleine,  étonnée,  tombe  à  genoux 
devant  son  Dieu. 

M.  Vignaud  a  disposé  «cm  groupe  avec  intel- 
ligence ;  la  figure  de  Jésus  est  simple  et  majes- 
tueuse; l'ample  draperie  bleue  dont  elle  est 
vêtue  concourt  à  lui  donner  de  la  grandeur.  La 
physiontiBEiie  de  la  Madeleine  exprime  à  la  fois 
la  douleur ,  la  surprise  et  le  regret  ;  ses  ajuste- 
mens ,  riches  sans  être  voluptueux ,  satisfont 
i  une  convenance  délicate;  mais  sa  pose  est  un 
peu  tourmentée,  et  il  y  a  peut-être  quelque  chose 
de  forcé  dans  Fanatomie  du  cou. 

Le  fond  est  occupé  par  le  rocher  dans  lequel 
a  été  creusé  le  tombeau  ;  des  arbres  en  ombra- 
gent  la  cime;  on  découvre  au  loin  la  ché  déi- 
cide  et  le  Cah^ire  surmonté  des  trois  crofx; 
L^artiste  a  traité  ce  fond  en  paysagiste  et  en 
peintre  dltisloire. 

Si  la  composition  de  M.  Vignaud  n'attire  point 
la  foule  par  des  qualité^  brillantes ,  que  le  sujet 
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ne  comportait  pas»  olle  satisfait  le  connaissear 
par  (|es  qualités  estimables,  et  Beaucaire  pourra, 
dans  tous  les  temps,  montrer  av^  un  jjusteorgueil 
pctte  production  d'qn  peintre  pé  dans  ses  murs. 
Heureux  lartiste  qui  consiicre. ainsi  son  talent  â 
lembeUissement  de  sa  patrie!  Heureux  après  lui 
le  favori  de  la  fortune  qui ,  pouyiuit  mettre  un 
prix  aux  créations  du  génie ,  donne  au  talent  de 
lartiste  qu'il  emploie  une  aussi  noble  direction l 
.    Si  le  destin  m'eût  fait  riche ,  je.n'^urais  pas  été 
jaloux  d'étendre  au  loin  et  à  grands  frais  l'en- 
ceinte de  mon  habitation;  un  tapis  de  verdure, 
un  massif  d  arbres,  et^  quelques  fleurs  auraient 
suffi  à  l'agrément  de  ma  solitude  ;  Je  promeneur 
ne  m'aurait  point  accusé  d'avoir  ravi  à  ses  ex* 
cursions  les  champs,  les  p|[*airies  et  les  bois» 
pour  ]es  enclore  dans  mqn;  parc.  Eh  1  de  quel 
avantage  seraient  pour  moi  ces  murailles  ?  Elles 
borneraient  ma  vue ,  et  leur  monotonie  me  ferait 
acheter  par,  l'ennui  la  Ixiste.  plaisij:  de  dire ,  Ceci 
est  à  moL 

Peu  sensible  à  ces  jojuissances  de  l'égoîsme  ou 
de  la  vanité ,  mais  séduit  par  une  ^utre  ambi- 
tion ,  l'aurais  voulu  introduire  dans  ma  ville  na- 
taie  quelques-unes  des  merveilles  de  Ijart ,  et  j'y 
aurais. mis  en  évideqce  i|ne  dés  merveilles  de  la 
aatwe« 
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O  toi ,  qui  naiâ"  sèus  ces^  hauteurs  au  pîéd  des- 
quelles s'éteiid  la  jôBe  ville  de  CK&liflèâ',  ion- 
taine  plus  claire  que  «le  cristal,  toi;  dont  rbndè 
est  l'unique  fard  que  les  Châtilionaises  cïâploient 
pour / ei^rèlenir >rédat  piquant  de «teor  teint ;- 
ô  belleiDàc^i ,-  je  t'atirais  iSrée  de  ton  obscùritët  - 
la  nature  te  fît  digne  dé  devenir  célèbre;     '  ^ 

Utile  auxiKaire  de  la  Seine,  souvent- tu  4ui 
conserveà  rexistencé.  '  Quand  les:  ardèurff  ^^âe  ^  là  ' 
canicule  ont  destéchélefieûvenaiissâilt^^oniil^e^ 
intarissable  alimente,  son  '  couys';  mais  bietifaii^* 
trîcë;  gëbéreuse  ,  ta  caches  :  le  servibe  -  qtie  •  tu- 
rends,  et  tu  laisses  à  là  Seine- son  â^tn  .éu'  lui- 
sdiandonnant  t^  eaui.'     *  ^;.    ...^    , 

Dès  conatruGtioïis; 'pro£)n'es  ne  masqueraient 
plus  ta  gmtte:àaQnée.'A  -peine  as-»tu  tu  lâ^lu-*- 
mi^e;  que,  sttôiUGiitknt  ûnp  résiÂaHeenspUf-; 
daine  v)  tujtnets;  en  rmôtt^ement  as^ee  ^^ilité  la 
roue .  de 'l'ufiinei,' jeomnie;  Hercule  aû^^berteâu 
jouait  aviec  les:  monstres»  Ce  lrio(mpbe*ab'est:pai^ 
sans  gloire.  Mais  que  Ai'importe!  ta 'puissance^ 
quâpd  je  ne  iqherche  que  ta  beauté?       .    .  .' 

L'air  .xàfraScM  par  toni.oMirailt'vne  porterait 
plus  à  Todotat  que  le  j^cfmn.desr fleurs rton  lit' 
sellait  dégagé  d  une  végétation  :  surabonctante  l 
tu  coulerais  ,  libre  et  limpide  T-i^i^ui^^^ble 
pur.  ' 
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Je  Yoadrais  voir  la  .chëfre  ayenturière  pattre 
le  cj4iae  et  le  thym  sur  oes  Alpes  qui  coiuroonent 
ta  tête;  launa,  lé  spink,  le  peitpliér«  tous  les 
arbres  radis  des  eaux  ornerakant  ta  me;  les 
couples  heureux  des  amans  viendraioMt  errer 
sous  leur  ombrage  ;  d;  ta  nymphe  soraâtda  con^ 
fidente  ^^:  plxis  doux  entfeetièns^         . 

4iQils»id  Mi^  DouhS,  le  voyageur  s'arrête* 
r^it  4ev9^:taî;  il  contejmpleraîk.  de  loin  le  ra- 
cbep-d-'ciù  t|9;a^.,  saisi  d^adnttratîoD  ai»  présence 
da.  fe^  luasflte  iqnposauCe^  jiiuB  doûceitient  éofta 
s(  l'asfiect  d'une  Madotte  sans  art  «fué  la  piété 
de  ^nf^pàf efb^  pkça  dénd  k)  flaac  de'  la  montagne. 
Je  le  vois  s'avancer  ver  s.  la  sounce;  il  pénètre 
davi$  ton;  asile;  sa»  ssii  iiiaKourt  àmsc  tm^  vel^râux 
effiioâ  et  ces  :eaiica^^  sfoutencE^es^t  ^es  fentes 
pfrrppndifrfnîytff  qniiséniblantiétre  les  joints  de  la 
iK>ùte  snsjpendne  sur  aa  aéte;  Uxherdio  i  déGau- 
vrir  tm'oviginé;  mais  u»  mystèrt^  impénètrabla 
taxniipe  'la  «ujôeaité  dà  ses  ^sena^et  sao^  imagina^ 
tioniaaperdelle^nsépne  dana^es^ablme^.    . 

Si  le  voya^urest  unWakkenaei^ld  Géographie 
s'ensiehira  de  ton  aatn  vet  peut-être  mëriteraa-tu 
l'honneur  d'être  admïsttMBfens  la  hrîAhvi^  Cosmo^ 
logie{i).  S'il  est  un  -Yalenciennes ,  un  Forbm, 

(i)  La  Cosmologie  est  un  ouvrage  de  M,  Walckenaei*! 
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un  Bourgeois ,  un  Turpîn  de  Crissé ,  quelque 
jour ,  rivale  de  Vaucluse ,  tu  prendras  rang  au 
Salon  entre -lea  fontaines  célkhteéi  p^tmi  les 
paysages  fameux. 

O  belle  Douhi  «  ^fiie  ne  {mi9<^)e ,  dès  à  présent ,  , 
te  rendre  telle  que  te  fit  la  naturel  Te  remettre 
en  honneur  aux  yeux  de  mes  compatriotes ,  te 
procurer  les  hommages  de  l'étranger ,  serait  un 
de  mesvcBu:i^léâ  plus  chefâ  ;  inscrire  mon  tiônï  au-^ 
dêfS9u^  de  tenu  bâsdn  serait  ma  f^llis  douce  féÊdtn- 
^n^é. 

VsLttÎÈté  qtti  afme  soh  paya  n'a  pdâ  heiôin  âé 
iicheâséi  pôtir  y  placer  tin  tnontittient  die  sort 
âmouf]^;  souâ  sa  main  ùté^ttîcéy  ïd  tdilé,  le  hôis  < 

ht  flotte  deifîeùùùni  âës  monuméfis.  Pour  lais^et 
dans  la  ville  de  Beaucaire  un  sotivcfnir  dtttaM^ 
ûésàù  botft ,  M.  Vî^aiid  n'a  fait  dépensé  que  de 
talent.  Je  lef  félicité  de  go^ët*  dette  fôuis^hcë 
des  âmes  hierinéés,  cft  je  m'écrie  éticore  uîié  toh  i 
'Bentêti't  F aftiiste  qui  <:;bÀsàcre  âôn  pince^ati  6Û. 
Sdti  théàii  à  TemlyelUssemônt  de  eâ  patrie  \ 

menibre  de  fïnstitut  royal  de  France ,  de  l^Académie  das 
Inscription^  et  Belles-Lefti'es  ;  cet  ouvrage  est  aussi  distin- 
gué pat  VélégstOée  et  Féclal  du  éfyk  $  qiiie  par  P^VatfM 
des  Yues  ,  la  variété  de»  toânaisoéncos  et  Tintera  en 
rapprochemens* 
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hyacinthe:,  par  M;  B0910. 


PropotdoQ  9  ^  pôedSi» 


"*»" 


U  If  air  enfantin, ,  une  expression,  pleme  de 
naïveté  et  d'innocence ,  une  pose  qriginale ,  upi 
peu  capricieuse  peut-être  ,  mais  qui  s'accorde 
avec  la  souplesse  de  l^enfance  ;  un  mouvement 
juste ,  une  étonnante  morbidesse ,  une  gi^âce  ii^< 
géni^ ,  un  charme  exquis  de  naturel  et.de  vé- 
rite ,  telles  sont  les  principales  qualités  d£  cette 
excellente  fi£[ure.  ,  ., 

.  Hyacinthe  est,  à  demi-rcoudié  ;  il  regarde  sqs 
compagnons;  la  hanche  droite  pose ;à  terre,;  la 
partie  antérieure  est  soulevée  par  les  deux  bra&, 
qui  «portant  si^r,  les  x^oudes  et  les  avant-bras, 
forment  un  double, point  d'appui,  ou  plutôt  un 
double  arc-boutant  pour  le  torse*  Ainsi  le  torse 
suit  une  espèce  de  plan  incliné  qui  permet  de 
découvrir  en  dessous  la  poitrine  et  une  partie 
du  ventre.  La  maiin  droite  est  arrêtée  sur  le 
palet,  l'autre  main  est  fermée;  la  jarabe  gau- 
che étendue  s'appuie  sur  la  cuisse  et  la  jambe 
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droites,  qui  sont  fléchies.  La  tête  est  redressée; 
les  cheveuiL  tombent  en  anneaux  sur  le  cou.  Le 
jeune  homme  regarde,  avec  une  curiosité  at- 
tentive, la  partie  qu'il,  vient  de  quitter;  loin  de 
prévoir  que. ce. jeu  doit  lui  devenir  funeste,  il 
désire  que  la  chance  ramène  son  tour. d  y  pren- 
dre part  ;  mais  son  désir  est  sans  impatience.  , 
Cette  statue  est  de  celles  que  les  mots  ne  peu^ 
vent  pas  décrire.  Les  difficultés  que  l'artiste  a 
eues  à  vaincre  sont  incalculables  ;  il  fallait  que 
toutes  les  parties  fussent  apparentes ,  et  qu'à 
raison  de  l'âge ,  chacune  d'elles  fût ,  pour  ainsi 
dire ,  imperceptible.  M.  Bosio  a  résolu  cé  pro- 
blème ;  les  formes  d'Hyacinthe  sont  accusées 
partout  et  ne  sont  prononcées  nulle  part.  Il  y  a 
peut--étre  un  peu  trop  d'idéal  dans  certaines 
parties  du  visage  j  quoiqu'on  soit  fondé  à  obser- 
ver que  ces  mortels  aimés  des  Dieux  avaient 
sans  doute  quelque  chose  qui  se  rapprochait  de 
la  divinité.  Mais  le  torse  est  admirable  ;  on  sent 
battre  le  cœur  dans  la  poitrine.  La  ligne  qui  s'é- 
tend depuis  le  cou  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
jambe  est  des  plus  heureuses  ;  l'œil  en  suit  avec 
facilité  et  avec  plaisir  la  douce  sinuosité.  La  jambe 
est  si  pleine  de  vie,  qu'on  épie ,  en  quelque  sorte, 
l'instant  où  l'enfant  la  fera  mouvoir ,  et  qu'on  se 
sent  presque  tenté  de  la  soulever.  Rien  de  plus 
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gracieux  que  la  ligne  qui  dessine  Fépiûe  du  dos. 
Tous  les  couleurs  sont  aussi  souples  de  moutê* 
ment  que  suares  de  modelé;  Les  articulations 
si  délicates  des  pieds  et  des  mains  sont  rendiiel 
avec  beaucoup  de  finesse  et  de  sentiments  Tomi 
indique  le  fàyton  d'Apollon  dans  le  premiet  dé^ 
veloppemeuc  de  m  beauté. 


1 
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•^MMMBiaMff 


ARISTÉE,  FAR. M.  Bosio. 


Proportion»  €  pieds. 


Akistsk  est  debout;  le  corps  porte  sur  la  hanche 
droite ,  la  jaxnbe  gauclie  est  un  peu  avancée }  la 
tête  s'mcline  légèrement.  Le»  cheveux  9éparés 
sur  le  frosït  simt  couroniiés  4^  fleurs«  La  physjo* 
Qomie ,  sérieuse  sans  tristesse ,  annotiee  que  I^ 
dieu  de  l'agriculture  s'occnpe  des  intérêts  du 
ministère  utile  confié  à  sa  surveillance.  Le  bras 
gaudhe  fléchi  s  a{^uie  par  |e  coude  sur  un  tf oDkC 
d  arbre  recouvert  d'une. peau  de  chèvre  ;  le  bras 
droit  est  étendu»  et  la  main  repv^sée  est  sou« 
tenue  par  un  hâton  iMMJieux ,  dont  lextrémité 
supérieure  remonte  )usqu!att  haut  dn  bras. 

Cette  figure  est  noble  et  imposasite ;  lattitufk 
en  est  simple  »  parfaitement  équilj|piré^ ,  et  trè^ 
convenable  à  Is?  sculpture.  On  ne  Compte  polât 
de  muscles  »  mai»  on  v<»t  des  former  y  la  science 
de  Tanatomie  n^  doit  pas  conduire  a  mx  autre 
résujfat»  Le  caractère  de  la  fin^ce  est  empreint 
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dans  tous  les  membres ,  mais  il  n'y  a  rien  de 
forcé. 

La  statue  rappelle  les  poses  antiques  ;  cepen- 
dant elle  appartienf  tout  entière  à  l'artiste  mo- 
derne ;  elle  n  a  son  type  que  dans  là  nature  ; 
Fauteur  s'inspire  de  l'antique,  mais  la  nature 
est  son  seul  modèle.  C'est  ce  système  qui  con- 
duit à  la  beauté.  Montrer  tout  ce  qui  est  dans 
la  nature ,  ne  montrer  que  ce  qui  s'y  trouve , 
mais  choisir  /iette  nature  et  lembellîr ,  en  soute- 
naht  les  parties  trop  faibles ,  en  affaiblissant  les 
partîmes  trop  fortes ,  voilà  la  sculpture.  Cet  art 
sévère  n'admet  point  de  prestige  ;  il  consiste 
dans  .la  belle  vérité. 

VAristée  tient  le  milieu  entre  VHjacinthe 
et  V Hercule  combattant  ^  statue  admirable  de 
M.  Bosio,  que  nous  verrons  sans  doute  un  jour 
exécutée  en  marbre.  Ainsi  c'est  la  même  main 
"qui  a  bâti  l'immense  charpente  d'Alcide ,  qui  à 
modelé  avec  fermeté ,  mais  sans  exagération ,  les 
formes  mâles  du  dieu  des  jardins ,  et  qui  a  arrondi 
sans  mollesse  les  formes  encore  indécises  du  jeune 
nmi  d'Apollon.  L'artiste  qui  a  fait  blasphémer 
Ajax  (p.  69)  avait  fait  sout>irer  Vénus,  et  chargé 
d'exécuter  une  Vierge  pour  une  des  églises  de 
Paris,  le  même  artiste  saura  nuancer  d'une  can- 
deur raphaelesque  le  sourire  miséricordieux  de 
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Marie.  Nous  nous  sommes  attendris  devant  Didon 
(p.  4^)  )  nous  avons  frisonne  deyai^  Clytem- 
nestre  (p.  4^)  »  ^t  ces  deux  miracles  de  1  art ,  d'un 
caractère  si  opposé,  sont  l'ouvrage  du  même 
pinceau.  Conclusion:  le  vrai  talent  ne  se  renferme 
pas  dans  un  genre  exclusif;  il  s'étend  à  tous  les 
genres. 
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1.  LA  DlICflESSE  DE  MONTMORENCY, 

jARgev»  9  pMs  7  poutes*  —  Haytevr»  3  pied»  9  poucfs. 

s.  MADAME  DE  LA  VALLIÈRE, 

Largeur,  a  pieds  5  pouces*  —  Hauteur,  a  pieds  8  pouces». 

3.  MADAME  ÉLIZABETH  DE  FRANCE, 

ASSISTANT  A  UNE  DISTRIBUTION  DE  LAIT, 

Largeur,  5  pieds 6  pouces.  —  Hauteur,  4  pieds.  • 

PAE  M.  Richard. 


JVL.  Richard  a  exposé  trois  ouvrages  ;  deux  sont 
exécutés  suivant  la  manière  accoutumée  de  ce 
peintre.  Dans  le  troisième ,  lartiste  parait  avoir 
essayé  de  changer  de  manière.  Je  ne  jetterai  qu'un 
coup-d  œil  sur  les  deux  premiers  tableaux  ;  j'exa- 
minerai le  troisième  avee  un  peu  plus  de  détail 

I. 

Après  la  fin  tragique  de  Henri ,  duc  de  Mont- 
morency, décapité  à  Toulouse  en  i'65a,  Marie- 
Félicie  des  Ursins,  sa  veuve,  se  retira  dans  le 
monastère  de  la  Visitation ,  à  Moulins.  Elle  y  fit 
élever  le  mausolée  qui  subsiste  encore.  Depuis 


^ 
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ces  événemensy  le  cardinal  de  Richelieu ,  trayer- 
saut  la  ville  de  Moulins ,  crut  devoir  i^ivoyer  un 
de  s^s  pQge9  wprès  de  b  duchesse  pour  la  saluer 
de  sa  part*  «  Diti^s  4  Bon  éminence  »  répondit-^ 
ql^  au  P9@e9  que  vous  avez  trouvé  la  veuve  du 
lowéchnl  de  MoAtmorency  pleurant  encore  après 
^Ix  ans  sur  le  tombeau  de  son  époux,  t 

Le  peintre  a  représenté  la  duchesse  assise 
d^v^t  un  prte-dieu  t  elle  est  vôtue  de  deuil  et 
voilée  duu  Çfepe  ;  elle  montre  d  une  main  le 
tombeau  s  de  l'autre  main ,  elle  tient  un  mou* 
choir  hlanQ  doi3it  elle  essiiie  œs  pleurs.  Ses  j^ux 
f(^t  rouges  et  gonflés  »  ses  traits  altérés  par  une 
loQg^e  affliction;  mais  sa  tête  est  belle  et  sa, 
phyatoAomie  oppressive.  Un  sablier  mesure  le 
ti^mps  qu'f  Ue  passe  dans  les  larmes  ;  un  livre  de 
piété  ouvert  lui  offre  des  consolations,  qui  n^ont 
point  de  prise  sur  sa  douleur.  Le  jeune  page, 
d^QUt  à  quelque  distance ,  a  lair  embarrassé. 
On  seat  qu  il  on  a  coûté  à  son  cœur  pour  rem^ 
plir  le  mesMg^* 

Le  innus^dée  ^  oocupê  le  C^imI  du  tableau^ 
Ufi  carreau»  du  pavé  en  liais  et  en  marbre  noir, 
t0iu  loi  objets  do  nâtum  iporte ,  àpjaà  la  ccmve- 
MU!^  Ajoute  à  l'intérêt  de  la  situation ,  soqt 
traités  uveo  o^  talent  qu  ^  oonnalt  depuis  Ibng- 
twipa  i  AI .  fikhwd. 
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IL 

M""  de  La  Vallière ,  désabusée  des .  vanités  du 
monde ,  se  retira  au  couvent  des  Carmélites  pour 
y  prendre  le  voile.  Elle  dit  à  la  supérieur^)  êu 
se  jetant  à  ses  pieds  :  «  Madame ,  j'ai  fait  jusqu'à 
ce  jour  un  si  mauvais  usage  de  ma  volonté,  que 
je  viens  là  remettre  en  vos  mains  pour  ne  plus  la 
reprendre.  »■ 

Lés  amateurs  n'ont  pas  oublié  qu'un  peintre 
honmie  d'esprit,  M.  Monsiau vivait  composé  sur 
ce  sujet  un  petit  tableau  qui  obtint ,  à  l'un  des 
précédens  salons  \  un  grand  suocès.-  La  scène  se 
passait  dans  l'appartement  de  la  supérieure  ou 
dans  le  parloir  du  couvent;  M.  Hichard ,  qui 
réussit  à  rendre  les  intérieurs  gothiques  ;  a  placé 
la  scène  à  l'entrée  du  cloître;  Ce  parti  09t  moins 
vraisemblable. 

M**  de  Là  Vallière,  vêtue  do  velours  ^leu ,  s'est 
précipitée  à  genoux  devant  la  supérieure  ;  son 
attitude  et  son  geste  expriment  ;  sans  équivoque, 
le  sens  de  «es  paroles.  Ainsi  la  résblutitm  est 
prise.  Cette  longue  chevelure  blonde  va  tomber 
sou»  ks  ciseaux;  cette  beauté  tpttchante  va  s'en- 
sevelir soûs  le  ciUce  ;  toutes  les  alistiéii?ttés  '  dé'  là 
^pénitence  semblent  à  peine  suffire  point  expier 
tant  d'amour.  La  supérieure  accueille  la  nou- 
Yelle  Madeleine  avec  une  indirigeiU^  bonté;' fiés 
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religièùsesy  témoins  de: ce* spectacle,  espriiÉieiît 
diif!er8eiiiient  xx-  qui. se  passe  dains  leur  âme;  tnajâ 
toutes  preii tient  lin  intérêt  tondre  a  1  infortunée 
La  Yattiè^e. 

Le  icloltre:  s'étend  en  perspective  jùs<}u'au 
jardin  /  dimt  -on  aperçoit  quelques  arbres  :  la 
iongoe .  uniformité  .  de  .ses  arceaux  n  est  inter- 
rompue que  par.  une-  liicbe  ^  dans  laqueilc'  tkk 
^oitune  Viesge  tenant  sim.  fils  dans  ses  bk*as.'Le 
préawj)')d%a|iév&rme  carrée;,  est  occupé /pa»  le 
ckneiîène.sdii  <;6uTent;  auuniliéuf  s'élèreiiiM^ 
«CFois'd^  pierre  i  une  religteuse  ;  prie  auprè&^^e 
cette  image,  devant  laquelle  toutes  ks  vanités 
expirâixrib    :': . 

.'  '  Cet  ^ouDnriB^  let  1^  pfaécédent  sont  de  ceux  qui 
^taisent  alDjdlis  grand  nbmbrô  de  iispeotateurs; 
«cependant  ki^^genfe  -A'eii  efst  pas  Jelpliii?  reconif^  . 
-fnan<iable  t'  eéfef  tàbleâlix  rèiasembknt  trop  à  la 
Miniature  ;.  la  délkâtbae  récherchée  des  '  ton^ 
et  du  "dcibain  appi*oche  de  la  mollesse  ;  ^  foroe^dé 
soin  i  b'^^ceau  devient  léfché ,  et  ce  iiiu  pvê^ 
cianclas&iiren  i^ès  d'être  froid. 


IIL 

]^Icula]|iÇ;  Élizabeth  de  Fi;afiçe  assistait  quel- 
quefois. âJ^r  distribution  .charitable  du  lait  dup 
troupeau;  qu'elle  faisait  ]éU^f^  dans  sa  maison 
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:4e  MoQtreuiL  Cette;  pslncesse  ayait  confié  le  soin 
^  cçi  AronpeSLVk  :  à)  un.  ip«a^er  suisse  y  naaMOié 
Jaaçne^^  quieild  ofâit  fût  v^nir  de  flrUiqurg.  Ce 
jeune  garçon  ,  loin  de  son  pays ,  s «IBîgiasaît  .au 
«oUivenîr  d'une  (Suissesse  qu'il  éyaît  eu  >doiiein 
id'épcMiser.  Madâflae.  Élizabeth'inaïuilsLla  jeune 
fille  V  e&  fit  sa  laitiice;  et  couTomia  la^oonstance 
de  eei  bfnneB  gens  yùn  leur' unieq. 
-,  Le  -féUeau  rbpoiisente  l'iutéric;^ .  dei.  l^'âtidale 
€t  de^alaitenei^Aii  lèud  de  réfe)il>lervJbcqueii»eM: 
œoupé  à  tmirëiOLueiioatifae;  Beus^anades^ieu 
<i|[im:IfJBtenl:  f pflvciiifoiv  aundehoTf  %  ^«Sloift 
jiabitjé  paé  la  priilcesse^  pt  le  jardin  qulssilèrnliue 
par  une  terrasse  entourée  d'une  grille  diStfer. 
;  VtSM^yis  vne>dl»aécéd€«svl^  la9l^i^3tva^i^'se  du 
iait'  datia  lui  pot  ideidurte  qn&îtfqntr.ua*  petit 
pafyfian  ;  le  lait sofilb^ ikîite  de^meigei idlfau  VAse 
idaÉi»;  l'antre  ;  la  istisfacAiou  farHle  daxisl  ka  re^ 
^Krd^ée  l'eufanti  Ja;  gaoCiUcase  ^st  répandue- sur 
Ibute  la  ipcnontka.  de  Oa '^uÉte  fqipmé^  fiés  /toaita 
4imf  kdiàcmaiis ,  sai  ipbsn  «t^^raiej^iiÉfuiieUe.  B 
règne  autant  de.I|iiBfeaBâ.(p]e3'dp(^3âb^ëd[aaH  Je 
mouvement  de  sa  tétç ,  ^ans  le  balancement  de 
ses  bras,  dans  la  demi-flexion  de  son  corps.  Rien 
"dè^^ûs  pîquarit  tjiiil  soh  'âjustcnrnîinf^feiVëfien* 
^Ofaé  Jiipe  Touge  l)brdëd*tfe  Ttnilr/tiiï^cfei^etlacé 
-airèc  Tiri  Tu'baii  écârlàt^,  un  téîél^ëi- éPàne  toîïe 


V 


légère»,  <rayé.ml  traveM»par  idéb  bahdeside  dÂiTé- 
rentps; couleurs  finàneutoiiluMicées;  dos  ctieveiue 
d  or  !  trsflbésien  |[tûS8es>  naÉtés  et  .roulés*  efi^  sf^ale  4 
tout-cdauforiiieuftj 'costume  inirata^piabdfoiit 
étégap£ettiès«-pUtoiseaapie.&;  I    i^:/ 

La  princesse  s'est  arrêtée  en  face  de  l'autre 
apcâdè)  ell^ÉLoDiiÂ  laimfiumqe  ombrélk  blàn  - 
cfce  ,  'jquelie  ,kicline  sutiisoa^  épaule;  Sa  'bonté  { 
son  aflbUtité,^bîea  exprimée»' jdans  la  plus^air 
mable 'phys^uàomie  V  ^ail'tîiwfiSt  autour  d'elle 'un 
gr^ndiqombré^ie  petits ipaysaiis  des  deUKsesedi 
qui  yienii«ot;chêi?cberxl]L]i  laiti  £Ueiesl  ti;o£iteiii^)« 
avec  ufie':feiismreillanijé  Sèndre;  et  lèurébsjiiit^ 
une  dinu)e;oon&fncewlhi!Seul  de  ces  eii(a»Sj  qui 
sans  doigte  la  ^roiftipour.  WfieenHè^re  fois%  parait 
embarrassa  4  1^  ^nJ^rei  ,  :  qui  la  conkiaifsi^nt  i  si 
bonne,  enootùragent  hi  t^Fqndité  de  letir->x^àa|k- 
rade^ils  sont  teut-ànfaità  leur  ^se  aupiiès^e  ià 
sœur'duijzot  de  France.;^  le  bonheur  ëpiinôuît 
touS' ceft  visages,  qw'pàtilleilt  de> vivacité; 

Un  ^esdilier  conduit ;:âr  la;  tc^rrasse.  Au^haat'ii^ 
cet  escalier,  à.rentréie  de  la  gvilfe ,  Aï"^  de  Bém-* 
belles,  <|ui  était  -honorée  de  l'amitié  de  madaMe 
Éli29betfa,  et  iqui  lasebondait  daçs  seS'  cèiiwë$ 
de  charité;  fait  raumènetà  une  petite  fillç.  Tout 
retrace  dans  ce  tableau  Fimage  de  Id  biénfàî-* 
sance ,  qui  dédommage  de  la  grandeur.* 


•  liés  ustensiles,  delà  l^iteFie.et lous.l^.aoéeS'- 
SDires  justiques.  sont .  ibica  *  traités: .  Om  «  ne  fpent 
qiie  Icner  la  répartition,  adroite  de  la; lumière; 
il  jf  a;de  ia  vérité  dansiFeff6É.du:rar;Dttnt]Ae>sdleil 
qui ,  passant  à  travers  Toiii^elié , ;4ûhfti3e  bipria^ 

cesse.'*    î;?.   i'     !    ::6   'J'.M'"!!'     j        :    ^.cV.-^î.     .     • 

i'U.y  À  l)eâu€Oup  :d  esporit  lét  -de:  «Atiilœnt  '  dans 
r^Sùéciiticm  de  cette  ^ntnre^maisi,  jUds^te  .rap- 
p^t^.dq  lai  compasitÎDh (^ HKlle  est  dëfebfatense. 
ËUe^^tii^jique  dL'ordofOUil&cç  ,>  de  (l^^«r>;eftfsaIV 
t^H];  duuAé.  On  y- voit-itfoif  àdiofas'  ^presque 
ftépftr^v'^t,  qui  pis  eèt^icès  trois iacÉkms.sè/pash 
SQftI.diKift*  ttoîs  )îeiix;lSetteijdispoaiiiént>est  antî- 
{)ittQrefi4)^e.  L  archilsoturd  occupe  trop  d/espace; 
l^s  .dtff^i^ntes  partiaridit  tEddqailioe  sDnf  sue  biea 
^ irapport  »  et  /cbmipe,  keipa^sagfe  pta  fond  est 
négUgé'vil  s'enâ^)k{{iBd  Kés^ct  générai  du  tat- 
lAeAU'éonne  ti^lée^d  uilèilesquisSeS.  Ax^eiiajtumé 
À  de  (petits  esps^s  v  îM.  fiiohài'd^'jié  .œtnble  .pas 
à  son  aisé  suruiteitoîlëdrtiiieTCérlatBèfédttmdue; 
pour  i^oii^Iir  ui%'phi6fYâSte 'cadre, :!iLiiiiK faut 
4e  rhabîtude  etiik^rkxérctceL  QUélqucié'  études 
6éxètvsa«;  des  tet»t(i&  dioiôsckvéesv  lUxe  jn^aniërc 
plti^.  ferocioet  pliis  lài%ûcdeiinferoi|t  âses.^ndposi- 
tîoiK  agrandies  lerdieStelrle  r^âèA  qiile£eUeH)i 
laisse  ëfiodre  à  désir$4.  ui/  '  '  ^ 
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n  Jîargeur ,  8  piedjk  —  Haoteur^  1 1  pîedik 


'•^-i     1  f  »  .  '  .1 


-Ore^ts  &*eftt  jeté  sur  sbn  lit,  dan»  l'espoir  4é 
gô'ûtei^^k^&omincil  ;  iikiàla  à'jpéine  a-t-il  fermé 
ks  yetiK,  qii6  le  cadavre  «ang^ant  de  sa  mère  lui 
apparaît ,'  porté^  par  lé^Furiê^J  11  se  réveille  en 
sursaut  ;-  son  bras  se  rapproche  de  sôiï  ftoM ,  ett 
signe  defiroi,  et  sa  main  semble  repousser  le 
ikUtôineé  Éteètre  esl^  aTMife  i^fùt-  ^vafnt  ;  etle  a  iié- 
pô8è  k  l^re^^^ëi:  puisante  Stfr  Tesprit  troublé  des 
aiort4ll»;>:€6iimée  v^evs  Oresté,  elle ^  lé  'regarde 
âvee  Àe>ieBdre  soHk^tude;  e^le  lui  proéigue 
«es  csaLresses  et  ses  soins.  Aipsi  veillent  le  hère  et 
laseèui^s  iW  V  p^rree  ^ê  les^  inflexibles^  Ei^imé-^ 
nides  toi' envient ;un«ji^taiit  dô  repos,  Tâutre-)  , 
p0ur*;câlt3ier  et  consoler  ^son  frère.  Depuis  que  la 
vseageaosde  céieBte'  pout^uit  cette  famiHo ,  o&  n^ 
connaU'pluS'le  sommerL  .    ,.    ^ 

Le  pinceiNi'  de  M.  Berlhon  est  facile ,  naais 
firoid;.  sa*  couleur  ai  plUs'de  cousisCauce  que 
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d'harmonie  ;  son  dessin  cherche  à  rappeler  Tan- 
tique  ,  mais  s'il  le  rappelle ,  c'est  plutôt  par  une 
manière  de  \qHi(  ff if^pn^  à;  IWtf stç ,  que  par  un 
sentiment  vrai.  Néanmoins  l'exécution  a  quel- 
que chose  de  grand  qtii  itûpose  ;  mais  l'inven* 
tion  est  faible. 

Il  fallait  dôûnef  à  Oreste  un  caractère  som- 
bre et  sinistre  dans  léserai  ts ,  une  contraction 
forte  et  profonde  dans  les  muscles,  mais  peu  de 
otioilvement  dans  les  membifes^  l'afl^^iiii  eau-* 
ehenîlar  du  particide  e&t,  une  situatÂoa:  concen- 
trée; )e  cherche  lès  tourroeiis  dd  remqrds  et  je 
lie  tiTOuVe  que  les  cdnyulsioiis^  de  la,  douleur 
physique  ;  ce  sjiectacle  faitî  mal ,  .xtiw  >  U .  aiiilé- 
jresse  pas«  • .  • .   .  •  ^  »  , 

Le  moment  çjiwi  .par  le  peiv3^i!$:  n*Ml  paîs 
aste2  décidé;  on  nlb  saurait  dite  sl'Ore^M  m  ^saé 
dç  dormue ,  0I1  s'il  doi't  eniiQe^e  le02)Fe«x;oliferts. 
S'il  doi!t»  )e  :n'a^pi>oilve;t>âsi  cette  espèce  do  somr 
nambitlistne  i  étajt  yjqiiiy.Qq(te  entue  le  «ojnmeil 
et  la  teille;  s'il  â  ee$sé  de  dormir^. lé  faiittoie 
jurait  dû  disparaître»  ptiisque-  là  tisIoA  tnest 
qu'un  songe.  D  ailleurs ,  J'âpparitiom  de.Gytem- 
Bestre  et  des  Furies  né  me  parait  ps^  bieo  con^ 
çue;  cette  fantasmagorie  est  boniie  •  d  l'Opéra  ; 
elle  y  est  même  nécéssabe^  pai^eerque  Iq  scène 
est  en  «ction  ;  dank  le  tableau ,  elle  >nie:  seiribie 


Mlpetfluei  dè»4«)rd/€U0<ôst déplacée;  et  FefSst» 
Q'€i|t  qiie  ^érUi  à  nMNas'qa'unë  exécnlioRler-^' 

l$i  rufftîqto^  Youlcnt  a^leTi'  dbehdksr  à  FOpéraî 
des  in9pii»M>iia«  ciifii'eit;ni  alu  poète  nS  audé^ 
oor0|e4^:l|u'U  d^yait  £|ire  dxiw  1  eupvuBts  ;^  Aaaih/ 
il  en  pouyait  faire  au  musicien  de  très-iitiles;- 
Voici:  eoimnetitr;!^!  IfitA^tibn.  b  été  Tdndlifi  {lar 
liQP^aMKtfjt (^tln^k ,  oepolnti^e  éloquent db, la <na^; 
taure  çft  du  c(6ur  hâmiatn«    :  Ii.i^.a 

Oreste  jfspiire  ^trtijty^ç  ^ue^que  r^Qhfî  'À:«0te 
fiouffr^m^  dausunçOuPl  îns^nt  de  lommeîl^ 
il  croit  que-)e  ealm^  jreii^ta  daitf  son.cœui!  Qt;il> 
le  dit  ;  le  malheureu?£  joa^fit  à  9191  tes»  &  il  ptcïudr 
TacoaU^meitt pour  }^  tfiif^  ')o     -    >    .        '  '^ 

Lé  cb^Qt  (D).!  ptdçidepar  jfdirMto^^Qitnfcétt^î 

chose  d€  tl^^péAtt>W:v'quit0iiIiTJ«ie  hiprog^m^I 
sic|i  4'<^e  dôïileur  oroiissaiitie^^laf^mse  idi^rive  >il 
s^G^  d^i^ni^^  période  ;  uip^  cH  déchJHfasiti  (G^  lai  itekh. 
mtiie)^)9t$€^<3a^p^Mw  est  ^Wfi4 jdk<  l'abaMetaièiit;! 

la  »i4cceslîW:  batmiojsitfiiM  jksîi^oeorid^it^i'if' 
api^87  ay^r.»i€^6té  dî»t«tii!^«i»rat:  ( ife/^k^&f  /e, 

cow^neM>^mmi-4^fi^f^^^M^ut^m*à  Cr,)^fcQen*i. 

'     *  V<yjiz*s\ir  là  plànche'àe  musique'  jgfafee  les  lelttres  ac 
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dent  ensuite  par  semi^tons  {depuis  3  fu^à'à  2a 
Jin  du.  nêorcfau)^  oe(te isuccessioh ,  J$s^}Ci;  f^X 
comprendre  qu'Oreste  succombe  à;la  lassitude  ;- 
mail  te.  sômmetl  à'«8l-  que  Bur  seB  'paiipièrés, 
comme  le. calme;  n- est qiie  iur>  ses^  lèArWB;;  Vix^ 
diealre  ^^a  nau»  dir^j^ce ''qui 'se  piasse  ^u^^éedans 
de'liii;  .  ^ "^ti-i   :u:  '  .'  **  i:  -  '^ 

'.Pendant  toute  la-  durée  dn  morceau  dn-  en-^ 
tend,  à  la  basse ,  la  dominisinte  la  ( C!)^Àhiformé^ 
ment  distribuée  en  groupes  de  trots  notes,  qw' 
sépare  un  temps  de  s^efteeé  Ces  tercets,  qui  re- 
^ebnent  sans  cesse  et  toujours  les  mêmes ,  sdiit 
déjà  une  représentation  très-^ergiq^  du  re- 
mords, acharné  bui»  sà-pMié:  '        ^ 

Mais  leffet  de  ce  titftetnent  fttfaèbrè  est  fôr- 
ttfié  par  celui  ^d'jun  irritable  tocsin  que  lako 
fait  entendre  (  fi  } ,  eft  -i^dôUblânf  à?ec  rapidité: 
ritnpoTtfné  ésmijisâite^  On  reconnaît  dans  ce 
frémtssesnent  inoboMn^  et  sinisli^  l^dgitafk^  du 
crimhie} ,  tocsitt  i  mbrîd  >  ^i  •  sMÀë  '  |  atài^me  au 
fond  4'ime  ooMcién<)er  bourtelék  Une^  syncope 
qiii^e  de  sept  «b  septiieeriiétèsiraldôublées  ife- 
rangé  ie  sentiment  4^  ^ht  '  mesure*;  elle  complète 
ainsi)  l'ifaaage  du  troifbte  intérieur  ^  enassoeiant 
à  l'idée  de  1  agitation  celle  dé  rirrégularifé.  ., 

LacqpmpagnepiQfiitt.qMie.  le$r  iHQlqus  ^^ç}aeu% 
en  duo  (  A  )  n'est  pas  conçu  ayec  moins  de  pro-^ 


fmtdëur.  C^ttt;  une  phrase  teujouns  :  «emUable 
dans  sa  forine]^.  dMraàtiv^aièn):  composée .  de 
saccades' et  d'a^purutioi»  ;  elte  maixbe  par  jouh 
biesauts  ;  dans  les  diverses  moditlàtions  qu  ellp 
parcourt,  ;  elle  jest.aeaadée  dè.k  même  manière^; 
soo  rbythiM  ^xpi^ime  les  ^oulèvemens  coirralK 
si&.dbune  pbltmne [pantelaiile ^  Ics^efforts  dune 
resphriÉtiob  éfoùflt^é ,  jla  :colitmuité  de  r<^pcé&<^ 
%vM^  Et  cW  alors 'qae  l'iplortimé  s'écrie  que  le» 
àiëux  le  '  laissent  :  respirer^  NoDy  '  il  né  respire 
point;. son  coeur  palpite  avec  violence;  .mais 
re^itrer,  c'est  épn>uver  une  soste  de  ^bicnrètre , 
et  pofur  fe.  parricide  il  n'est  pas  plus  deibienr- 
être  que  de  repos* 

*Le  tableau  n'est  pas  achevé»  Un  nouveau  ceup 
de  pinceau  ajoute  à  sa  sombre  .énergie*  Le  haut- 
bois (E)  vieftt  mêlera  ces  terriUes^combtnâisùns 
son  toxibre  criard  et  nasal  i  il  ^puie  la  seiisa*' 
tion  par  une  longue  tenue;  il. augmente  le  tour- 
ment de  l'oreille  et  de  l'âme. 
'  Observez  que  ni  la  mélodie  ni  l'barmOnie  ne 
se  dispersent;  il  n'y  a.  ni  écarts  dans  le  chant , 
m  grands^môwreiQens  dans  les  aoeorc^;. tout  est 
setoé,   tovtt  est   iàtérieilr  ecimme  Jâ  rémoc^ds. 
même»  et  l&fa?édominimcé>de  l'alto  j «partie ân-^: 
teniiédieûre';eiitarediesrvi(ilon^;et)laIbaLSSp^  cou- 
tdboe.  sui^Dfci  j$QlKAiitirec/l')effejt. 


il»-    »  ' 
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•  Eik  dépit  -ds'  > jbesî  seeovdsp? y . dei jpè»  dicUire^ 
nlens  /teUkevt  Iféooa^tdiergéâitoal^rdv  inofcem, 
qu'on  ne  pevtTàsister  i  son  ki^mfiioii  lélhcrgi* 
que  ;  i  effet «M'simoîoe,  què^la^^bdàticd  ftlt  sem-* 
moil  est  inTÎuaibU.  Ces  ràrsâttit»  qu'on  i^oure 
aVant  de  s'endonnir^dans  l'état  de  Malftifto  «  ce» 
efiwts  parl^qnék  cteiva  'aii^évttut'da  sommeH, 
6e^  j]»e0*iïli9u#)Biwâl)taite  qut^pÉâoèdefrflritanqHt^ 
aettient,  àonteipriftié^pstrlapliatèblnisqli^deh 
basae  sur  la  sàluatifrel  (F}  «t  sodretoûd!  infanédiat 
au  h,  Cet  allafaguisseinetit  général  auquel  l'être 
sonfitanf  ftuécoitdbe  qimid/il  tl^nàoAi,  xie  pW" 
vait  Jètre  juiadi;  psiitt  quei  *pai  ics.'D8ciilEitknis:de 
la  basse ,  qui  passe  alternativement  et  Â^  pfaisieiiiâ 
vcpvieeB  du^^o/  natkrèlBA  si  iémal/en  sèf  balln- 
eântiàutbur 'da'ia''(:dlep»i>  F  jTttiyafà  B);iOq  ^ 
sent  donc  commle'  engourdir^  il  &tit  a  endormir 
iBsdgi^é  9ûi  ;  âus^^iiéstâ  s'endèrti-il  ^rinais  qùet  feup-. 
plice  qu'util  tel  sonlineil  l  le*  ne  ednnais  «pas  dé 
conception  plus  forte  que'ceUâ  de  ^e  môrobaUvni 
un  effet  pius  •  dnîérgî^ue  pvodmt  par' des  nioj^s 
plits  stimples  ;  Il  d'y  a  pâa  unie  n6tQ  tjui  n'ait  une 
iliteûljohj^ittoresqde  «t  qui  fi»  peigne  1  tout  y 
porte  le  ^clMtiito>  gékitel  Piies  paftilibn&  tdê' 
Gluck  a'a|it^4ibri^^G0iivrèrifl  rmpfliû»gb/-i»^ 
Lorsqu'^'oicàsi^a  ^d'bne^^eklMrè  :qûfc  West 
que  médiocre ,  J'âl^ékimlaé^mia  àfdia^ué:  9àdâ- 
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l^|>}e  3  îe^Jie .  «)«:  i^ijft .p^s.  éQçi?té.  ;  de .  mon  «ujçt. 
La  :  mu^îquQ  et  la.  peinture  sont.  as^GÎées  par 
d  mtiaies .  ^eapp^rtl  ^jfUi  dérivent  de  :1a  poésie;, 
çe:;  Iwn ,  .<^^]MKWf{i .  4f  W»fi  ÎQ«  btsftux  -•  arts.  La 
Grèce  ^  Gh^zclç»-  anciansrl^i^Ue»  clxezi  tés  mo- 
derp.es,  eslfj^, patrie  jcomnmae  de'  la  peinture 
etdet.'U  ifti^^(k;V^s^^^  il  ^^i^  "^i^î ,  .a^ît.sur 
TtQri^e  dc^  I^  y;ilff  ^  t$(i|dis  t{u4  Vautre  iffette  le 
sens:  de  ; Jl  puîe^ ,  mai^  ^c'je^t,  â ,  ïém^  ^  à .  l'ixnugiilsi^ 
tMn;q)tJi^.  t0utiq9:d^9:Vftdlrésseifet  ;  si  leurs^  moyens  ^ 
80B^ '^ivers  ,  lewol^et  èst.iseldhlable;  toutes 
dont  pe  {{rçpofiejFM*  te  {il^ire* ,  d'âtfàdhel*;  d'amou-' 
ypi^r4'^^àVbT  IdUâ^aaa^vet ;de  qonduire:  las  hommes 
à  la^ivertu  pftf  k:  pWsit*.  La  musique  j^eint  aTec 
leis;sQns«  comme  b  j^efintiftfê  aYee-?lfS)OciuI&urs  $ 
cell^rçi  .çolijreJ'^sp^Aef,  celle-là  le  temps;  elles 
se  prêtent  «^uty^lletHent  leur  lailgaga  ;  ainsi , 
pajç4')^^^^^  d'un  ^chlmge  frate^^nel ,  la  peintura  a 
ses  itoMs  ^.  la  musique  Si»s  miances  i  et  tautis  éAu% 
oi)t  leur  hat:m0nùs'i^^tke^  p^r  le!  impressions 
n|W<4«ts  i^p^i^^\ovt  les  expressicihs  pbjfsiqu^ss 
l^iAlVBi  CDn4wt  .dn.mpnd^  seiisible  au  monde 
idébliellas^oA^teUément  sœuirs>  cfisie'tchàoiine 
d^Qll^.fprmôr^  îen  qublque  sortb,le  cbnipléiiie&t 
de  là  sedsalk)ii.prodiilie  par  1  autre v:et  une  ^ si- 
Utothwi  gnsciauâe  s^  pal:bétîq«ie  *mnk  •  terrifai&^'  n^'est 
jàméi»  plus  ¥iv^biÊStT3en£le  q\ieitir8ique:lei)dfiux^ 


arts  ont  concouru  à  la  représenter.  Je  ne  puii 
i^ntendre  une  musique  passionnée  sans  cbercheF 
à'  la  peintlre^^  ni  voir  une '{teinture  dramatique 
sans  essayer  dé  la  rendre  par  des  chafité  et  âè$ 
accordsw  On  ne  se  figuré  pas  conibien  cette  tra^ 
duction .  réciproque  a  d'intérêt  et  de  charme; 
d'un  côté,  iiné  base- fixe  et  po^itiye^  dé  l'autre, 
tout  le  domaine^  de  rimagidatkAn;  A^  moins  d'un 
défaut  de  conformation,  tout  p'eidtçe  doit  àim^t 
hk  musique ,  tout  ^musicien  -la  'péintureJ  Jetes^  lei 
yeux  sur  le  taldeau-  des  N^s^étde  fGanaj  Voua 
y  verrez  PauL'Vîôrbnèse,  Iç  Tintorét',  le  Tîlîeiif 
jouant  des  instrumens;  Léonard  de  Vinci  excel- 
lait dans  la  musique ,  et  ilâ  conseillé  a^x  j^éin-^ 
ti^  de  la  cukiver  ;  Gherubini  e&t  ^ûssi  agi^éâble 
dessinateur  que  profond  musicien  ;  Bâittot  est  ut^ 
des  homn^es  i^  pl^s^e^tôibiek'à^lk  v¥aieér  Ë^^ 
pittoresqujesV  ié  premier  de  nos  paysagistes, 
Valenci^nnës V  esr-un  habile  -tidloil*;  un  ^lio^ 
meilleurs  vîoloiicêHjBs,-Né?blin,  réussît  à  rëpré-* 
sauter  les;^cènês  famîKèrtesVct  les  chefs  actuels 
de  notre 'école  de  peinture ,  Gérali'à ,  Girodet, 
Guérîn  ;  sonrt^des  amateurs* de  thàsîque'très^dt^' 
tsni^ésw  J'ai  citer  des  exempl6$  qtii  font  atiforité; 
y  m.  '  pourrai9 .  rapporter  initie  '  ^uims^  >  L'exétu* 
tion  d'xHK  ;viftiiose«a  ses  :  caractères  comme-  le« 
JÊM/»  dn»;geinttîev:et  le  talisotai^  tousiles  ikus; 


4e6t  «^sceptîUb^ofl'éti^/.dâfiQÎ  aFeQiuné  précisîoii 

j^T  4^  tergfie9"éq«iî^Alêu9.  L*«kiialyse  poétique 
dçs  (Jfiuxartsr  repe^sur  les^méjOQi^^vJiQi^,  c^ll^ 

faire. .f|âti^yj^lQqi€^t.;Toutf;foi^  la  qritîquie .  d'iuie 
praducl;^op  ^{I{u8)q9Ie  ne  sexei^çant  q^^  snt.àm 
ijQfi|MressioDs  ui|  j»^^jr;^ues>  .tçès-AigUijJfc^  ;  et  I^ 

cfit^  une  3easUiiU(é  pUis  ejcijiii^ft  JU  ai^t  de  Slâ? 
m^f],^adnaet  aujsi  j[^Jps  de  cpn-vont^^qs^  qpe  ^'^çf 
de  Raphaël ,  et  çj^jppse  une  ^orte  d'ijaitiation.  Il 
jÊist  .encore  vrai  de  dire  que  le^  mqyep?  de  biç» 
juger  de^a  musique, s6nt  plus .rçp.treipts  et  moinç 
à  portée  des aja|,fiiteurs.  Noua  n^yop.ç  sous  les  yeu^ 
ni  Michel-Ange  ni  p/^}^\  d^  Volteri;e^.  mais  nQu§ 
poi^vons  ju^q^'è.up.qertmn  ppint  le3  étudier  danfi 
des  estampes ,  tandis  que  ce  n*est  quà  l'oirçhe^- 
tre  et  sur  une  bonne  exécution  que  nous  pou- 
vons faire  connaissance  avec  Handel ,  avec  Gluck , 
avec  Haydn ,  avec  Mozart.  Nous  avons  souvent 
entendu  les  chefs-d  œuvre  de  ces  grands  musi- 
ciens exécutés  dans  la  perfection.  Ne  nous  sera- 
t-il  plus  permis  de  recommencer  cette  espèce  de 
cours  véritablement  classique  ?  Espétons  que  le 
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musée  d'Euterpe  ne  rdrtéta  pas  ^yl^oiis  muet  et 
BoUtaire  i  ût  qu'ime  adminiBtraffoii  écjairée  nouiE^ 
rendra  les  nobles  et  intére^ils  exercices  «du 
Conservatoire.  Riasseniblons  fouis  les  éléméhs  de 
notre  suf^émAtie.  Qu'il  né  soit  fias  dit  que  tiôùs 
nous  sommes  privés  nous-mémèà  et  comme  à 
plaisir  d'un  ^enré  de  gloire  iqtté  HEùropé  noùb 
enviait.  Au  surplus,  quelqiie¥ ^ëôhstances  tem^ 
poraires ,  accidetitelles ,  ne  (Mt  rien  â  la  (%6se; 
au  fond /la  ^rifiqUis  d'une -pi^oductioninusidâle 
est  la  même  qiie  cdfle  d^uii  tablieati.  L'exaAien 
simultaÉië  de  hx  peinture  ât'dè  là  musitjue  oArè 
un  vaste  ëhaitfp  d'd^servatiôns.  Cette  étude'  Com- 
parative devieùt  une  sourôé' féconde  d  aperçus 
neufs  >  de  rappirochemens  'curieux  ,  de  résultats 
inattendus  ;  Tàmatetlr ,  en  généralisant  ainsi  le 
principe  de  ses  ju'gemens,  agrandit  la  sphère  de 
ses  jouissances ,  et  la  cotnniùmcation  entre  les 
deux  arts  doit  faire  jaillir  utielùinîère  plus  vive 
sur  chacun.  ^ 
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A,  »'<»j»V^i  4>}p«^{ép4i|fi9  %ét^  4;^  le  l^eti  le 

r)i"  ■  .1  I  I  1.11. J  ■biiii'^i  uJj  il  M  i  .1  uiti    i»  ji.f'l>"',: — i — •    ii-i.'"'. 


(i)'J'e8péi'aîsaVbîr  ocicasion  «reitâmîneruii  nouvel  ou- 
Trc%e  §e  M/9^:vtê?lïmiAndîx>maguâ  pitsurant  at^ac  sonjth 
J(jf. it)).  VekpoiâÛuà  èois^aât  été  àntiMoéb  ;  mais  iT'ii^ 
|»9i4t  pfuw,  ?eim  ||atM  d^4éd9l9l  «^ag^  inga^  tec««iih(jsvi 

y^  d^  plus  beau^  ornemens  du  Salon  de  i8 14*  Ce  tç^l^^e^u 
appuient  ^  M.  de  Sominariva.  Sans  être  connu  .du 
propriétaire ,  jélui  ai  demandé  la  permission  d'en  prendre 
un  trait.  M.  de  Sommariva  m'a  ouvert  aussitôt  sa  belle 
gsdbrié;  et  àSréc  àire  recfaercUe  dé  complaisance  qui  ca- 
faétëribèbleii  te'vérïtafrte  àmi  dei'atts,  "H  a  mis  à  l^a 
"^diiqfMHittiontBusl^inol^e  désir.  Qu*il 

mé  !ft)it  perttûs'lé1àiHètprimei'^{itifbliquetiient  ma  reccxî- 
-àkissance.  Tous  les  amàteu!rs  savent  que'  M.  de  Somma* 
'riva  se  platt  â[  éncôuragbr  les  arÔ^tefS^  éîi'ifàfsânt  un  noble 
usargede leur iiàlènt^' 'et  en  payant lei&s^rôdûctïons^â'dn 
prit  honorable.  Itlàis  il  ne  borne  pas  là  l'emploi  de  sa 


d'un  rocher ,  un.  enfant  charmant  se  balance. 
Ses  bras  le  soutiennent  sans  effort  â  deux  bran-* 

»»»■■»  '      '      Z  à     • 

•  ■  T  -  '      « 

ches  flexibles  ;  âon -corps  s'abandonne  au  mou- 
vement doux  qui  Je  berce.  Là  jambe  gauche  est 
mollement  étendue  en  avant;  je  pied  gauche  rase 
le  miroir  d'une  onilé  paisible  et'  s'y  réfléchit  ; 

l'autre  jambe  se  repliée  avec,  uoRPÏ^^^^P.  V^^^  re- 
porter le  corps  en  arrière.  La  physionomie  est 
animée  d'un  sourire  aimable  ,  mais  qui  n'e^t 
pas  sans  KiaNce.  Sterbitice  lé^Sls^dë'CylhA'éte? 
A^deséuè-  Aë  ses  épaulée  ëblèîiissaiifïes  dé  M^ii*- 
cheur ,  j'aperçoig4eux  aile»  de  gaae.  Une  échappe 
azurée ,  d'un  tissiu  aénçq  ,^  e01p)uire  son  CQiçps , 
.agitjée  par  un  v^nt  %er..  ^im^:^^  lien ,  m- 
jsune-t^i  :  cet  eafant  ft'estpa&}oebii;do9il)lês  die^i 
et  les  hommes  redoutent>ki' (tifisisakidé  ;.ili>«è 
vient  troubler  ni  fdti  ondetii  ton  t<jeùt*  :  il  folâiï^ 
pour  folâtrer;  ses  jeux  ne  cachent  point  de 
pièges rses  caresse^, ^ont  exemptes  de  per^giç., 


;  1. 


fortuae;  il. en  -cona^ci^fi.  upe.partif  .à. d^ij^E^por^ans^ objets 
^<JL'^^ité  ,puhMque«..  Il  vient  d^as^akilr.topte..un^  9op^ 
.cpjft  désolaient,  de^;|iè^^^  danger^u^H  çt .gpe  ^tes  fa^l^ 
.moyens  de  T^di^^ft^ipA  lpç^:j».poflYaiçnt.ren4iïB 

à  la  salu})rité  ;  U  axlesséphé  une  vaste  étendvia  de  xoaraia^ 
.  à  quel(|ues  Ueuiss  de  Paris,  et^  par  cette  ^aodç  ppéra-^ 

tion  sanitaire  il  a,  restitué  à  Tagricultiue.  un  ieni^ire 

précieux.  Voilà,  ço|pgp[^jait,  on'  est  ^igjje  d]étie  ric^e» 


*w    • 
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et  son  innocente  haleine  ne  fait -naître  que  des 
fleurs.  Cet  enfant  est  le  Zéphyr.  ^ 

Quel  mortel  n'est  pas  sensible  à  la  grâce  ?  Tous 
les  hommes  sont  subjugués  par  son  pouvoir  di-^ 
vin  ;  un  petit  nombre  d'êtres  privilégiés  savent 
la  rendre ,  et  il  n'est  pas  moins  difficile  de  dé* 
couvrir  par  quel  moyen  on  parvient  à  Texpri'- 
mer  que  de.  dire  en  quoi  elle  consiste.  Tel  est 
l'embarras  que  j'éprouve  en  parlant  de  ce  ta- 
bleau ,  qui  réveille  tant  d'idées  si  riantes  et  si 
poétiques.  Cet  ouvrage,  modèle  excellent  de  la 
grâce,  me  fait  payer  en  ce  moment  le  plaisir 
qu'il  m'a  causé ,  par  la  peiné  d'en  rendre  compte* 
Comment  définir  en  eflTet  le  charme  indéfinis- 
sable qui  respire  partout  dans  ces  mouvemens 
simples  et  naïfs ,  et  dont  le  principe  n'est  im- 
primé nulle  part?  Comment  décrire  ces  nuan-' 
ces  délicates  et  variées  ^  qui ,  toujours  mobiles , 
toujours  fugitives  ,  même  après  qu'elles  ont  été 
transportées  sur  la  toile ,  échappent  encore  à 
l'œil  qui  croit  les  saisir,  et  semblent  donner  un 
démenti  à  l'art  qui  a  prétendu  les  fixer  ?  Où 
trouver  le  secret  de  cette  magie?  M.  Prud'hou 
a  rendu  la  grâce  ;  moi,  à  qui  la  tâche  est  im^ 
posée  d'expliquer  ce  qu'il  a  fait,  il  faut,  bon  gré^ 
mal  gré ,  que  je  me  réfugie  dans  le  vague  et  insi' 
gnifiantye  ne  sais  quoi. 

i5 
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Trop  sûr  cle  mon  insuffisance ,  me  hasarde» 
rai- je  à  critiquer?  Je  ravouerai;en  présence  d« 
tableau,  ye  me  sentais»  pour  ainsi  dir^,  sous  le 
charme ,  et  j'étais  peu  capable  de  juger.  Je  fus 
rendu  à  moi-même  par  la  conversation  de  deux 
spectateurs  qui  raisonnaient  tout  haut  sar  l'ou- 
vrage dont  la  vue  m'avait  plongé  dans  cette  sort€ 
d'extase.  L'un,  dans  tout  le  feu  de  la  jeunesse, 
était  animé  de  cet  enthousiasme  qu'excitent  les 
arts  dans  une  âme  sensible  à  leurs  merveilles  ; 
l'autre ,  plus  avancé  en  âge ,  voyait  froidement 
et  s'exprimait  de  même.  J'écoutai  leur  entretien; 
l'y  remarquai  des  idées  judicieuses  ;  ce  que  j'en 
vais  rapporter  tiendra  lieu  de  ma  propre  cri- 
tique. 

«  D'accord ,  dit  le  plus  âgé ,  la  touche  est  suavs 
et  moelleuse  ;  mais  toute  qualité  est  voisine  d'un 
défaut ,  et  il  me  semble  en  effet  qu'il  y  a  dans 
cette  peinture  qudque  chose  de  vaporeux ,  que 
le  dessin  n'a  pas  toute  la  fermeté  nécessaire. 
—  Ne  confondez  pas ,  interrompit  l'autre  »  la 
morbidesse  avec  la  mollesse.  Pku  de  fermeté 
dans  les  c<mtours  aurait  senti  l'effoift,  et  k 
moindre  effort  eût  détruit  l'harmonie  de  cette 
figure  enchanteresse.  C'est  ce  que  l'artiste  me 
parait  s'être  attaché  â  éviter.  Remarquez  biisn  i 
l'enfant  aspire-;  mais  c'est  avec  une  telie  faiei* 
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lité,  qu'on  û  aperçoit  pas  le  travail  des  muscles. 
Considérez  attentivement  ce  torse,  et  dite^  s'il 
est  possible  de  rien  imaginer  de  plus  vrai ,  de 
mieux  senti ,  de  plus  agréablement  modelé; 
Loin  d'être  blessé  de  ce  qui  vous  choque,  }Q 
eraindrais  que  plusieurs  parties  du  corps  ,  et 
notamment  les  bras ,  ne  fussent  d'une  nature 
trop  soHde  et  d'un  dessin  trop  prononcé,  ce  qui 
supposerait  à  ces  parties  plus  d'exercice  que 
l'âge  ne  le  compoije.  -^  La  main  droite ,  reprit 
le  premier ,  a  de  l'afféterie  et  sent  un  peu  fa 
manière.  Et  puis ,  quelle  singulière  idée  d'avoit 
amsi  suspendu  le  Zéphyr  par  l'articulation  du 
poignet  droit  ?  Cette  peau  fine ,  pressée  de  tout 
le  poids  du  corps  sur  la  branche  et  froissée  d^ns 
le  mouvement,  sera  infailliblement  déchirée  pi^r 
les  rugosités  de  l'écorce.  —  Oui ,  répliqua  l'tautre 
avec  vivacité ,  un  enfant  ordinaire  atirait  dé\k 
le  poignet  en  sang.  Quoi  l  c'est  ainû  que  vous 
sentez ,  et  vous  prétendez  )uger  des  *arts  1  Pour 
en  juger,  c'est  peu  d'apprécier  leur  mécanisme; 
il  &uf  s'élever  jusqu'à  leur  poésie.  La  poésie  des 
arts  08^  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  vraiment  subRmé. 
Ici  le  peinte  avait  à  rendre  sensible  la  légèreté 
idéale  du  Zéphyr.  PouvalMl  y  réussir  mieux  qu'en 
faisant  porter  tout  le  corps  sur  une  partie  dëH- 
cate ,  et  que  la  plus  petite  aspérité  doit  blesser  r 
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sans  Déanmoins  que  cette  partie  en  éprouye  la 
moindre  offense  ?  Le  Zéphyr  lie  balançant  sur  un 
arbre  est  le  papillon  posé  sur  une  fleur.  Jetrou-^ 
verais  mieux  fondée  la  critique  inverse ,  cest^à-* 
dire ,  celle  qui  désapprouverait  l'effort  y  trop 
marqué  peut-être ,  avec  lequel  la  main  gauche 
aerre  lautre  branche.  —  Je  vois  bien»  reprit 
l!épilogueur,  qu'à  cette  contradiction  près  entre 
l'intention  poétique  d'une  main  et  l'action  phy- 
sique de  l'autre ,  la  figure  est^  vos  yefix  exempte 
de  reproches  ;  mais  le  paysage ,  mais  les  accès- 
tôirc^  ,  qu'en  dites-vous  ?  Pour  servir  de  fond  à 
ube.scène  tout-à-fait  gracieuse ,  ce  bois  me  sem- 
ble bien  sombre.  —  Tout  comme  il  vous  plaira, 
répartit  le  jeune  homme,  puisqu'il  ert; écrit 
que  nous  ne  devons  pas  être  d'accord .  wr  -un 
Mul-jiotnt.  Mais  dussé^e.vous  contrarier  encore 
Aude  fdis^  .je  lous  répondrai  que  «  loiii  de  ibiâmer 
jr'artiste^  il^faiit  encore  le  félkiibsr.  sur>'le  parti 
ingénieux  qu'il  a,  pris  en  éclairant  ainsi  la  figure 
fiar  Un  jOitr  4e  clairière^  et  en  Icopposs^nt  au  vi^ 
4^u  d  une  forêt.  D'^aill^iurs  ^  l'obscurité  4e  cette 
forêt  !  est  plutôt  mélaijyeoUqiie  et  transparente 
que; sombre  et  ^vère;.le^fo;(i  lèn  est  bien  adapté 
au  su^et,  '  jQojitrastp  b^^rmonieux  entr«  l'enfant 
.qui,  se  balance  et  le  fi>nd  du  tabl^u  ;  contraste 
p^piritiifl  ei^tre  Iç  n^outeoient  d'une  ca9Ga,de  ot 
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la  tranquillité 'd'une  fontaiue;  contraste  savant 
-et  hardi' entre  la  ligne  onduleuse ,  qui  coule  mol- 
-lenïent  depuis  le  haut  du  corps  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  jamhe  étendue ,  et  la  ligne  brisée , 
mais  brisée- $ans  dureté,  de  la  jambe  repliée 
qu'on  voit  en  •  raccourci.  Le  reflet  dans  l'eau 
•'est-il  pas  d'une  vérité  surprenante?  La  dra- 
perie qui  voltige-et  '  qui  est  ajustée  si  piltores- 
quement ,  n'ajoute-t-elle  pas  encore  à  la  légèreté 
de  la  figure  ?  Partout  l'œil  est  étonné  ;  partout 
l'esprit  est  satisfait.  Il  règne  da^is  la  disposition 
générale  une  magie  inconcevable  de  clair-obs- 
cur ,  un  jeu  de  lumière  et  d'ombre  singulière- 
ment adroit,  un  effet  mystérieux  et -piquant, 
dont  le  secret  n'appartient  qu'à  M.  Prud'hon, 
dans  l'école  moderne ,  et  dont  le  seul  Corrége 
peut-être  fournirait  un  exemple  dans  les  an- 
ciennes écoles. 

Là- dessus,  mes  deux  interlocuteurs  se  sépa- 
rèrent. Je  fus  frappé  de  leur  conversation ,  et 
surtout  des  mots  par  lesquels  elle  se  termina. 
Moins  absorbé,  par  le  charme  de  ma  première 
impression ,  j'aurais ,  dès  le  principe ,  soiigé  moi- 
même  à  ce  rapprochement  ;  je  continuai  le  pa- 
rallèle. Le  pinceau  de  M.  Prud'hon  me  sembla 
doux,  caressant,  harmonieux  comnie  celui  du 
Corrége  ;  mais  sa   palette  me  parut  manquer 
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d'une  certaine  fermeté  de  tons  ^'on  trouve  dans 
Celle  du  peintre  des  Amours ,  et  je  crus  recon- 
naître qu'il  suppléait  à  la  franchise  de  la  cou- 
leur par  un  prestige  de  coloris  qui  lui  est  pro- 
pre. Ce  prestige  est  si  déce?iint,  qu'au  premier 
aspect  on  croit  voir  daos  les  ouvrages  de  l'artiste 
français  tout  ce  qu'on  admire  dans  ceux  dut 
peintre  italien  ;  ce  n'est  qu'après  un  long  exa- 
men ,  et,  en  quelque  sorte,  â  la  suite  d'une  mi- 
nutieuse anatomie ,  que  l'illusion  cesse. 

Le  tableau  du  Crime  poursuivi  pur  la  Justice 
et  la  Vengeance  céleste  ^  plusieurs  portraits  qui 
réunissent  l'élévation, à  la  vérité  et  où  la  phy- 
sionomie^ du  modèle  semble  revivre.,  on  grand 
nombre  d'excellens  dessins  dans  tous  les  genres 
prouvent  la  flexibilité  du  talent  de  M.  Pnid'hon; 
mais  la  grâce  est  ce  qui  le  caractérise  (p^  %Z&^ 
note  i);  V Enlèvement  de  Psjchéy  le  T^éphyry 
piane  suppliant  Jupiter ^  peinture  qui  décore 
un  des  plafonds  du  Musée  des  antiques,  et,  avant 
tout  peut-être ,  la  figure  de  Vénus  dans  le  tableau 
qui  représente  Vénus  et  Adonis  y  lui  ont  mérité 
le  surnom  du  Corrége  français. 


/ 
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ii.ii I      1  • 


REVUE  GÉNÉRALE  DE  L'EXPOSITION. 


Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'analyser  toutes 
les  productions  exposées  ;  un  tel  détail  serait  fas- 
tidieux sans  être  instructif.  MàwV Essai  sur  le 
Salon  ne  remplirait  pas  son  objet ,  si  les  com* 
positions  des  divers  genres  n'y  étaient  passée» 
rapidement  en  revue  ;  car  alors  l'idée  qu'il 
donnerait  du  Salon  serait  trop  incomplète.  Je 
vais  donc  jeter  uii  coup-d'œil  sur  toute  l'ex-- 
position ,  en  rapprochant  les  uns  des  autres  les 
morceaux  qui  ont  entre  eux  de  l'analogie  ,  et 
en  plaçant ,  tantôt  dans  un  texte  suivi,  tantôt 
dans  des  notes,  mes  descriptions  et  mes  jugemens, 
de  manière  à  ne  point  interrompre  l'enchaîne- 
ment systématique.  J'insisterai  sur  plusieurs  ou^ 
vrages  importâtes  dont  je  n'ai  pas  encore  entre- 
tenu le  lecteur.  Ces  examens  développés ,  aiï  mi- 
lieu d'une  nomenclature  nécessairement  sèche , 
en  dissimuleront  un  peu  l'aridité» 

Ï?EINTURE. 

HISTOIRE. 

Le  tableau  d'histoire  occupe  le  premier  rang 

dans  la  hiérarchie  des  genres.  L'artiste  qui  traite 

i6 
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Thistoire  va  chercher  ses  sujets  dans  les  annales 
'  des  temps  passés  et  dans  la  poésie  de  tous  les  âges. 
L'épopée  est  la  source  la  plus  féconde  d'in- 
spirations pittoresques.  Le  vieil  Homère  est  le 
père  des  peintres  comme  des  poètes.  M.  Langlois 
lui  doit  le  tableau  de  Cassandre  ^  sujet  grec  traité 
dans  le  style  grec  (  i  ) .  L'esprit  humain  n'a  ja- 
mais rien  imaginé  de  plus  touchant  que  les 
Adieux  d^Andromaque,  Cette  scène  attendris- 
sante et  naïve  peut  tenter  le  pinceau  d'une  femme. 
Mademoiselle  Béfort  l'a  rendue  avec  intérêt  et 
sentiment  (2).  Ahî  que  de  maux  présagent  ces 
alarmes  d'une  épouse  ,  ces  pressentîmens  si- 
nistres qu'elle  éprouve  pour  la  première  fois, 
ces  terreurs  qu  elle  n'a  jamais  senties  quand 
le  brave  Hector  franchissait  la  porte  Scée  et 
descendait  dans  la  plaine  !  Ces  adieux  seront 
les  derniers'.  A  cette  situation  pathétiqne  va 
isuccéder  une  situation  déchirante  ;  le  défenseur 
de  Troie  va  périr ,  ei  déjà  M.  Palmeripî  a  re- 
préseûté  Andromaque  és^anouie  à  la  vue  du  corps 
d'Hector  {^). 


*  (1)  Voyez  page  141. 

(2)  De  l'expression;  de  la  douceur,  du  moelleux 9  un 
peu  de  mollesse. 

(3)  Dans  ce  sujet  éminemment  expressif  9  le  peintre 
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Yirgile ,  le  secojid  des  poêles  épiques ,  ne  pou- 

• 

vait  guère  être  mieux  traduit  chez  les  Français 
qu'il  ne  l'a  été  par  M.  Guérin ,  dans  cette  langue, 
des  beaux-aris  ccnnmune  à  tous  les  peuples  ci- 
vilisés (1)., Mais  le  chantre  du  héros  Iroyen  n'a 
fourni  qu'un  beau  sujet  à  M.  Lafond  dans  Énéé 
sur  le  mont  Ida  (2).  L'eidèvement  A^Ascagne , 
par  M.  de  Boisfremont  ,  laisse  à  peine  entre- 

voir  la  grâce  virgilienne  (3).  M.  Vafflard,  qui  a 

■  ■■  ■  I  ■' ' «  '  I  '         .1.11  . ,     ,  ■ , ,  „ 

s^est  peu  inquiété  de  rei:p£essîon.  Il  paraît  ne  s^ètre  at- 
taché qu^à  la  couleur  ;  mais  ;  malgré  ses  efforts  ,  cette 
couleur  est  dure  et  crue ,  et  les  tons  en  sont  trop  brillans 
pour  une  scène  aussi  douloureuse.  La  situation  n'est  p;\s 
assez  caractérisée  ;  l'œil  ne  découvre  qu'avec  peine  le 
corps  d'Hector.  Si  M.  Palmerini  a  eu  connaissance  de  la 
touchante  composition  de  Flaxman  sur  le  même  sujets 
comme  la  disposition  du  groupe  semble  l'indiquer ,  il 
aura.it  mieux  fait  de  la  reproduire  tout  entière. 

(1)  Dans  le  tableau  d^Ënée  vaconiarU  ses  af^ntures  à 
ï)idon.  Voyez  page  33. 

(2)  Ce  sujet,  susceptible  d'une  ordonnance  animée  et 
pittoresque ,  se  prêtait  aux  plus  grands  efiets  de  l'art.  Le 
ts^^Ui,  d'uoe  dimexifftion  vaste,  :n!est  pas  dépourvu  d'un 
certaiof  méritie  d'exécution  ;  lefairâjàii  peintre  est  libr^^ 
hskT4ii  facile  ;  mieux  vaudrait  un  peu  «moins  d'assurance 
danfi  1^.  main  9  .et  un  peu  plus  de  chaleur  dans  l'âmè;  ce 
qui  d'ailleuro  n^dispepserait  pas  l'aiftiste  d'une  étudeplus 
approfondie  de  la  nature  et  des  belles  formes.  .- 

(3)  Le  stratagème  de  Vénus,  qui  déguise  l'Amour  sous 
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peint  Enée  et  Didon  se  réfugiant  dans  une  givtte^ 
est  encore  plus  loin  de  son  modèle  (i). 

Après  Homère  et  Virgile ,  c'est  ie  Tasse  qui 
Yient  fournir  au  peintre  des  inspirations^  Un 
artiste  qui  n'est  pas  dépourvu  de  talent  a  été 
séduit  par  les  attraits  d'Armide  ;  Armide  a  traité 
son  soupirant  en.  vraie  coquette  ,  et  M.  Ansiaux 


les  traits  d'Ascagne  pour  enflammer  Bidon ,  est  une  des 
plus  heureuses  inventions  de  la  poésie.  Lorsque  le  poète 
décrit  le  fils  d'Ënée  endormi ,  lorsqu'il  peint  Vénus  qui 
l'enlève  dans^  les  airs  et  le^  dépose  avec  une  précaution 
maternelle  dans  les  bosquets  d'Idalie  9  au  milieu  des  roses 
et  des  pavots,  sa  peinture  est  remplie  de  charme.  Une 
fiction  aussi  gracieuse  réclamait  le  pinceau  du  Gorrége. 
Quelle  idée  pourraient  en  donner  ces  formes  communes, 
ces  attitudes  bizarres ,  cette  froide  couleur ,  ce  petit 
nuage  mesquin  sur  lequel  Vénus  est  soutenue  en  l'air,  à 
deux  pieds  au-dessus  de  la  terre.  M.  Guérin  traduit  Virgile 
à  la  manière  de  Delille ,  avec  élégance  et  sentiment ,  et 
en  lui  donnant  un  peu  d'esprit  moderne;  M.  de  Boisfre- 
mont  semble  vouloir  le  travestir. 

(1)  PoiDt'de  noblesse  dans  les  {personnages,  [itoint  de 
correction  ni  d'élévation  dans  le  dessin ,  point  de  style 
dans  les  a|ustemens,  des  expressions  outrées,  un  intél^t 
factice;  le  chef  des  Troyens  a  l'air  d'un  pâtre  j  et  la  reine 
de  Carthage  ressemble  à  une  bacchante.  Ô  Virgile!  ô 
peintre  divin  de  Didon  ! 


A^J5ff. 


.  Pl.i«. 


[)3'W=^y3^^p^J^ 


y 


AfamiâKMe  ^imc' f 


771^ 


/ 


cce^  Cû?rt9t^/ey. 


ESSAI   sua  LE    SALOK.  221 

se  fût  montré  plus  sage  en  fuyant  une  aussi 
dangereuse  beauté  (i).  M;  Mauzaisse  aurait  eu 
un  succès  complet  dans  le  Baptême  de  Clo- 
rinde  (â),  si  le  peintre  n'était  tei|u  ayant  tout 
detre  poète. 

Clorinde  est  étendue  sans  yie  sur  une  roche  ; 
le  sang  qui  coule  de  sa  réceaite*  blessure  rou- 
git son  vêtement  et  sa  poitrine.  Tancrède ,  avec 
son  ^asqpie ,  verse  l'eau  du  baptême  sur  la  tête 
de  son  amante ,  dont  il  tient  une  main.  Dans 
ce  triste  et  saint  ministère ,  il  étouffe  sa  dou- 
leur avec  effort. 

Le  moment  dé  l'action  serait  mieux  choisi» 
si  Clorinde  expirante  jetait  un  tendre  ^t  dernier 
reigard  sur.  Tinfoistuné  Tancrède,  La  situattouN 
était  indiquiâe  par  le  poëtè.  <  Au  son  des  paroles 
sacrées  (je.  cite  la  .traduction  de  M.  le  duc  de 
Plaisance  r  sur  de  faire  un  égal  plaisir  aux  amis 
de  la  poésjbé  italienne  et  de  la  littérature  fran- 
çaise}^ jQk>rinde  se  ranime,  elle  sourit ,  une  joie 
calme  aâ^  pemt  sur  son  front  et.  y  éclaircit  les 


(i)  Le  tableau  qui  représente  Renaud  et  Armide  est 
une  composition  estimable  ;  mais  je  cherche  en  vain  dans 
renchanteresse  ce  charme  irrésistible  qui  explique  et  jus- 
tifie le  délire  du  héros  chrétien. 

(a)  Largeur,- 8  pieds.  —  Hauteur,  9  pieds  5  poucesk 
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ombres  de  la  mort;  elle  semble  dire  :  Le  ciel 
souyre  et  je  m  en  Taisi  en  paix.  9*^  Cet  instant 
étaft  lo  plus  intéressant  de  Tépisode  t  e'est  done 
celui  quelle  peintre  devait  préférer.  Dans  te  ta-* 
bleau ,  le  visage  de  Tancrède  ne  présente  que 
la  résignation  du  chrétien  ;  je  voudrais  y  voir 
au  ;Qioiiis  un  indice  dn  désespoir  de  .ramatit 

liçt  coff^  demi-nu  de  l'amazone  est  bien  jeté; 
mais  il  est  roide ,  et  on  ne  sent  pafs  assez  com- 
ment il  pose.  Quefafue  prompte  qu^  sok  la  dé-^ 
composition  des  extrémités  après  k  mbrt,  je  ne 
puis  m  accoutumer  à  voir  dans  lesmaiktsde  cette 
f<pmmë  guerrière  «  qui  vient  de  inot(t#  ^d^une 
blessure  »  la  couleur  des  cadavres.       ^   ^ 

L  ajustement  de  Tancrède  est  pépréfaensible. 
Pourquoi  lui  avoir  ainsi. couvert  Iqs  ^ë|ules  diin 
ample  manteau  de  ohwè?  Jifottsiarvopj^  par  le 
poète  que.le  héros  naTOÎt.  pas  conservé  tge  cos*-^ 
tumé  pendant  le  Idng' combat  qui' vient  ^àvoii" 
lieu.;  il  faut  donc  supposer  qu'il  l'âfit^^p^is  de-* 
puisie  combat.: Y()j!ei&  combien  ùne'telte  com- 
binaison d'idées  refroidit  Tintérét.  Dans  cette 
composition  sévère ,  la  simple  cotte  de  mailles  , 
assouplie  par  le  talent  du  peintre,  aurait  auési 
i)îen  fait  pour  les  yeux  ,.et  beaucoup  i;aieux  pour 


I  l'esprit. 


Soud  le  rapport  de  r^xécution.,  l'ouvrage  est 
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recommandable  :  le  dessin  pourtant  n'est  pas 
très -fort;  mais  la  couleur  a  de  leclat ,  delà 
éoMdité  ,  de  la  vérité  ;  la  touche  est  large  et  fa- 
cile ,  mais  égale  et  monotone  ;  Fauteur  exprime 
tout  avec  le  même  sentiment ,  et  parait  ignorer 
ou  craindre  les  sacrifices. 

Je  suis  étonné  qu'aucun  de  nos  artistes  n'ait 
puisé  dans  Milton ,  qui ,  .tour  à  tour  gracieux  ou 
terrible  et  toujours  grand ,  ressemble  à  Michel- 
Ange.  Les  emprunts  faits  à  ce  génie  sublime  vau- 
draient mieux  que  ceux  dont  Ossian  est  la 
source. 

Ossian  a  été  appelé  l'JSbmère  du  Nord.  Cette 
qualification  ne  me  paraît  pas  méritée.  Sans 
doute  le  barde  écossais  offre  des  traits  pleins  de 
grandeur  et  de  sensibilité  vraie  ;  il  règne  surtout 
dans  ses  poèmes  une  mélancolie  qui  plaît  aux^ 
âniés  tendres.  Mais  le  chantre  d'Achille  est  «tus^i 
varié  qup  Je.  chantre  de  Fingal  est  unifori|3ke  >  et 
ladifier^nce  entre  les  deux  poètes  est  plus  grande 
que&trelç  briHànt  climat  de  la  Grèce  et  le  ciel 
de  la  Calédonie  ,  toujours  enveloppé  de  brouîl- 
lards.  Ce  ciel  brumeux ,  ces  pâles  météores ,  ces 
rpchers  de  Mçrven  battus  par  les  flots  en  fureur , 
ne  présentent  qu'une  nature  décolorée  et  anti- 
pittoresque^  M.  de  Dreux-Dorcy  a  trouvé  dans 
Dermidé  ,un  sujet  bien  froid ,  qu'il  n'a  pas  ré- 
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chauffé  par  rcxécution  (î).  JVos  plus  grands 
maîtres  ont  fait  de  temps  en  temps  quelques  ex* 
cursioDs  dans  ces  tristes  régions  du  nord  ;  mais 
leur  génie  est  mieux  acclimaté  dans  l'Italie  et  dans 
la  Grèce.  Revenons  donc  à  ces  belles  contrées  ^ 
toujours  inspiratrices ,  toujours  classiques. 

L'Italie  nous  présente  l'Arioste  avec  la  riante 
épopée ,  dont  il  est  le  créateur.  Comment  cette 
imagination  si  féconde  et  si  variée ,  cette  folie 
si  aimable  et  si  poétique  y  n'a-t-elle  pas  animé 
les  pinceaux  de  ces  jeunes  émules  qui  se  lancent 
dans  la  carrière  avec  tant  d  ardeur  et  de  ta- 
lent? he  Roland  furieux  de  M.  Gaudar  de  La- 
verdine  est  le  seul  tableau  dont  le  sujet  ait  éti 
emprunté  a  cette  muse  originale  (a). 


1 1  >p  f 


(i)  Dans  une  solitude  sauvage,  au  milieu  des  ruines ^ 
Dermide,  Tami  d'Oscar,  rêve  à  la  vengeance  et  à  d'ambi- 
tieux projets.  Près  de  lui ,  son  fils  s'endort  sur  un  tombeau. 
La  tête  de  Dermide  est  fort  belle;  mais,  je  le  demande, 
est-ce  \\  un  sujet?  L'artiste  pouvait  tout  au  plus  faire  de 
cela  deux  figures  d'étude  ;  mais  on  ne  compose  pas  un  ta* 
bleau  avec  un  mannequin  et  une  figwe  nue,  à  moins 
qu'une  peinture  excellente  ne  supplée  au  défaut  d'intérêt. 

(2)  Trop  sûr  de  l'infidélité  de  sa  maîtresse ,  Koland , 
dans  sa  fureur  jalouse ,  brise  un  des  arbres  où  sont  entre- 
lacés les  chiffres  d'Angélique  et  de  Médor.  L'aspect  du 
tableau  est  satisfaisant  ;  on  y  distingue  le  sentiment  pit« 
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Si  le  poème  de  l'Arioste  n'a  pas  été  mis  plus 
souvent  à  contribution ,  un  trait  de  sa  vie  est  de- 

4' 

venu  le  sujet  d'un  fort  bon  tableau. 

On  sait  que  l'Arioste  était  admis  dans  la  fami- 
liarité des  grands.  Quoique  allié  à  la  maison  des 
ducs  de  Ferrare ,  il  dut  sans  doute  à  ses  talens ,  à 
lelégance  de  ses  mœurs  et  à  toutes  ses  qualités 
aiipables ,  |>Ius  encore  qu'à  sa  naissance ,  cette  fa- 
veur presque  toujours  achetée  trop  cher ,  même 
lorsqu'elle  n'est  pas  sans  danger.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  province  de  Grafagnona ,  située 
au  milieu  de  TApennin ,  alors  déchirée  par  des 
soulèvemens  populaires  et  infestée'par  une  mul- 
titude de  brigands  et  de  contrebandiers.  Il  y  éta- 
blit une  police  exacte  et  y  fit  sévère  justice.  Un 
jour ,  dans  une  promenade ,  il  fut  tout  à  coup 
assailli  par  plusieurs  de  ces  bandits.  Il  allait  de-  ^ 
venir  leur  victime ,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  l'un 
d'eux.  Lé  nom  de*  l'Arioste  leur  rappelant  les 
vers  qui  les  avaient  .charmés  ,  le  gouverneur  fut 
sauvé  par  le  poète. 

Ce  triomphe  du  génie  a  inspiré  M.  Mauzaisse. 
La  scène  se  passe  dans  une  gorge  de  l'Apennin. 

toresque;  mais  rexécutîon  est  un  peu  molle.  L'auteur  est 
mort  à  Rome 5  à  la  fleur  de  l'âge,  donnant  des  espérances 
qui  jse  sont  changées  en  regrets. 
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Une  croix»  de  ministre  présage ,  indique •  un  en- 
droit périlleux,  On  Toit  au  loin^  stir  le  tommet 
bleuâtre  de  Id  montagne  ,  un  château  qui  parak 
être  la  résidante*  de  TArlos te.  '    * 

Le  poete-gbuvemeur  est  dèbeut ,  dans  une  pa- 
rure riche  et  galtote  ;  les  voleurs  sont  groupés 
autour  de  lui  dans  diverses  attitudes.  Un  d  eux 
s*est  emparé  d*ûn  petit  <;offre  porté. par  un  che- 
val quon  toifr  sur  b  droite  ,  a  quelques  pas  en 
arrière,  avisée  .nu  domestique  :  il  s*6st  en^ressé  de 
l'ouvrir  ;  il  en  a  tiré  des  livres,,  des  manuscrits, 
une  enveloppe  de  lettre  quir indique  le  nom  du 
personnage;  il  a  jeté  avec  dédain  ce  stérile  ba- 
gage ;  mai^  il  regarde  curieusemei^t  un  portrait 
de  femme ,  «locéssoîre  bien  plaeé  parkni  les  effets 
d'un  poète  qui  pbânta  les  bûUeq,  etdoot  les  hom- 
mages furent  payés  de  retour. 

Cependant  le  chef  de  la  bande  a  ramassé  les 
feuillets  épars.  Af>eine a^t^illa Iç  titre  du  poânê , 
qu'il  tombe  à  genoux  devant  l'auteur  et  le  pro- 
tège contre  les  atteintes  qui  le  n^l^iaçatent.  Tout 
s'arrête  comme  |^ar  Teffet  d'unpou^r  magique; 
la  fureur  horiiicide  fait  place'  à  rcKlmiration  et  â 
l'enthousiasme.  Au  milieu  de  ces  brigands,  maî- 
tres de  sa  vie ,  l'Arioste  montre  le  calme  du  cou- 
rage ,  et  conserve  l'aseendant  que  donne  l'habi- 
tude du  pouvoir.  .  > 
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'  Le  groupe  des  Vo'tenrs  est  eiLcellent.  Leur  phy- 
sioUMnie  est  animée  par  uoe  scélératesse  de  mé-- 
tier  t  leur  costume  e^t  varié  ,  pittoresque ,  local  ; 
ces  brigands  jpitf'tettt  des  iustf  amens  de  musique 
arec^  leurs  anuea  ;  ils  s  extasient  k  la  vue  d'une 
peinture^  ils  s  exaltent  au  sentiment  de  la  poésie  ; 
ils  se  passionnent  pour  le  poète  :  voilà  ce  qui 
appartient  à  Tltalie. 

Toute  la  '  scène  est  bien  composée  et  exécutée 
de  main  iie  maftte  ;  il  n'y  a  qu'une  figure  repro* 
chable ,  c'est  celle  de  TArioste.  Le  visage  n'est 
pas  ensemble;  le  corps  est  roide,  le  maintien  em- 
pesé et  firoîd ,  et  qui  pis  est ,  ce  beau  cavalier  pa- 
rait être  cagneux  et  boiteux.  Le  luxe  éclatant  de 
sa  parure  est  d'autant  plus  déplacé ,  que  pour 
caractériser  le  personnage ,  il  suffisait  du  con- 
traste  de  son  vêtement ,  méi?[iç  simpjie ,  ayec  les 
haiUou^'des'jbrigands.     . 

L'épopée ,  sérieuse  ou.  badine ,  se  plait  à  noua 
moïitréT  les  images  chsârmpétres;  Aucune  pein^ 
lare  ne  rît  phis  à  nos  yeux  que  celle  de  l'ège 
d'or.  Plus  les  hommes  sont  raffinés  et  corrompus, 
plus  le  tableau  des  mœurs  innocentes,  et  simples 
les  iptéresse.  La  poésie  pastorale  est,  par  ^ela 
même,  particulièrement  propre  à.fburmr  des 
sujets  aux'iieàux'^tt!^  ;  et  comme)  dtle  u^It  d'ail- 
leurs là  noblesse  à  là  ààîvôCé ,-  elle  a  fait  naître 
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une  foule  de  coiupositions  charniautes;.  Théo- 
crite ,  Virgile ,  Loogus ,  Gessncir ,  B^us^dla  de 
Saint-Pierre ,  ont  fréquemment  inspiré  les  peia- 
très  ;  le  grand  Poussin  a  fait  voir  que  les  bergers, 
comme  les  roijs  et  les  héros ,  appartiennent  au 
genre  historique.  M.  Hersent  vient  de  le  prouver 
encore  dso^p  sa  gracieuse  idylle  de  Daphnis  et 
Chloé  j  Timitateur  de  Longus  me  parait  s  être 
placé  au'-dessus  de  son  modèle  (i)  ;  par  com- 
pensation, JVf.  Beaunier ,  qui  a  emprunté  à  Gess- 
ner  le  sujet  du  Premier  Navigateur  y  est  resté 
fort  au-dessous  du  poète  helvétien  (a). 

La  poésie  pastorale  conduit  à  la  poésie  drama- 


(i)  Voyez  page  io5.  ' 

(2)  L^ Amour  fait  remarquer  au  premier  navigateur  un 
lapin  porté  sur  les  eaux  danS  lïn  vieux  trbnc  d'arbre,  et 
il  lui  inspire  l'idée  de  francliir  là  mèr  qui  le  sépare  de 
sa  maîtresse.  Je  ne  coimais  qu'un  lapin  qui  ait  une  fi^re 
pQfâ^Uque  ;  c'est  celui  qui  a^eu  La  Fontaine  poi^r  généa- 
logiste ,  et  je  ne  sais  si ,  malgré  cette  illustration  ^Jeannot- 
Lapin  lui-même  serait  pittoresque.  Le  sujet  du  tableau 
n'est  pas  heureusement  choisi  pour  de  grandes  proportions. 
D'ailleurs ,  l'exécution  manque  d*ofigînàIîté.  La  touche 
fecîïfe,  mais  un  peu  unîfonne ,  de  M;  Mauzaisse  parait 
avoir  séduit  M.  BeatMiier;^  ieJ^rèiruét^Nattigaieuren  offre 
une  imitation  Irop^m^rquée  ;  cVs^ia9<défwt,  Un  ar^e 
doit  imiter  la  nature,  jQonsu^tei;  r^nti({ue^  et. être  soi. 
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tique  ;  les  premiers  drames  furent  sans  doute  les 
combats  du  chant  entre  les  bergers.  Le  théâtre 
est  pouf  Tartiste  une  mine  riche ,  mais  dangei- 
reuse  ;  à  côté  d'un  secours  se  cache  un  piège. 
Imiter  le  poète  dramatique ,  c'est  imiter  l'imita- 
tion; c'est  recevoir  ses  inspirations  de  la  seconde 
main ,  et  la  lumière  réfléchie ,  quelle  que  soit  la 
netteté  de  là  surface  qui  la  renvoie ,  est  toujours , 
moins  vive  et  moins  pure  que  la  lumière  directe. 
Toutefois  les  tragiques  anciens  sont  des  modèles 
préférables  aux  modernes,  soit  que,  placés  plus 
près  que  nous  de  la  nature,  ils  l'aient  mieux  ob- 
servée et  mieux  rendue ,  soit  que  la  simplicité  de 
leur  système  théâtral  les  ait  empêchés  de  s'écarter 
de  ce  type.  Eschyle  a  fourni  à  M.  Gùérin  la  scène 
terrible  de  Çlytemnestre  (i);  Euripide  a  donné 
ridée  du  Songe  d^O restera  M.  IJerthon,  qui  a 
montré  quelque  talent  en  suivant  une  fausse 
route  (â).  Quant  aux  tragiques  français ,  t:e  n'^st 
qu'avec  une  extrême  réserve  qu'il  faut*  puiser 
dans  leurs  ouvrages.  Racine  lui-même ,  ce  poète 
si  sage  et  si  vrai ,  calcule  son  point  de  vue  ; 
comme  il  travaille  pour  un  grand  nombre 
d'hommes  réunis  et  avides  d*émotions  fortes ,  il 


(i)  Voyez  page  45. 
(2)  Voyez  page  igg. 
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songe  qtécessairement  à  la  perspective  scénique  ; 
il  est  oblige  de  charger  le  trait;  il  faut  qu'il  flippe 
fort,  mém^  lorsqu'il  frappe  juste,  sans  quoi  il 
courrait  le  risque  de  n'être  pas  senti  à  la  repr^ 
sentatiçn.  Or  cette  charge  théâtrale  est  ce  quii 
y  a  de  plus  contraire  au  premier  principe  de 
tous  les  arts  ;  le  théâtral  est  au  vrai,  ce  que  la  dé- 
clamation est  à  l'éloquence.  D'ailleurs  «  quand  on 
transporte  sur  la  toile  une  scène  de  Raciae ,  il 
est  bien  difficile  d'oublier  l'acteur  à  qui  o[n  a  vu 
)Ouer  le  personnage ,  et  le  plus  bel  acteur  peut 
quelquefois  être  le  plus  dangipreux  modèle.  En 
peignant  Phèdre  et  Andromcufue ,  M.  Guéria  a 
su  se  garantir  de  cet  écueil  ;  en  représentant 
Iphigériie  y  M.  Monsiau  ne  l'a  pas  entièrement 
évité,  et  l'on. remarque  dans  son  tableau  plu'* 
sieurs  réminiscences  du  spectacle. 

4^sis  devant  une  table  dans  Vtfit>érieulr  de  as 
tente,  ,et  absorbé  dans  ses  prûfdfcs  ambitieux, 
Agamemnon  à  éccHtté  les  imprécations  de  Cly- 
temciestre  avec  lioe  impatience  concentrée  et 
sans,  regarder  son  épouse  ;  mais  loraque  le  déses*' 
poxr  mate!rnel  s'exhale  eu  ces  vers  , 

i;  . 

Aussi  barbare  époux  qu'impitoyable  père. 
Tenez ,  si  vous  Posez  y  la  ravir  à  sa  mère , 

*    ■  •         » 

le  fier  Atride  ne  peut  plus  se.  fioiiteAir  ;  il  se  re- 
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tourne  avec  un  air  menaçant ,  avec  un  geste  qui 
exprime  la  fureur  ;  la  raalheuteUse  mère  serre  sa 
fille  dans  aes  bras  et  1  entraîne  ;  l'altération  de 
ses  traits ,  la  violence  de  son  attitude ,  le  désordre 
de  ses  ^^justemens  expriment  les.  déchiremens  de 
son  ânte,  tpbigénie  calme  »  soumise  j  les  yeux  le«- 
vés  au  ci^l  i  les  bras  croisés  sur  la  poitrine ,  se 
résigne  à  son  sort.  . 

Les  affections  diverses  des  trois  personnages 
soâat  rendues  avec  le  sentiment  qui  convient  à 
chacun  ;  mais  l'expression  est  outrée  dans  Aga- 
memnon  et  dans  Glytemnestre ,  et  la  résignation 
d'Iphigénie  est  celle  d  une  vierge  chrétienne.  La 
composition  est  sagement  conçue  ;  lexccution 
n'est  pas  assez  étudiée.  On  ne  trouve  pas  dans  le 
dessin  la  pureté  du  style  grec ,  ni  dans  la  couleur 
cette  richesse  de  tons  qui  devait  être  en  harmo- 
nie avec  la  grandeur  des  personnages. 

M.  Franque  n'a  puisé  dans  Racine  que  la  pen- 
sée, de  son  Athalie  j  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
)ei|  de^  acteurs  ait  influé  sur  le  partît  pris  parole 
peintre  ;  car  l'action  représentée  dans  le  tableau 
est  en  récit  dans  la  pièce;  cependant  il  y  a  aussi 
quelque  chose  de  théâtral ,  et  même  de  mélo- 
dramatique  (i). 
•—  .  ,...,.«■.■ ■ 

(>i)  Tandis  qu'au  fond;.dii  tableau  Alihalie  ankne  ses 
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Le  vaste  champ  .de  la  mythologie  ne  sera  }a^ 
mais  moissonné  tout  entier  ;  ou  plutôt,  moissonnée 
sans  cesse,  cette  terre  inépuisable  dans  sa  fécon* 
dite  se  couvrira  toujours  de  récoltes  nouvelles. 
Hésiode ,  Ovide  ,  :  Apulée ,  les  mythologues  an- 
ciens et  modernes  présentent  aux  artistes  les  plus 
belles  fictions.  M.  Granger  fait  gémir  Apollon 
sur  la  mort  de  Gyparisse  (i).  M.  Moench  place 
Orithye  dans  les  bras  de  Borée  ,  au  milieu  des 
nuages  (2)  ,etM.  Langlois,  Déjanire  dans  ceux  du 


soldats  au  carnage  et  poursuit  le  cours  de  ses  assassi- 
nats ,  Josabet ,  sur  le  devant ,  enlève  Joas  tout  san- 
glant et  laissé  pour  mort.  La  nourrice ,  à  genoux  près 
du  berceau  renversé ,  lève  les  mains  au  ciel ,  et  rend 
grâce  à  Dieu  de  l'évasion  miraculeuse.  Une  lampe  sus^ 
pepdue  au  plafond  éclaire  cette  scène  9  et  sa  lueur  rou- 
geâtre  répand  sur  tous  les  accessoires  une  couleur  de 
gang.  Il  y  a  du  talent  dans  J'exécution  de  cette  peinture; 
mais  l^auteur^  avant  de  prendre  le  pinceau ,  n'a  pas  assez 
médité  son  sujet.  L'action  n'est  pas  caractérisée  ;  on  ne 
voit  pas  assez  la  reine  ;  ce  pourrait  être  le  massacre  des 
Innocens  tout  aussi -bien,  que  le  massacre  des  fils  de 
David.  Cette  boucherie  pourra  £aire  peur  aux  eofans) 
mais  l'homme  qui  pense  et  qui  sent  n'éprouvera  pas  une 
impression  profonde.  M.  Franque  nous  a  donné  le  droit 
d'attendre  de  lui  mieux  que  cela. 

(i*)  Voyez  page  5i. 

(a)  Tableau  dessiné  avec  une  demi-correction ,  peint 


ESSAI  SVK  LE  SALON.  St55 

Centaure,  au  milieu  des  flots  (>)  ;  M.  Berthon, 
plus  hardi,  met  les  trois  déesses  en  présence  du 
berger  Paris  (d).  Une  passion  douce  contraste 


grassement,  mais  sans  force ,  et  composé  sans  chaleur 
Quoi!  le  mattre  des  aquilons  est  amoureux,  et  la  naturt 
n^est  pas  bouleversée  !  Le  plus  tumultueux  des  orages 
gronde  dantson  cœur,  et  toutes  les  tempêtes  ne  sont  pas 
déchaînées!  Les  ministres  de  sa  passion,  dont  on  aper- 
çoit les  tètes  entre  les  nuages,  soufflent  avec  indifférence  ; 
ces  nuages,  qm  devraient  redler  en  désordre,  sont  à  peine 
agités  ;  Borée  lui-même ,  Timpétueux  Borée  est  cahne 
en  pressant  sa  maîtresse  entre  ses  bras.  Cette  composi- 
tion^n'cst  pas  sentie.  Cependant  le  sujet,  présentant  une 
heureuse  association  de  Ténergie  et  de  la  grâce ,  est  des 
plus  favorables.  Le  sujet  est  bon,  le  peintre  est  jeune  ;  à 
sa  plaee,  je  referais  le  tableau  >  en  subordonnant  la  pein- 
ture à  bi  poésie. 
(i)  Voyez  page  i58. 

(3)  Cette  fable,  une  des  plus  difficiles  i  traiter,  sera 
toujours  attrayante  pour  les  peintres,  par  Tespoir  qu^elle 
leur  offre  de  rencontrer  Tidéal  de  la  beauté.  Voyons  si 
M.  Berthon  a  réalisé  le  rêve  de  son  imagination.  Vénus» 
montée  sur  un  char  de  nuages ,  prend  sa  direction  vert 
le  ciel  ;  elle  montre  la  pomme  en  triomphe,  et  se  rit  de 
ses  rivales  humiliées  ;  1* Amour  est  debout  derrière  elle  ^ 
armé  de  pied  en  cap  ;  Junon  se  retourne  dédaigneusement 
vers  lefuge  et  le  menace.  Un  peintre  français,  M.  Fabre, 
en  faisant  menacer  Troie  par  cette  déesse ,  avait  montré 
plus  de  profondeut.  Quant  à  Minerve  >  elle  se  contente 

»7 
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ingénieusement  avec  une  passion  forte  dans  le 
tableau  où  M.  Ponce  Camus  a  représenté  Evan- 
dre  et  AJmené  (i)  ;  dans  le  tableau  de  Poljnice, 
par  M.  Gabriel  Guérin  »  c  est,  la  tendresse  d  une 
épouse  et  la  pieuse  amitié  d  une  sceur  qui  cou- 


de bauder.  Si  vous  jetez  les  yeux  8ur  Vénus,  vout  étei 
'  arrêté  par  les  cygnes;  si  vou»  voulez  voir  Junon,  c'eil  Is 
IÇaon  qui  attire  vos  regards;  fl  ne  manque  à  oette  ména-« 
gerie  que  le  hibou  àt  Minerve.  Tout  cela  est  d'une  cou* 
cation  commune.  Plus  mi  sujet  est  rebattu  y  plus  l'ar- 
tiste doit  faire  d'eiforts  pour  se  l'appropria  par  la  mise 
en  oeuvre  ;  dans  les  artt ,  c'est  la  main-d*œuvr^  qui  con- 
stit}ie  la  propriété.  Il  y  a  pouvant  delà  grâœ  dans  les 
formes,  dfJa  fraîcheur  danile  odoris,  un  certain  charme 
dans^rensemble,  un  goût  de.  dessin  qui  paraît  formé  sur 
les  bons  modèles.  Mais  où  est  Tidéal  de  la. beauté? 

(i)  Évaodre  se  dispose  à  quitter  TArcadie  ;  il  va  régner 
en  Italie  sur  les  Aborigènes.  Il  fait  p^rt  à.s^  fille  de  la 
fortune  qui  l'attend^,  et.luii  développe., ses  projets, avea 
complaisance.  Aimené  est  peu  touchée  .dje  ^  Féclat  du^ 
trftne  ;  elle  écoute  son  père  d'un  air  dialrai^  „.ou  plutôt 
elle  ne  prête  aucune  attention.  «\,scs  discqqrs,.  Tout.en'* 
tière  au  sentiment  qui  ^  à  dix-huit  ans^  réi^plif  ,1e  ,çoBur 
d'une  jeune  fiUe  y  elle  interroge  une  fleur,  e^.  r(çfi^t|îJUaiit| 
et  y  cherche  sa  destinée.  Ce.sifjet  a  dç  jia  ^àce  ;  mais  U 
n'est  pas  rendu  avec  assez  de. naïveté;  1^  prétention  à 
l'efiTet  l'affaiblit ,  quand  çl}e  ne  le  détrpit  pas. 


tBSAt  SUR  tE  8ÂL0V.  ^55 

trastent  aTec  la  barbarie  d'un  tyran  (i).  AIci-« 
thoé  tralraille  avec  ses  sœurs  pendant  les  fêtes  de 
Bacefaus ,  par  mépris  pour  le  dieu  dont  on  cé-> 
lébrait  les  mystères  $  pendant  cette  occupation 
pro&ne,  elle  raconte  la  mort  tragique  de  Py- 
rame  et  de  Thisbé  ;  le  moment  du  récit  a  fourni 
â  mademoiselle  Chéradame  le  sujet  des  Filles 
de  Minée  (2).  Ici ,  c'est  Vénus  qui ,  pour  con- 
serTer  Adonis  enfant ,  que  Diane  allait  lui  re- 


(1)  Créoii,  fl^étanf  emparé  du  gouvernement  deTh^bès» 
défendit  y  sous  peine  de  mort ,  de  niettre  les  ennemis  sur 
le  bûcher^  voulant  que  leurs  cadavres  devinssent,  la 
proie  des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie.  Argie  ^  femme 
dePol3fiiîce,  et  Antigoney  sa  soeur,  s'échappent,  çha- 
cune  de  son  côté ,  chacune  au  péril  de  sa  vie  ,  poui^ 
aller  rendre  en  seci^t  les  honneurs  funèhres ,  l'u|ie.  à 
scHi  époux  ,  Tautre  à  son  frère.  Elles  se  rencontrent 
sur  le  champ  de  bataille  9  confondent  leur  douleur^  et 
portent  elles-mêmes  sur  le  bûcher  le  corps  de  Folynice. 
lie  sujet  est  pathétique  ,  et  Texécution  g^énéralement  fa* 
cile  ;  mais  la  disposition  est  un  peu  bizarre  9  et  le  dessin 
manque  de  correction.  Malgré  cela,  Tensemble  djg,  rou- 
vrage  montre  dans  son  jeune  auteur  le  germe,  d'un  talent 
distingué. 

(3)  Composition  où  Ton  trouve  les  qualités  et  \e^%  dé* 
fauts  de  la  plupart  des  femmes-peintres  ;  grâce  dans  la 
composition ,  bon  goût  dans  les  ajustemens,  indécisîoA 
dans  to  dessin,  faiblesse  dans  la  couleur^ 
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prendre ,  s'avise  de  lui  faire  venir  des  ailes  et  le 
présente,  en  même  temps  que  son  fils ,  à  sa  rivale. 
A  la  vue  des  deux  enfans  »  Diane  est  embarras- 
sée ;  tous  deux  étant  du  même  âge ,  tous  deux  éga- 
lement beaux ,  tous  deux  ailés ,  la  chaste  déesse 
des  bois  n*ose  choisir;  elle, renonce  à  Adonis, 
de  peur  de  s  emparer  de  TAmour  (i).  Là,  c'est 
TAmour  adolescent  à  côté  de  Psyché  endor- 
mie {2). 


(1)  Cette  fiction  est  digne  d*Anacréon.  Le  style  de 
H.  Duboftt  n'a.  rien  d'anacréontique.  Un  sujet  si  rempli 
de  çrâçe  appartient  de  droit  à  M.  Prud*hon  ,  le  peintre 
dé  nôtre  école  qui  me  parait  posséder  au  plus  haut  de§pré 
cet  heureux  don  du  ciel ,  qui  a  vu  les  deux  déesses^  qui 
en  a  déjà  tracé  de  fidèles  portraits,  et  dont  le  pinceau 
&cile  sait  badiner  avec  les  Amours. 

(a)  Largeur,  7  pieds  6  pouces.  —  Hauteur,  4  pieds. 

J^ai  dit  (page  aog)  que  M.  de  Sommariva  avait  eu 
la  bonté  de  m'ouvrir  sa  galerie ,  galerie  que  tous  les 
favoris  de  la  fortune  devraient  visiter  y  pour  apprendra 
du  propriétaire  à  faire  tourner  une  partie  de  leur  superflu 
au  profit  des  arts.  Je  n*y  allais  voir,  que  Z^éphjrr^  )'ai 
rencontré  Psyché*  Conune  VEisai  sur  le  Salori  est  moins 
un  examen  des  morceaux  exposés  qu'un  inventaire  des 
productions  nouvelles,  je  craindrais  de  tromper  l'attente 
des  amateurs,  en  gardant  le  silence  sur  une  peinture 
que  presque  tous  ont  vue.  A  la  vérité,  cette  peinture  a  été 
&ite  hors  de  France ,  mais  elle  est  l'ouvrage  d*un  peintre 
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Psjrché  s'est  endormie  entre  les  bras  de  l'A-^ 
mour.  Plongée  dans  un  sommeil  profond ,  elle 
offre  à  Tœil  charmé  ces  formes  idéales  que  Tima- 
ginàtion  lui  suppose.  C'est  la  Psyché  de  Ra-' 
phaêl. reposant  sur  la  couche  nuptiale  »  et  dont  le 
teint  s'est,  coloré  par  les  premières  émotions  du 
plaisir. 

Le  jour  commence  à  paraître.  Cupidon  se 
lèye.  Il  se  dégage  doucement  des  entrelacemens 
de  son  amante  et  détourne  avec  précaution  un 
des  bras  de  Psyché.  Dans  la  crainte  de  réyeil- 
1er,  le  dieu  tâche  de  ne  faire  ni  mouvement  ni 
iHruit  ;  il  respire  à  peine  ;  mais  il  sourit  intérieu- 
rement ;  vainqueur ,  il  s  applaudit  de  son  dont 
triomphe. 

En  qualifiant  de  dieu  l'amant  de  Psyché,  j'ai 
employé  un  mot  impropre  ;  quoique  très-bien 
dessiné  et  dans  un  mouvement  )uste ,  quoique 
trèis-bien  coloré  et  avec  un  sentiment  vrai ,  cet 
Amour  n  est  point  un  dieii;  ce  n'est  pas  mékne 
un  bel  adolescent;  c'est  le  modèle ,  un  modèle 

« 

commun ,  copié  avec  une  exactitude  servile  » 
et  en  qui  l'expression  du  bonheur  n'est  qu'une 
grimace  cynique.  On  ne  conçoit  pas  un  tel  oxh- 


.'- 


français 9  dont  les  tableaux^  le» meilleurs  de  l'Europe^ 
seront  louiours  propriété  française. 
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bll  daôs  ua  peintre  dont  le  style  est  làabituel- 
letnent  si  .pur  et  si  élevé. 

Quant  a  Psyché ,  elle  est  admirable  ;  U  y  a 
daM  sa  pose  un  abandon ,  une  lassitude  de  to- 
liipté,  une  grâce  indicible;  le  dessin  est  moel- 
leux et  suave,  la  couleur  est  riche,  animée,  et 
d  une  finesse  extrême;  les  chairs  sont  peut-être 
UB  peu  montées  de  ton  ;  mais  il  y  rè^e  une  puis- 
saoce  de  coloris  qu*OD  ne  connaissait  pas  encore 
à  Fauteur. 

Le^lit ,  les  rideaux ,  toutes  les  draperies ,  éton- 
nent par  ia  vérité  de  Timitation  ;  mais  presque 
fous  ces  accessoires  pèchent  par  la  forme ,  par 
la  nature  des  tissus ,  et  par  leur  arrangement 
Il  est  évident  que  lartiste ,  ordinairement  si 
sévère  sur  les  îcdirrenances  de  temps  et  de  lieux, 
n'a  fait  ainsi  que  parce  qu'il  Ta  voulu  ;  il  a  eu 
ri<)ée  de  reproduire  en  tout  l'école  vénitienne^ 
il  devait  se  bbraer  â  la  reproduire  par  la  lu^ 
mière  et  la  couleur;  dans  le  reste,  il  devait 
rappeler  sa  propre  école.  On  croirait  que  la 
Psychés  été  peinte  par  le  Titien,  â  Venise, 
en  1 5 1 7  :  on  lit  sur  l'estrade  :  Daçid^  Bruxelles ^ 

i»i7- 
O  fatalité  des  circonstances  !  0  délire  des  ré- 

Tolutions  !  Artistes,  qui  aspjrez  à  y  ivre  dans  This-' 

toire^  fuyez,  fuye^l^s  emplois  puhlicsf  4lsiK>ot 
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pour  VOUS  le  plus  dangereux  écueil  ;  mais  tra-^- 
vaillez'  dans  la  solitude  et  multipliez  les  eiiefs^^ 
d'ceuyre.  Jamais  Phidias  ne  fail  séduit  par  k 
tribii^e.ou  brîVd  Télo^^uence  de  Périclès;  ce- 
peiifU^rt.Vfhiflt^ire  n'a  pas  séparé  ces  deux  grands 
hommes  )  et  le  Titien  ne  poii>?aH  recevoir  la  vi- 
site de  Ci|ârle»4}uint  ^lie  dans  latelier.  L*am- 
bitipn  des  hoimeurs  a  plus  d'une  fois  conduit  à 
Tostracisniç  i  robscurlté  de  latelier  na  jamais 
coudât  qu  a  la  gloire  et  à  l'immortalité. 

De  tous  les  sujets  donnés  par  la  niytfaologie, 
je  n  op  lîtiE^ajûs  pas  de  plus  capable  d'écbauf- 
fer  le  talent  ^ue  la  fable  de  Pygmalion  épris 
d'amimr  pour  l'œUvre  denses  maini.  Uii  grand* 
peintre  a.tt^té  oe.  sujet,. osais  il  n'a  pas  espoëé 
son  ouvrage  (p*  7).  Pour  ma  cônsokr  de  ne  l'avoir^ 
pas  v«  i  ou  plutôt ,  fMKOr.  parer  num  livre  dti' 
nom  de  M«  Girodet ,  j'essaierai  de  remplir  cette' 
lacupe,  et  j'pMrai  faijr^lé  lâbfeau  à  ma  maqière. 

Q9^4^  etf  sut  le  pjîédelstal.  Sa  pose  rappelle^ 
la . VéiRtl^.  .de(  M^diois.  Cette  atlStude  charmante' 
es^  la  «pl^s  fparable  à, la  •)>tauté  ,  puisque  la*- 
pi|4?uir  V^^^iiQtpagbek  Lsa  formes  de  la  nymphe- 
80iii'9UMi^Ue|  àfi  la,  déease;  sll  en  était  de  plus 
)Hiff fMMI  9  îli  ^fimdrâit  les  ehoisii;  ;  puisque  toutes 
les  4^6811^  Qnt'é(éaur|^aS8ée&  par  la  nymphe. 

Debout  ^  au  bas  du  piédestal ,  Pygmalion  con** 
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temple  son  chef-d  œuinre;  il  l'admire ,  il  Tadore  ; 
il  accuse  l'impuissance  d'un  art  qui  n'atiime  la 
matière  que  pour  les  yeux ,  et  non  pour  l'âme  ; 
il  meurt  d'amour  en  présence  d'un  marbré  ;  il 
meurt  peur  un  excès  de  vie  ,  et  se- consume  dans 
l'inanité  de  ses  vains  déûrs.  Il  implore  Vénus, 
son  fils ,  tous  les  dieux  ;  il  les  conjure  de  partager 
entre  deux  êtres- cette  insupportable  ardeur  qui 
dévore  l'un  sans  échauffer  l'autre  ;  il  leur  de- 
mande un  prodige  qui  rétablisse  l'équilibre  dails 
les  lois  de  la  nature. 

\  La  bonté  est  le  premier  attribut  des  dieux  ;  ils 
pfei^nent  pitié, du  malheureux  qui  les'  prie; 
ils- protègent  un. homme -qui -les  offre  à  la  véné- 
F^l^km  .des  autres  hommbs  dans  dès  images  su- 
blimes. L'Amour  descend  dii  ciél;  il  pénètre 
dans  l'atelier  de  PygmalkM^ ,.  vole  vers  la  statue 
et  la  touc^.  .  '    ' 

A  peine  l'a-t-il:  touchée  ;jé  merveille  î  la  Vie  a 
jiassé  dans  une  pierre';  la  circulation  <!omine&ce  , 
le  cœur  bat ,  les  chairs  se  colorent ,  et  tandis  que 
lé  sang,  s'insinHant  par  degrés,  se  port«  vête  les 
extrémités  qui  sont  encoire  de  marbre ,  lu  poi- 
trine se  soulève ,  le  sein  >s'agite ,  la  bôuehe  s*en- 
tr'ouvre  et  sourit ,  les  yeux  brillent -d  une  flamme 
inconnue  et  deviennent  le  mk^ir  d'une  àme 
prête  à  aimer.      ,    :  ,.  ^       •  - 


\     ,<.,-^- 


t^yà^^mr'oo^  ^  .Àt>uù^(F/. 
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Pygmilîon  n'ose  croire  ce  qu'il  voit  ;  cette  vi- 
sion lefiraic;  dans  rinquiétnde  de  S€S3  senti- 
meos ,  il  craint  f^us  qu'il  n'espère  :  tant  de  bon- 
heur est-il  fait  pour  un  mortel  ?  Mais  l'Amour 
le  rassure  ;  il  lui  confirme  la  métamorphose  ;  il 
montre  à  Pygmalion  sa  Galatée  ritante ,  et  lui 
présente  dans  ce  chaf-d  œuvre  aniiiié  par  les 
dieux  la  noble  et  douce  récompense  du  talent. 

M.  Girodet  à  réalisé  ma  rêverie.  L'idée  seule 
de  cette  composition  caractérise  l'élévation  de 
son  génie;  l'exécution  exigeait  et  la  chaleur  de 
sou. âme  et  la  pureté  de  son  stylé  vraiment  a^h- 
lique.  Si  ma  peinture  imaginaire  se  rapproche 
uaspeu  du,  tableau,  paraitrai-je  téméraire  en 
m'écriant  avec  le  Corrége ,  daQs  le  transport  de 
lila.utilrfaction ,  ancVio  sonpktore? 

Le  génie  ve|it  aussi  user  dé  son  privilège  et 
créer  son  sujçt  ;  il  ne  veut  devoir  qu'à  lui  seul  la 
gii^ire'.de  l'invention. 'Alors,  soit  qu'il  s'aban- 
dofi/ne.  à  la  fantaisie  d'une  imagitiation  riante  et 
à  la  .facilité  d^un  pinceau  gracieux,  comme  l'a 
fait  M (•  Prud'hon  ,*  dans  le  Zéphyr  qui  se  bà-^ 
^/fP^ii^i)  t  soit  qu'a  l'aide  de  l'allégorie,  il  donne 
aux  hommes  d'utiles  leçons ,  -  ou-  bien  qu'il  ce* 
Iè|bré^d^  événemenS'heui'eux 'pour  tout  un  peu^ 

— ^— ^— "-  Il  .      .     I      I  ■■■■  ■■  I  > ^M— ^— — ««i— 1— ——       I    I  ■! 

(i)  Voyez  pagie  â4i . ' 
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pie ,  comme  la  essayé  M.  Belle  dans  soa  Jltlégô- 
rie  à  la  Paix  y  «oit  enfib  qu'il  décerna,  auï 
hommes  illtistres  les  b^nnçurs  4fe  lapothéose ,  la 
pensée  et  les  dévdioppemens  appàrtienneiH  en 
propre  à, lartiste. 

L'apothéose  du  roi -martyr»  sujet  en  Hiéme 
temps  historique  et  religieux ,  a  été  traité  plusieurs 
fois  cette  année  avec  peu  de  sUocès.  U  est  à  re-^ 
gretter  que  Je  public  n  ait  pas  vu  le  beau  tableau 
où  M.  Monsiau  a.  représenté  Louis  Xf^I montant 
au  ciel  (  i  ).  L'inspiration  se  fait  sentir  dans  tdiAes 
les  parties  de  cette  composition ,  que  }e  me  iëk^ 
cite  de  pouvoir  faire  connaître. 

Louis  XVI  vient  de  quitter  la  terre.  Ke¥étu  de 
ses  habits  royaux  •  il  est  transporté  par  nn  *àBgë 
an  séjour  des  bienhefureux  ;  il  apprp^^e-dù'^ièl , 
mais  sa  patrie  terrestre  l'occupe' encore  ;  ellle^tst 
couverte  d'un  voile  lugubre,  ^n^j^rpie  aux  ^\ûji 
violentes  tempêtes.  Le  roi  la  montré  d'un  gësfé 
expressif;  il  semble  implorer  pour  elle  la  elé^ 
mence  du  Pieu  des  miséricordes  ;'on  lit  le  pfen:^ 
don  dans  ses  regards  pleins  d'une  bonté  éé- 
leste  ;  llndulgence  est  peinte  sur  son  visdge  qfu^ 
rayonne  de:  gloise,  de  béatitiide  et  de  séréèifér 
f  Mon  Oieu^.semble-t-il  dire  avec  le  Safu^veur 


itfiAi 


(i)  Largeur,  i  pied 6 pouces.  —  Hauteur»  %  pi^dï. 
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du  monde ,  mpn  Dieu ,  pardonnez-leur  »  car  ib 
ne  savent  çc  qu'ils  font.  » 

.Quand  on  a  bien  contemplé  1^  %ure  princi^ 
pale ,  et  q|ie  Tâm^  est  un  peu  remise  de  ses  émo- 
tions ,  çn^iljiQire  h  grâce  et  la  noblesse  de  Tange 
coi!i4ucteur  ;  «c'est  Tidéal  <ie  la  beauté  dans  un 
être  sur'^iiniai».  : 

Si  le  caractère  tdu  sublime  eit  d'être  simple  ^ 
de  frapper  «u  premier  aspect ,  de  faire  naître 
uii^e  pe^aées  et  de  réveiller  unie  fctile  de  souve^ 
nîrs ,  la.coti^oBitfon  de  M.  Mônalau  est  sublime. 
Cest  l'ouf^age  d'un  habile  maître,  cest  le  tribut 
d'un  Ikui  JKrançais.  Ce  tableau  appartient  à  Ma^ 
dame ,  duohc^sse  d'Angouléme.  J'ai  eu  le  bon« 
heur  de.  la  voir  dans  le  sanctuaire  où  la  piété 
filiale  l'a  placé,  et  j'ai  profondément  senti  ce 
qu'il  y  a  de  touchant  et  de  religieux  dans  Tapo* 
théose  del^i^s  lYiv  sous  les  yeux  de  son  auguste 
fille.     :      r 

jLi'aJIégôrie  est  la  transition  naturelle  entre  le 
sacré  et  le  profane;  plusieurs  des  emblèmes 
qu'elle  emploie  pour  caractériser  les  vertus  mo- 
rales sont  admis  par  la  relîgiôtK  Jfe  ne  m'explique 
donc  pas  ïe  scrupule  qui  a  privé  le  public  d'une 
dés  plus  belles  allégories  modernes,  le  Crime  pour- 
suivi  par  la  Justice  et  la  Vengeunce  céleste^  exr- 
cellent  ouvrage  de  M.  Prud'hon.  Ce  l^iJbleau ,  un 
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des  meilleurs  que  notre  école  ait  jamais  pro- 
duits, arait  été  peint  par  les  ordres  de  M.  le 
comte  Frochot,   alors  préfet  de  la   Seine  (i) , 
pour  la  co\ir  criminelle  de  Paris.  Lorsqu'on 
songe'  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  diflSkïile'  que  de 
bien  placer  la  peinture  ,  on  ne  saurait  trop  dé- 
plorer ce  zèle  ennemi  des  arts  et  maladroitement 
ami  de  la  religion ,  qui  a  âté  un  chef-<l'œùvre  du 
lieu  pour  lequel  il  avait  été  fait.  On  a  enlevé  le 
tableau  pour  tnettre  un  crucifix  dans  son  tadre  ; 
ilfallait  laisser  le  tableau ,  et  placer  le  crucifix 
dans  la  même  salle.  La  vue  de  ces  deux  images 
aurait  concouru  au  même  efiet  moral  i  Tune ,  en 
en  excitant  de  salutaires  remords  dans  l'âme  du 
coupable,  l'autre ^  en  hii  présentant  la  consola- 
tion et  l'espérance.  Il  parait  que  l'on  n'a  pas  vu 
ainsi.  Oh  !  que  les  Papes  qui  décorèrent  le  Vati- 
can et  firent  dé  Rome  moderne  la  patrie  des  arts, 
avaient  sur  ce  point  des  idées  difiérentes  ! 
Un  de  nos  premiers  écrivains  a  essayé  d'établir 


(i)  En  ordonnait  ce  tableau 5  M.  I0  ci>iikte  Frdchol  a, 
de  nos  jours,  donné  le  premier  exanpte  d'un  ouvrage  de 
peinture  commandé  par  Tautorité  municipale ,  et  il  a  mis 
en  évidence  un  de  nos  plus  habiles  maîtres,  qui  9  unissant 
à  un  grand  talent  une  grande  modestie ,  se  tient  beau- 
eôup  trop  à  rëeart.-  '  • 
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que  tes  dogmes  du  christianisme  étaient  plus  fa* 
Yorables  aux  inspirations  du  génie  que  les  fic- 
tions du  paganisme ,  et  il  a  défendu  sa  thèse  en 
homme  de  génie.  Pour  mettre  eA  parallèle,  sous 
le  rapport  poétique ,  la  mythologie  grecque  ayec 
la  religion  chrétienne ,  il  a  composé  un  poëme  ; 
mais  presque  partout  Tauteur  des  Martyrs  se 
trouve  lui-même  en  défaut  dans  lapplication  de 
8^  doctrine  littéraire.  Alternativement  chrétien 
et  païen ,  il  se  combat  avec  ses  propres  armes  : 
quand  il  est  chrétien ,  il  fait  effort  pour  se  mon- 
trer poète  ;  il  cherche  de  grandes  images  ;  quel- 
quefois il  les  rencontre ,  mais  souvent  aussi  il 
ne  trouve  que  les  bizarreries  de  la  mysticité; 
lorsqu'il  est  paien  »  c'est  Homère.  Aucun  mor* 
ceau  écrit  dans  notre  langue  ne  donne ,  à  mon 
sens,  une  plus  juste  idée  d'Homère  que  les 
deux  premiers  livres  des  Martyrs.  Je  n'en  ex- 
cepte pas  même  la  prose  de  Fénélon ,  qui  a  osé 
se  faire  le  continuateur  du  père  de  l'épopée.  Il 
y  avait  mille  raisons  pour  que  M.  de  Château- 
briant  se  donnât  lui-même ,  à  son  insu ,  ce  dé- 
menti sublime. 

Mais  si ,  au  lieu  de  soutenir  ce  brillant  para* 
doxe ,  qui  rappelle  un  peu  4'heureuse  témérité 
du  premier  discours  de  Rousseau ,  M.  de  Châ  * 
ttiau^briant  eût  cherché  à  établir  que  le  christia^ 
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nisme  est  de  tous  les  systèmes  religieux  le'  plus 
favorable  à  la  peinture,  cette  proposition ,  très- 
féconde  aussi  en  développemens  higénieux  ,  au- 
rait été  ihoinsi  contestée  ^  quoiqu'il  y  ait  de  forts 
ai^mens  pour  et  contre.  En  etfet ,  la  peinture 
n  ayant  pas  à  feire  marcher  une  action  par  dés 
développemens  successifs ,  <5t'n'én  représentant 
qu'un  seul  instant ,  il  est  sensible  qiie  de»  héros 
calmes  et  toujours'  maîtres  d'eux-mêmes,  des 
héros  qui,  dans  l-état  passif,  souffrent  sans  se 
plaindre ,  qui ,  lorsqu'ils  agis^nt ,  ne  font  qtie  du 
bien ,  conviennent  mieux  à  la  peinture  qu  a  la 
poésie*  Les  dogmes  du  christianisme  ont  un  ca^ 
ractèpe  imposant  et  mystérieux  qui  pièut  être  une 
source  de  beautés  pittoresques  ;  c]e  qu'ils  ont 
d'auguste  et  de  sévère  élève  l'âme  et  semble  te 
soustraire  aux  influences  terrestres  :  on  conçoit 
qu'une  passion  combattue  produise  une  e!xpres- 
si<m  plus  profettidè  qu'une  passion  satisfaite; 
atissî  les  principaux  chefs^d'ceuvrë  de  la  peinture 
sont-*iIs  dès  im jets  sacrés ,  et  l'es^iirit  humUiii  n  in- 
venta jamais  rien  de.  plus  pâtfaélftqfue  (]f<fè  le 
saint  Jérôme  communiant  à  l'heure  de  sa  mort  ; 
rîen  de  plus  grand  que  le  saint  Michel  "vain- 
queur dû  démon  sans  efforts ,  et  conservant  une 
sérénité  angélique  après  là  victoire  ;  rien  de  plus 
pur,  de  plus»  gracieux,  de  plus  ravissant,  de 
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plus  divineinent  idéal  qu'une  Vierge  de  Ra^ 
phaêl.   . 

La  Bible .  est ,  avec  Homère ,  le  bréviaire  des 
peintres.  La  naïveté  des  ;iiœurs  patriarcales ,  un 
caractère  de  singularité  et  de  grandeur ,  des  t^a^ 
ditions  avec  lesquelles  tous  lef  hommes  sont  &r 
miliarisés  dès  1  enfance ,  l'idéal  des  figures ,  diês 
coslumes^  des  localitési  tout  cela  est  éminem^ 
ment  favorable.  Les  annales  du  peuple  de  Dieu 
ont  fourni  les  sujets  de  plusieurs  composjtiods 
exposées  ;  mais  les  •  artistes  qui  ont  mis  à  contri- 
bution les  livres  hébreux  ne  l'ont  pas  tous  fait 
avec  le  même  talent.  J'ai  parlé  de  la  Mort  (ÏAbeiy 
par  M.  DrolUng  fils  (p.  177 },  et  du  Lente  dJ^ 
phraïmy  pacr  M.  Couder  (  p.  82  )•  M"*  Rêves t  n'a 
pas  craint  de  lutter  avec  le  Poussin  dans  le  sujet 
d!Eliézer  et  Rébeccaj  elle  s'est  sauvée  par  la 
gentillesse  encore  plus  que  par  la  g^âce.  tl.y  a 
moins  d'ambition  et  plus  d'io^énuité  dans  la  simr 
pie  d^mi-figure  d'une  Jeune  Israélite  à  lafon^ 
taine,  par  M""  Brucy .  Noé  sortant  de  F  arche  ai^ec 
sa  famille  y  et  offrant  par  les  mains  de  son  chrf 
un  sacrifice  au  Sei^eur,  était   un   sujet    so- 
Jcnnel.  M.-  Aubert  s'est-ll  proposé ,  en  le  trai-<» 
faut ,  de  redonner  cours  à  cette  expression  au- 
jourd'hui tombée  en  désuétude  ,  cela  est  fran-^ 
çizîs  P  ^on  y- cela,  n'est  plus  français;  mais  cela 
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^slr  Boucher ,  ou  plutôt ,  cela  rappelle  la  manière 
dégénérée  des  peibtres  qui ,  en  imitant  les  dé- 
fauts de  Lelirun  et  de  ^Bouchiardon  sans  avoir 
le  génie  de  ces  maîtres ,  ont  si  prottiptement  en- 
traîné l'école  dans  la  décadence ,  '  dont  elle  ne 
Vest  relevée  que  ide  nos-  jours/  dette  peinture  a 
été  placée  dans  lé  lieu  le  pIiÂ  apparent  de  lex- 
positioii  ',  sans  doufe  comme  une  vigie  au-dessus 
d'un  écueil  pour  détourYier  de  son  approche. 
Le  désespoir  de  Jacob ,  au  moment  où  il  reçoit 
la  robe  de  Joseph  ^  a  été  peu  senti  par  M.  Heim, 
qui  était  capable  de  rendre  beaucoup  mieux  la 
.douleur  d*un  père  a  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  fils.  Est-ce  la  longévité  dès  premiers  âges 
qui  a  fait  imaginer  au  peintre  le  colosse  de  Ja- 
cob? Le  groupe  du  vieillard  et  ^sés^  filles  pour- 
rait avoir  de  l'intérêt,  si  celles-ci  n'étaient  pas 
écraisées  par  la  stature  du  patriarche.  Cependant 
•iLy  a  quelque»  parties  modelées  avec  soin  et  avec 
sentiment.  Le  chien  est  bien  peint.  Mais  la  dis- 
•position  du  tableau  est  défectueuse.  Le  ménie 
peintre  avait  plus  heureusement  conçu  le  même 
patriarche  adolescent,  et  X Arrivée  de  Jacob' en 
Mésopotamie  reproduisait  la  naïveté  biblique. 
M.  Heim  s'est  ehcore  plus  éloigné  de  la  vérité 
dans  le  tableau  où  f  on  voit  Ptôlémée  Philopator 
renversé  par  la  main  de  Dieu  ,  lorsque  ce  prince 
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Veut  pénétrer  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  mal- 
^é  la  loi  qui  en  défendait  l'entrée  aux  étrangers. 
Cette  peinture ,  peu  historique  quant  au  carac-- 
tère,  pèche  aussi  contre  les  premières  lois  du  clair- 
obscur  par  l'isolement  des  masses  d  ombre  et  de 
lumière ,  dont  l'intensité  exagérée  produit  dés 
oppositi<ms  dures  au  lieu  de  contrastes  harmo* 
nieux. 

Les  croyances  religieuses  sont  un  foyer  inta>« 
rissable  d*inspirations.  Heureux  l'homme  dont 
«lies  ^ont  toute  la  philosophie  1  Sucées  avec  le 
lait,  elles  se  développent  en  nous  et  avec  nous. 
Elles;  jettent  dans  notre  esprit  et  dans    notre 
cœur  de  profondes  racines  ;  elles  se  changent  en 
sentimens  et  deviennent  notre  pensée.   Voilà 
pourquoi  ieà  artistes  puiseront  éternellement 
aux  sources  saintes ,  sans  parvenir  à  les  épuiser. 
M.   de  Chabrol  aura  la  gloir'e  d'avoir  le  pre- 
mier rouvert  ces  sources  au  talent  ^  qui  les  avait 
trop  négligées.  La  décoration  systématique  des 
églises  de  Paris  est  une  belle  idée  administra- 
tive. 

Les  maîtres  anciens  qui  ont  fait ,  des  textes  sa- 
crés ,  le  sujet  de  leurs  compositions  ,  furent 
sévères  et  religieux  dans  leur  style.  Les  jeunes 
peintres  qui  s'adonnent  au  même  genre  doivent 
marcher  sur  leurs  traces.  Les  tableaux  des  écoles 
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JtaUsnnes  ont  quelque  chose  de  sacramentel  $  et 
«mt  de  vérita>b)ôf  tradition^  dont  il  n'est  pas 
permis  de  s'écarter.  M.  Lbrdofi ,  tlaâi^  ^sml  Annoïh 
-dation  y  s'en  est  tout-à-faît  éloigné  (i).  H  y  a  de 
la  gréce  et  de  la  suavité ,  ittai^  en  mé«ie  temps 
de  là  molèesse ,  dans  le  Repas  en  Egypte ,  par 
M.  Caminade  (â).  M.  Smith  est  li^àVe  et  gradeax 
sans  mollesse ,  dans  sa  Sainte  Famille. 


(i)  Tableau  destina  pour  l^églifie  Sainl-Gervais.  Lt 
style  est  affecté  et  tire:  vers  le  gothique.  Une  zone  d'anges^ 
disposée  en  diagonale ,  coupe  désagréablement  la  partis 
supérieure  du  tableau.  Il  y  a  de  la  douceur  et  de  Thar- 
inonîe  dans  le  pinceau;  mais,  atout  prendre,  c'est  Ter- 
'donnance  d'nfné  \ignette,  et  tiûiA 'celle  â\me  grande  com- 
'posilîon. 

(a)  Tdbleaû  destiné  p«inr  Véf^SsBé  Saint-Ificolas^âfe»- 
Champs.  La  Yiei^ge  est^acieuse  et  pÂive;;  l-eiiÊiBt  en^ 
dormi  a  beaucoup  de  charme.  Un  aoge^  monté  sur  un 
dattier,  cueille  des  fruits;  un  autre  en  pi*ésente  à  Marie 

4  •  •  •  • 

4ans  une  corbeille  ;  un  troisième  est,  dans  Tattitude  de 

'i'a&oration.  Les  trois' serviteurs  célestes  ^  aissez  pittores- 

-quement  disposés ,  n^ontpasie  caractère  de ieurnfature.  A 

droite  de  ce  groupe  et  à  quelque  distance  9  sur  le  pre-^ 

^mier  plan  ^^aint  Joseph  faiît  boite  ràne  dansixn  ruisseau. 

Cet  animal ,  toujours  un  peu  grotesque^  est  trop  «n 

évidence.  Les  maîtres  Tout  •  conservé  par  une  fidélité 

traditionnelle ,  ihais  ils  Pont  placé  dans  Téloignement, 

La  disposition  du  tableau  est  telle ,  qu'il  y  a  deux  scènes, 

«t  ces  délit  scènes  ve  suffisant  pasf  encore  pour  remplir. 
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La  Vierge  vient  de  recevoir   des  mains  de 
.sainte  Anne  1  enfant  divin;  elle  le  contemple 
avec  délices  ;  cette  scène  mystique  se  passe  dans 
im  intérieur  «  dont  le  fond  ouvert  laisse  voir  une  ' 
faeHe  campagne. 

.  Les  peintres  italiens  se  sont  plu  à  reproduire 
sous  mille  formes  ce  charmant  sujet.  L'éléva- 
tion du  style ,  le  grandiose  du  dessin  dans  une 
nature  délicate  ,  la  beauté  idéale  des  person- 
nages ,  le  choix  des  expressions ,  la  douceur  du 
coloris ,  triles  sont  les  qualités  exigées  pour  ces 
sortes  décompositions.  M.  Smith  les  a  toutes  réu- 
nies dans  «on  tableau,  peint  à  la  manière  d'André 
del  Sorte ,  ou  plutôt  de  Sébastien  del  Piombo.  Je 
ne  trouve  qu'une  critique  à  lui  adresser.  L  enfant 
parait  être  vu  à  travers  une  gaze  ou  un  léger 
brouillard  ;  le  reste  est  coloré  avec  fermeté , 
mais  un  peu  gris.  Ce  jeune  peintre ,  qui  expose 
pour  la  première  fois,  est  dans  la  meilleure  route 
possible ,  tellement  qu  on  pourrait  prendre  soijl 
ouv^ilge  pour  un  des  anciens  tableaux  d'Italie 
échappés  au  sac  du  Muséum. 


-^ 


la  toile»  Ce  vide  est  un  défaut  essentiel.  L^  peinture  a 
Jionreur  du  vide.  Quelle  que  soit  la  ccHnposition ,  quel 
.que  soit  le  nombre  des  figures,  il  &ul  toujours  que 
l'espace  ^oit.rempli,  ou  paraisse  l'être. 
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M.  Delorme  a  montré  du  sentiment  dans  la 
Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre  (  i  ) .  M.  Bouche^ 
n  en  a  pas  laissé  soupçonner  le  plus  léger  indice 
iians  son  Christ  en  croix.  La  composition  est  nue 
et  froide  ;  la  Madeleine ,  prosternée  aux  pieds  de 
la  croix ,  est  tourmentée  et  manqueni'expression. 
Cette  représentation  du  Christ ,  si  simple ,  si 
vulgaire,  doit  être  la  ^lus  difficile  de  toutes  les 
peintures.  *Qm  osera  concevoir  THomme-Dieu 
mort  sur  la  croix?  Grand  Michel-Ange, peut-être 
4:on  génie  seul  fut  en  proportion  avec  un  tel 
sujet.  M.  Berton ,  qui  a  débuté  cette  année  far 
une  Descente  de  Croix  ^  n  a  pas -encore  assez 
•d acquis,  inais  il  est  "âé  coloriste,  ou  plutôt,  11 

Ml  ■  ■  Il  I  "^  ■    I       ■  I      i  ■  Il       i   II  ■    ■  I     I        ■       I  I     I  wmmmmm^ m    t    \       i    i    i     ■   ■  i 

(i)  Tableau  destiné  pour  Téglise  Saint-RocIi.X'attitiidi 
4e  Jésus  est  simple,  imposante ,  majestueuse,  maïs  sa 
taille  est  trpp  grande.  Le  gigantesque  n'est  pas  le  grand. 
Le  mouvement  de  la  Jeune  fille  ,  soulevée  du  lit  dç 
mort  par  la  main  de  celui  qui  commande  à  la  mort, 
est  vrai  et  biensenti;  le  premier  moment  du  retour -à  la 
vie  parait  heureu^ment  deviné  ;  mais  Texpression  de  la 
mère  est  outrée ,  et  sa  position  en  travers  du  lit  est  bizarre. 
Les  apôtres  paraissent  trop  étonnés*  La  figure  agenouil- 
lée sur  le  devant  n'est  ni  modelée  avec  assez  de  vérité ,  ni 
colorée  avec  assez  de^rigueur  pour  faire  l^offîce  de  re^ 
poussoir.  La  disposition  anguleuse  des  lignes  est  antipit- 
toresque ;  elle  déchire  l'œil.  Le  genre  gracieux  semble 
mieux  assorti  au  tarent  du  pciatre  que  le  genrç  sévère% 
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est  né  peintre  (i).  Le  Christ  descendu  de  la 
Croix  y  par  M.  Guillemot ,  me  parait  être  de  tous 
les  tableaux  commandés  le  plus  profon<lément 
8«nti  {2).LL4pparitiondu  Christ  à  ta  Madeleine, 

I 

par  AL.  Vignaud  ^  se  recommande-  pav  1»-  belle  ; 
simplicité  (3).  Tous  ces  sujets  sont  tirés  de  Tbis* 
toire  de  Jésus-^Christ.  Les^  Acte»  des  apôtres  ont 
fourni  à.AL  AbeLde  Pujol  la  Prédication  de  saint 
Etienne,  digne  de  son.  éclatant  Mccês  par  de 
belles  parties  d'étude ,  une  belle  couleur ,  une 
bonne  manière  dé  faire  Q^}^ 

(i)  Le  taftteau  dé  RT.  Berton  avait  été  commandé  et 
exécuté  pour  une  église  de  village.  Remarqué  par  le  roi  au 
Salon  dans  la  foule  des  bons  ouvrages  >  réoompensé  par 
une  libéralité  inattendue ,  acheté  par  un  ministre  pour 
l'ornement  de  sa  galerie  r  ce  tableau  doit  être  un  peu 
étonné  de  sa  fortune.  £n  iféiicitant  l'auteur,  je  dois  le 
tenir  en-  garde  contre  l'ivresse  d^un  succès  précoce ,  eS 
lai 'conseiller  d'épurer,  son.  dessin  yd'ennoUir  sèsesqires- 
sionrf)  et  de  former  son  style  sur  l'école  italienne  plutôt 
^le  sur  l'école  flamande*  Au  surplus,  l'enivrement  des 
siiccèH  est  moins  à  craindre  quaiid  ils  sont  héréditaires. 
LefeSmb  peintrt  est.fils  de  M.  Berton,  célèbre  composî- 
teor^  à:  qo«  le  théâtre  de  rOpéra^Gomique  est  vedevable 
de  plusieurs  excellens. ouvrages. 

(a)  Tableau  destiné  pour  l!église  Saint-Thomas.  d'A^ 
qnin.  Voyez- page  iQ3^    '- 

(5)  TûyeB  page  i86*- 

(4>  V4ye»  page  •][«*.  • 
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Les  h^ndes  sacrées  ont  fourni  à  M.  Vafflard 
\ Expulsion  de  sainte  Marguerite^  sujet  qui  mé- 
ritait d^&tre  mieux  traité  (  i  )  ;  à  M.  Ttézel ,  k* 
Apprêts  du  martyre  de  saint  Laurent^  cotiaipèist* 
tion  oA  il  y  a  du  talent ,  tnais  dont  lexécutioti 
est  dépourvue  de  nerf ,  et  dont  l'aspect  manque 
d  effet  (af);  à  M,  Lair,  la  Vocation  de  sainte 

(i)  Ce  tableau  est  destiné  ppur  Téglise  Saînte-Margu^ 
rite.  Marguerite  avait  été  secrètement  élevée  par  sa  mère 
dans  la  religion  chrétienne.  Son  père  était  prêtre  d'Apol- 
lon ;  il  s^aperçut  que  sa  fille  ne  se  rendait  pas  aux  sacri- 
fices. Instruit  de  la  cause,  il  maodit  sa  fiile>  et  apirès 
ravoir  fait  dépouiller  de  ses  riches  vélemens  y  il  la  chasse 
de  sa  maison.  Ses  cmnpagnes  et  seiesclates  essaient  da 
la  retenir.  Du  fracas  èanâ  effets  une  féusëè  i^halevr^ 
point  d'ordonnance  5  ni  de  correction,  ni  de  noblesse  » 
ni  de  caractère.  £st-«ce  du  sacré?  est-ce  du  {^rofaiie^ 
f  st-ce  une  scène  de  douleur,  ou  bien  une  orgie? 

(9)  Ce  tableau  est  destibé  pour  Téglise  Saint-La^ureAt^ 
Le  préfet  de  Home  coibmande  au  diacre  Lautem^  lui 
livrer  toptes  les  richesses  de  r£gUse.  Lé  saint  demande 
troift  jours  jSour  lesttiettre  en  ordre;  il  em)ploie  eetèv^p» 
à  faire  vendre  tous  les  objetè  pk>écleux ,  et  il  en  diatarâmê 
Tatgent  aux  pauvres  ;  le  trotiâème  ^ur ,  le  préfet  vient 
pour  s'emparer  des  trésors;  Laurent  lui  montre  lin  Vieil"» 
latds,  les  infirmes  y  les  vierges  9  les  veuves  et  les  orphéHns^ 
qu'il  avait  fait  rassembler  sous  le  portique.:du  Ifenopley 
vraies  richesses  de  l'Église  ^  puisqu^elle  s'eq  glQviIe(dàna 
le  ciel.  Le  préfet  irrité  ordonne  la  mori  de/Llu^elut. 


JkfcaàiS^. 


^     .  — ■■ 


4;  -'t 


roea/êimya^  tjfa/'n/c 


Glùs^inde ,  t^l§ftu  d'une  is^t^nitiOP  ferge  et  vK 

sant  au  grand  (i). 

SsÛBte  Crlmalnde  s'est  réfugiée,  malgré  ion 
père  »  da09  1»  cathédrale  de  Metz  ,  où  le» 
anges  lui  présentent  le  voile  ;  elle  est  plongét;  ' 
dans  une  méditation  extatique.  Le  père  de  H 
viei^e  «  et  un  des  prinees  qui  avaient  conçu  Xmt 
poir  de  s  unir  à  elle ,  restent  frapp/és  d*étonne^ 
ment  à  la  vue  du  miracle.  Les  envoyés  d  en-haut 

sOQt  occupés  de  leur  sainte  mission  ;  ils  déploient 

« 

k  voik  qui  doit  couvrir  le  front. dune  nouvelle 
épouse  de  JfésuSr-Christ ,  et  pat  la  job  dont  leur 
figure  est  ammée  >  ils  annoncent  le  honheur  que 
k  cid  donne  en  éebaqge  de»  plaisirs  et  des  ff^n^ 
dsurs  de  la  terre». 

La  vaste  nef  dé  Tédifiee ,  la  bardie^i^^  de  soa^ 
élévation  per.peipdieul|iire ,  s^  murs  percéa  de 
febétresr  e<i  pgive  et  d'une  rosace  à  vitraujn:  c^olo- 
r^s ,  mopArent  dan&  un  heau  développement  ce 


le  bourreau  le  saisit,  et  déjà  le  feu  s'allume  sous  le  gril 
qui  doit  être  Piastrumeni  du  suppUce.  BeUe  et  s^ge 
ordonnance  y  disposition  large  ^.  expression  juste  ,  ))oa. 
dessin  ^.coulei|r  faible  et  sans  ressort.  L^ouvrage  est  estr-^ 
xnable  ;  Fauteur^  eu  le  retoycbant  avec  courage ,  peut 
en  faire  up  ouvrage  d^tijagué. 

(i)  Largeur  9 19  piedsv  —  Hauteuc^  i5  pieds.. 
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système  d  arcbiteeture  gotkifue  si  faTorai>Ie  au 
recueillement  religieux, 
^  Les  qualités  que  doivent  éminemment  possé* 
der  les  tableaux  d  église ,  destinés  à  être  vus  à  de 
grandes  distances^ ,  sont  la  simplieité  de  la  eom- 
position ,  la  franchise  des  masses,  dans  les  for- 
mes »  dans  le  clair-obscur  et  dans^  la  couleur  ^ 
remploi  de  tons  vigoureux  que  Foetl  puisse  saisir 
'  de  loin ,  enfin ,  une  e  ^pression  Juste  et  forte ,  qui 
ne  laisse  aucune  incertitude  sur  l'objet  que  le 
peintre  s^st  proposé*  On  trouve  une  psîrtie  d« 
ces  qualités  dans  le  tableau  de  M.  Lair.  On  pour- 
Tait  désirer  plus  de  noblesse  et  de  grâce  dans  le 
principal  personiiage  ,  et  en  général  plus  •  de 
correction  dans  le  dessin  ;  mais  le  talent  de  l'ar- 
tiste a  une  tendance  marquée  à  s'élever ,  et  ses 
efforts  doivent  être  encouragés  (i).  ' 

Tous  les  héros  de  la  religion  ne  furent  ni  des 
martyrs  ni  des  anachorètes.  Plusieurs  se  dis- 
tinguèrent par  ce  zèle  pieux  qui  triomphe  d# 
Tégoîsme  y  réchauffe  k  sensibilité  au  fond  des 


^i)  Le  saint  VîgoVj  du  même  auteur  ,q\iî  ne  consista 
que  dans  une  figure  d*ëvêque  conduisant  à  la  mer  avea 
son  étole  un  serpent  monstrueux,  offre  \  à  un  moindre 
degré,  les  mêmes  caractères  en  bien  et  eu  mal  que  l^ 
sainte  Glossinde» 


S8SÀI   SUR  lE    8AI.01U  ^5^ 

cœurs ,  et  fait  éelore  les  bannes  œiivres..  Parmi 
ces  apôtres  de  la  bienfeisaroce  il  faut  placer  au 
premier  rang  saint  Vincent  de  Paule,  infatigable 
missionnaire  qui  soulageait  les  pauvres  avec  les 
produits  de  la  quête  quil  faisait  eb^  les  riches  » 
eï  qui,  sans  fortune,  parla  seule  force  de  la  cha- 
rité chrétienne ,  parvint  à  élever' un  grand  nom- 
bre d'établissemens  utiles  à  la  religion  et  à  f  àu« 
nianité. 

La  fondation  des.  Enfans  trouvés  est  une  de 
ses  institutions  les  plus  touchantes  ;  elle  a  fourni 
A  mademoiselle  Mauduit  un  tableau  très-ihtéres<- 
saut.  Pour  engager  les  Dames  de  Charité  (  déjà 
établies  par  le  saint  )  à  de  nduTcHes  aumônes  ea 
faveur  de  ces  êtres  délaissés  dès  le  berceau  ^  Vin- 
cent fait  entrer  les  enfans  eux-mêmes.  «  Enten- 
dez-vous ,  s^écrie-t-il ,  ces  innocentes  créatures  ? 
C'est  vous  qu'elles  implorent.  Vous ,  qui  fûtes 
mères  de  ces  enfàns,  vous  ne  les  abandonnerez 
pas.  »  L'impression  produite  par  cette  apostro«- 
phe  est  le  sujet  choisi  par  lartîste.  Cette  impres- 
sion ne  pouvait  demeurer  infructueuse  sur  un 
auditoire  dont  faisaient  partie  M.""*  de  Mrramion, 
M."*  Legrâs ,  M  ."^  de  Lafayette ,  et  ce  commandeur 
Brulard  de  Sillery,  qui,  possesseur  dune  im- 
mense fortune ,  l'employa  tout  entière  en-bonnes 
cmvres  »  ne  se  réservant  qu'une  pension  alimen- 


r 
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faire.  La  piente  libéralité  co€DiiietaiQe«  Jjss  dames 
délaoheut  leurs  bi^eax  pour  en  foire  don  aun 
En/ans  trouvés.  La  eomposition  en  généra) 
comportait  une  ordoBtnance  plus  grande  et  des 
intenlions  plus  patàétiques  ;  mais  le  tableau  est 
bien  disposé  dai»,  Fensemhle  et  très  -  étudié 
dans  les  détails. 

M.  Monsiau  a. représenté  la  scène  qui  parait 
avoir  inspiré  au  saint  la  première  idée  de  cette 
fondation  charitable ,  suîet  peut-^tre  fins  inté- 
ressant encore  que  Je  précédent,  parce  quilest 
plus  fiimpjb.  .L'hiver  déploie  ses  rigu^vrs.  Le  bon. 
prêtre  parcourt  la  campagne.  Il  tient  dans  ses 
bras  un  pauvre  orphelin  qu  il  vient  derecoeUfir 
fiur  la  neige ,  et.  qu  il  a  déjà  réchauffiè.  U  se  dts^ 
pose  à  en  relever  un  autre  engourdi*  par  le  froid. 
On  voit  au  loin  la  malheureuse  mère  qui  ae  féli^ 
cite  de  voir  son  enfisint  sauvé.  Le  mouviemcnt  de 
sa  joie  ^  très-expressif,  fait  assez  connaître  cpte  ioet 
^ndhnt  :n  était  victime  que  de  rindigeoce ,  et  la 
-nature  est  disculpée.  Cette  compositioaiesi  digne 
id'éloges.  Le  style  n  a  rien  et  ne  devait  rien  afvoir 
, d'idéal;  mais  il  est  naturel  et  vrai-^L'ordesinance 
est  poétique ,  le  dessin  correct,  la  figure  dii  Saint 
•reasemlDlante  ^  la  couleur  sentie ,  Teffebtouchant. 
'  Lesrpro^iges  opérés  par  saint  YisceUtiieCaule 
•ne^se  perdent  pas  .dans  la  mnit  :d»  temps  i.  «tu 
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scepticisme  irréHgieux  »é  peut  les  révoqfuer  eu 
dôirte;  ils  sont  attestés  pdr  des  monumens 
que  ûos  pères  ont  vu  s'élever  sous  leurs  yeux } 
rhdpital  dé  la  Salpétrière  fut  louvrage  dun 
pauvre  prêtre.  Saint  Vincent  de  Paule  appartient 
à  Thistoire  par  sa  vie  entière.  L'artiste  qui  re- 
trace ces  miracles  n'est  plus  dans  le  domaine  de 
rii^aginatî^NaL  ;  il  rentre  dans  celui  de  la  réalité 
hîst(s»rique. 

Les  sujets  mythologiques  ;  les  allégories ,  leis 
Compositions  sacrées,  admettent  l'idéal  jusque 
dans  la  vérité  ;  la  vérité  seule  est  admise  dans  les 
sujets  tirés  de  l'histoire  des  peuple^  Ici  »  tout  est 
précis ,  tout  est  doixné  d'avance ,  et  les  ressources 
del'aftne  consistent  que  dans  le  dhoii  de  la  vé<- 
tiié.  Ces  ressources  dépendent  de  ta  nature  du 
sujet,  tantôt  gracieux,  tantôt  sévère.  Mais  le 
groupe  de  la  Mère  des  Gracques  ehtourée  de  ses 
enfarirS  ^  sujet  traité  par  M.  GailloJ  {1)3  doit  être 


•Ai. 


\i)  Cesl  le  trah  si  connu  de  Gomélléai^flaGam* 
pamenne.  A  gxiiche,  CorbUit  assise  f»estt  tendrement 
contre  elle  ratné  de  ses  enfans  ;  k  second  a  utt  dé  ses  bras 
^s^é|^ar*dessusla  cuiëse  de  sa  tnère  qui  leûaresse  ^  tandis 
fpie  le  pliis  jeune ,  porté  par  une  vieille  suivante  y  s'élance 
ters-le  sein  maternel  avec  cefle  impaliance  propre  §ax 
petits  enfans  et  qui  fadt  le  bonb^ir  des  mères^parioe  que 
teiiae«veinenl  ^'ést  pas  plu&  équivoque  que  le  sentiiti,eiit 
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gracieux  d'une  autre  manière  que  celui,  de  Lar 
tone  jouant  avec  Apollon  et  Diane ,  et  Bélisaire 
ramené  as^eugle  au  sein  de  sa  famille  ^  scène 
traitée  par  .M.  Kinson  (i)  y.  ne  doit  pas  avoir  le 

n'est  partagé..  La  Campaxiiënne.  occupe  la  droite.  Se» 
bijoux  sont  étalés  stir  une  table  de  toilette,  et  elle  se  mire 
dans  le  métal'  poli ,  ou  plutôt-^  eHe  a  cessé  de  se  mirer; 
elle  regarde  Goméiie  eatouvée  de  son*cbannant  cortège.. 
A  la  vue  de  ces  doux  embrassemens^  de  ces  échanges 
de  casesses  ,  de  c^S:trois  beaux  enfaniiqi^i  foat  les  dé- 
lices et  Torgueil  de  leur  mère ,  elle  semble  commencer 

à  sentir  qu'une  femme  peut  avoir  4es  ornemens  plus  pré*^ 

♦ 

eieux  que  For  et  les  diamans»  Composition  pleine  d'in- 
térêt et  de  naïveté,'  excelllente  ordbnâance.  On  pour^ 
rait  désirei*  utf  peu  plus  de  noblesse  dans  lèi  -airs,  de 
-tête,  un  peu ' plus  de  cocrectipn  daâs  le  dessin;  la  com 
leur  est.  terne  et  l'effet  monotone.  A&algré  ces  défauts > 
le  tableau  est  enchanteur  par  la  grâce  et.  le  sentiment., 
(i)  Antonine,  femme  de  Bélisaire,  expire  de  douleur 
à  l'aspect  de  son  époux  privé  dé  l'a  vue.  Uiï  Vieillard 
aveugîe,  une  femme  morte,  une  fille  au  désespoti*,  et,* 
pour  comble  de  maux,  Tabandon,  la  solitude  et  Tindi- 
gence,  tel  est  IMtat  où  la;  fortune  montre  une  maison  ^ui: 
fut  pendanl  tieme  aâ&condilée  de  gloire  et.de  pcospé^^ 
rite  :  grande  et^tenrifarle  ektastrof^e,.  qui  demandait  fim 
de  force,  plut 4ë  8epsibilité,.pluâ  dé  moyens  que  l'artiste 
ne  paraît  en  avoir..  Lepeiatre'd'faistoire'réussit  néces-» 
sayemeot  dans  on  portrait  ;  mais  le  peintre  de  portraits  ne 
réussit  paatKiuîMtcfi>dans  un  tdildfeau  d'histoire.  Vi»  Kjnson 
n'offre  pas  le  pr^nùec exemple  d^  ce  défaut  de  fécifuroeHév 
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même  caractère  de  sévérité  qu  Œdipe  errant 
avec  Antigone. 

Je  viens  de  cker  les  deux  seuls  tableaux  digne» 
de  remarque,  dont  les  sujets  soient  tirés  derhis-» 
toire  ancienne.  Parmi  les  sujets  puisés  dans  This- 
tdire  moderne,  je  n'en  vois  non  plus  que  deui 
qui  ^ent  étrangers  à  nos  annales;  le  reste  est 
tiré  de  Thistoire  de  France. 

Le  premier  sujet  étranger  est  la  présentation 
de  la  belle  Irène  à  Mahomet  U  après  la  prise  d« 
Constantinople.  L  infortunée  ne  prévoit  pas  qut 
aie  vainquew  ^ris  de  ses  charmes ,  et  qui  la 
noniBse  son  épouse»  sera  bientôt  lui-même  son 
bourreau.  Si  cette  composition  est  nulle ,  ce  n'esj; 
pas  faute  de  personnages  ;  mais  cette  multitude 
sans  arrangement  est  un  chaos.  On  se  demande 
comment  c^n  artiste  qui  a  de  la  réputation,  et  qui 
la  mérite  à  certains  égards ,  peut  foire  aussi  mal. 
On  est  moins  étonné  quand  on  fait  attention  que 
Tesprit  de  système  égare  tôt  ou  tard  le  talent. 
M.  Bergeret  a  constamment  suivi  une  mauvaise 
route  ;  il  parait  peindre  de  pratique  ;  il  cherche 
a  donner  à  ses  tableaux  un  aîr  de  vétusté.  Je  n'i* 
^ore  pas  que  les  couleurs,  en  vieillissant,  ac- 
quièrent de  l'harmonie  ;  mais  cet  effet  doit  se 
produire  petit  à  petit.  Des  teintes  enfumées ,  des 
•  tons  roux ,  des  <^»ibres  poussée^»  jusqu'au  noir, 


^62  ESSAI    SU&  £E    SACOir. 

imitent  mal  par  des  moyens  artificiels  celte  eâ^ 
pëce  de  patine  formée  à  la  longue  et  par  des 
altérations  imperceptibles.  Le  temps  seul  peut 
donner  aux  ouvragqs  de  l'art  l'empreinte  du 
•temps. 

L'autre  sujet  étranger  â  l'histoire  de  France 
^st  la  Bataille  de  Tolosn  y  par  M.  Horace 
Vernet. 

Les  batailles  anciennes  appiirtiennent  essen- 
iielleaient  à  la  grande  peinture  historique.  La 
beauté  et  le  caractère  des  vétemens ,  le  nombre 
des  parties  qu'ils  laissent  nues ,  la  ^fornue  simple 
des  armes ,  la  manière  d'en  venir  £iux  mains,  q«i, 
donnant  lieu  à  beaucoup  de  combats  corps  à 
corps,  multipUe  les  épisodes  et  place  à  côté  du 
courage^^ui  trion^be  la  générosité  quipardonne , 
Tidéai  dont  la*  physionomie  des  héros  de  Tanti- 
4}uité  «st  susceptible  :  voilà  de  vraies  richesses , 
<|ue  ce  genre  particuUçr  >offre  en  foule  aux 
peintres  d^iMtoire. 

L'a;bsence  presque  'totadk  de  ces  ressources  ne 
permet  pas  de  ranger  dans  la  même  classe  les 
batailles  modernes.  L'ardeur  militaire ,  J'intré- 
pidité ,  Iç  mépris  du  danger  et  de  la  mort ,  ne 
•auraient  tenir  lieu  des  élémens  pittoresques, 
«t  queflqued  beautés  d'un  grand  effet  dans  les 
détails  ne  suffirent  -pais  pour  dédommager  d« 
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lefibt  ini^at  de  renfiemble.  L'espèce  d*mnoT^r- 
tion  qu  on  avait  essayée  dans  ces  derniers  tenips^ 
ne  pouvait  donc ,  en  tout  état  de  cause ,  obtenir 
qu'uiae  vogue  passagère  «  ou  devait  entraîner 
lart  vers  sa  décadence.  N'y  eût-il  eu  à  vaincre 
que  la  roideur  et  la  monotonie  des  uniformes , 
la  fijymétiçie^  la  régularité  des  lignes,  quel  talent 
pouvait  en  tiionipher  ? 

Le  peintre  que  l'impulsion  de  son  géal« 
porte  vers  ces  Teprésentations  guerrières  ne  piçut 
jassais  faire  mieux  que  de  remonter  à  l'histoire 
anoieJiiAe  ;  méanmoins  les  annales  du  moyeu 
ége>  ks  siècles  brillans  et  a^ntureux  de  là  ch^ 
vaterie ,  participant  plus  ou  moins  aux  avan-- 
tages  de  l'JbJâtoite  «ancienne  ,t  peuvent  aussi  four» 
JÛr  de  l)eaux  su)ets  de  iataiUes  y  et  parmi  ces 
sujets,  te  bataille  de  Tolosa  est  un  des  plus  heu- 
reux. , 
Livrée  au  pied  des  noontagnes  de  la  Sierrii 
ftlorena,  en  ta  lâ,  et  gagnée  sur  les  Maures  par  les 
rois  d'Aragon ,  de  Castiile  et  de  Navaire  »  cette 
liataille  est  4oubiéknent  propre  à  la  peinture  ; 
^Ue  est  ohevaieresque  et  religieuse.  rLe  pape 
Innocent  hi  avait  publié  une  croisade.,  l'arche* 
vé<|ue  de  Tolède  l'avait  précbée  en.  Italie  et  en 
rFranee;  nombre  de- chevaliers  .chrétiens  avaient 
jpits'Ies  arm<$ss'la  4^9ix  était  leu|r  principal  éteA« 


â64  ESSAI   SVK  £E  BkLOV. 

dard  ;  fidèle  compagnon  du  roi  de  Castille  dans 
les  combats ,  le  prélat  faisait  porter  devant  lui 
cette  bannière  sacrée. 

Mahomet  el  Nazir  »  chef  des  Musulmans  « 
s'était  placé  sur  une  éniinence^i  dont  Tapproche 
était  défendue  par  des  chaînes  de  fer.  Debout , 
le  sabre  dans  une  main ,  Falcoran  dans  l'autre , 
en  spectacle  à  toute  son  armée  »  il  exhorte  ses 
soldats  en  invoquant  Dieu  et  le  prophète.  L'en- 
cens fume  devant  lui  sur  un  trépied. 

Tout  à  coup  le  prêtre  qui  portait  la  croix 
d'élancé  avec  elle  au  milieu  des  Musulmans;  le 
roi  et  l'archevêque  le  suivent.  C^est  ici  qu'il  faut 
mourir,  dit  le  monarque  au  prélat.  JYon^  sire^ 
irépond  le  prélat,  c'est  ici  qu'il  fout  vii^re  et 
vaincre.  Pour  sauver  leur  prince  et  leur  éten- 
dard ,  les  Castillans  se  précipitent  sur  les  Mau- 
res et  font  des  prodiges  de  valeur  ;  Faction  de- 
vient une  horrible  mêlée. 

Les  deux  autres  rois  s'empressent  de  venir  au 
secours  de  leur  allié. ,  Les  Navarrois  pénètrent 
jusqu'à  l'enceinte.  Le  roi  de  Navarre,  Sanche- 
le-Fort,  brise  la  chaîne  à  coups  de  hache  ;  le  re- 
tranchement est  forcé; l'épouvante  se  met  parmi 
les  Maures  ;  Mahomet  prend  la  fuite;  ses  soldats, 
ne  le  voyant  plus  ^  achèvent  de  perdrci  courage  ; 
tout  plie,  tout  fe  disperse  devant  les  chrétiens , 
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et  Tarcbévéque  de  Tolède,  dont  l'exemple  pîeux 
et  guerrier  a   tant   contribué   à    la  i^ictoire , 
chante  lui-même  le  TéBeum  tfur  le  champ  de* 
bataille.  /  :  /^ 

Puisque  lartiste- se  décidait â  traiter  un  sujet 
aussi   complixjué  >  dans   des  ••  proportions    plus 
grandes  que  nature»-  il  Fallait  qu'il  le  dévelop-  . 
pât  sur  une  toile  plus  étendue.  Resserré  par  les. 
bornes  du  cadre  y  il  n'a  pu  ni  détacher  les  peit^- 
sonnages ,  ni  fak'6  ^rculer  l'air  entlpe  lés  groupes , 
ni  arrêter:  levpians ,  ni  donner  au  théâtre  de  Xiit^* 
tion  la^in^fotideur  convenal>}e:  de  là  un  aspect. 
confuB  eteBtassé  cjtii  est  l'écueil  du  genre,  écut^il 
dont  on  ne  pa:r»fieBt  à  se  préAetvier  q*ue  pni  une 
sayante  distribution  de  la  lumière  et  par'  une^ 
observation  i$ka(ete  des  lois   de  la  perspective 
aérienne.  Hfiitk  autre  côté ,  la  couleur  n'a  pas  de  ' 
corps;  elle  OMiiique  de  consistance  ét'dlnten-^'' 
shé;  en  général,  le  tableau  n'est  pas  assez  peint.- 
Mais  le  dessiû'ést  grand  et  fier^  de  toucfaans  épi-»' 
sodés  se  rattachent  à  l'action  principale;  cette 
multitude  de .  combattans  rassemblés  dés  troiir  i 
parties  du  monde  connu,  et  l'appareil  de  la  reli'-^' 
gion  uni  à  celui  de  la  guerre,  introduisent  dans, 
l'ouvrage  une  grande  diversité.  La  iBgure  du  iroi 
de  Navarre  domine  ;  elle  est  pleine  d'élan  et  tout* 
à-fait  héroiqfue.  Tous  les  eheiavx  qu'on  oédou-^ 

»9 


j(66.  IÇ^SAI   SUR  Le  8AïX>ir. , 

Tfe  sup^le  ,<^|i|p:  de  bataille,  ^variés  de  race» 
4e  CQuli^ri ,  4*a<$iU>dç  »  sont  supéijeuraiiieitt 
truitéfr;  on  retfPHva  daa^/M.  Horwe  Vornet  toub 
le  talent  de  M.  Carie  Vernet,  ^on  père  «'  patuti 
représfoïepr  c^jf^f  ^tfimgvfim(>.  mimai  ^^  fm^ar- 
tçgefvfic  Vhçwm^^  ie^ fatigues dfiJu^gfterreéilai 
gloire  fla^  cpntfy^./Q[W  Ib  pminièare^fcfiSfqMJr 
)f imç  arlif^e  sd.bMMde.à^éoriveiittii  une  gcanda' 
pa^  Uf^dif^lflt^  qu^  ij'(j|i  KQptiSeWiticBMnt  (pilil 
son  ipf^ijqpéffieii4M  ^  qU»Utésii|«e  j'ài  Jsuies  ticn^ 
nent  i  spn,ta)MI^,9àri(teri  d>n;A#m:qiid  dcns: 
g{i&p^4tipns/ont[rQi^il.GéifyMre  4anSiki.peiQtlue, 
M.  Qorace  V«r4f;(;»9H^l^  s^utelMrw  «Jiaiirai  oc- 
casioa  d'ei^ajptHner  pki9ie»ir8.de.«Q9.<pMdiiotims> 
rempUeSide  h^auf^.et  e^cimptetirâ^  défauts. 
. .  Pomr  trouver,  td^iofs  TMi^toir^  moderne  une 
ba^iUlk  à  pein^r^,  Jl  n'était  p^p  nééeissaire  de 
rfinosder^au  tcçî^n^,  siècle  nii^de  sortir  de 
France.  Une  des  plus  belles  bajthiiles  da  notre 
histoire ,  la  p\uih  nationale ,  la  fdkifr  importante 
par  ses  résulliatSr,  puisqiji  elle  <iâeida  le  grand 
p^XMiès  ent^re  le .  roi^t . la  Ugue ,  apflelte  le  pis»- 
Qeau.  historiquts^;  c e^t  la.  bataille  dlvry.  Je  cr«î| 
pouvoir  rîndJiqjiip)'  aux  peintres.    ' 

Que}  moment  à^Tepp^s^tc^r  q^^  >ce|ul  qui 
précède  l'action,  lorsque  après  avoirjftvoqué  le 
dieu  dça  armées |.E^ni:ii(T  adrfs^Q  à  sea  soldats; 
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jeètte  iinmDrtellè  harangue  :  «  Mes  compagnons^ 
si  t^ous  courez  majbrtunè,  je  cours  aussi  lavô*^ 
tre  ;  je  veux  vaincre  ou  mourir  avec  vous.  Gàr^ 
des  bi^n  vos-  rangs  y  jé-vous  prié  j  si  Ha  chaleur 
du  combMvôus  les  Jait^nittèr\  penseU  aussitôt 
au  ràliiéinen^j  d est  le  gain  de  la  bàtaiUe.  Vous 
le  feréi  émré^^  trois  ai^hres  (jUe  vousvojrez  là-* 
hautâ'rnaïn'drôftè^yet' si i/ous perdez  vos  ensei* 
gnys'^'CùmetUè'^et  guîdbns y  ne  perdez  point  de 
vue  fntiU' pknuêké  ùlànd/vous  le  trouverez  tou^ 
pun' au: chemin  dé  l^hôûnèùrét  de  la  victoire.  »' 
L'artiste  amief%iit41  mîetii  mettre  Taction  lïiémé' 
soiié'telftiyeux'^dla  spectateur  ?  Comme  il  dott  éVi- 
ter  la  sytnëtriè  monotone  des- lignes  de  batailler 
^  le  désdrdr)^  de  ïa  mêlée,  il  peut  choisir  Tin-^ 
stànt  où ,  les  t^JlàKstès  fléchissant  et  comdîèûçànt 
à  làcimf^ed\  Henri  leà'^ràdiÂie  par  un  de  cel^ 
motsSqfat^tècti^âèntles'  hiètiéfi  et  rendent  tià^éif 
les  lâches  Wétnés^:  Tourne^  i^isage,  afin  q'ûè'}  si 
'Pous^'/£è''v^ôulèi  dombattre ,  votes  me  voyiez  aw 
moins  pioti^r.  Le  làot  produit  son  effet;  la  for- 
tune d|ài^;#';  *ètlé  se  déclare  en  faveur  dir  roi; 
Cette  bdle  péripétie  militaire  me  ^paraît  oflrir 
au  pjdfiMI^^^ifiè  heuremë'^ôiinée.  Il  peut  en-^ 
core  *  s^ôtilptt1tef  a>ec  sucéèsldti  «Moment  où  là 
Tictûiftâ  est  décidée  et  où  se  fait  entendre  ce 
cH  i  Sàài^  ièi  Français  î  Am$i  le  commen- 
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cément ,  le  milieu  et  la  fin  de  cette  '{ouriiée  prè* 
tent  également  à  la  peinture.  Quelle  expression  à 
mettre  dans  les  traits  de  ce  vainqueur  que  le 
sentiment  de  L'humanité   n'abandonne  pas  aa 
milieu  du  carnage ,  et  qui ,  après  la  victoire ,  k 
la  Yue  de  son  ëpée  triomphante»  mais  teinte  de 
sang ,  détourne  les.  yefi^  avec  horreur  !  Que  de 
personnages  Intéressais .  à  grpuper  autour  de  ce 
graud  capitaine!  Quelle  tête suhtime  i  inventer 
que  cqlle  dç  Schomberg,  chef.^^rAlIemands! 
Quelques  jours  ava^t.  I|i  bataille,  ce  guerrier 
avait  demandé  i^k  ;paîe  de  ses  troupes,  i  H^nri  iv, 
manquant  d'argent  et  emporté  p{^:  sa  vivacité , 
lui  avait  répondq  :  Jamais  homn^  dévcmrage  n^n 
demandé  de,  Va^gent  la  veille  jpF'd^^  ,^taiHe.  Au 
aa[on[ie9^  dacom^tviSknri  se  rappelle  cette  ré- 
ponse, qui  n  jetait  quiune  ^îl^^  d!.bli|i¥»ir..  H 
^bord?  le  como^a^^d^t^t  Ifii  dit:  fM^t^i^u^de 
Schomberg,  je  vous^i  offensés  cettt^jçmpnée  $^ps!y 
peut-être  la demi^pe de  ma  vie j  je neveii^^point 
emporter  V honneur  d^fifi  geMilhpmme  j  je  ^ais 
iH>tre .  "pâleur  ^t^  vQtre\^  mprite  j^  \f^  fl^o^  ^iw»  de\ 
me  pardcfn^er. y^  et  f/nliiçfssftTirfmû  »)\W\ll'est 
vrpij  répondit  Schon4}^rg>  4u^W»ti^M^sté 
m'a  blessé,  ^f  ^jo^rdJiui.fJile^  /m[ftli^j  icar, 
Vbouneur  qu'elle  .me  Jail^  m\(^gg  jôfe  mAurtn 
dans  cette  oççofiiç^  ponj:  fQn.^^içi^.  ««^E^isant. 
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an  pareil  trait ,  on  croirait  Kre  une  me  de  Plu«* 
tarqae  «  si  ce  mélange  de  l'héroïsme  antique  arec 
i^honneur  moderne  ne  caractérisait  notre  his* 
lotre.  Je  suisse  ce  su  jet  traité  par  M.  Gérard  :  je 
ne  do>ite  pas  que  le  peintre  de  Néret  (p.  i53)^  parla 
seule  physionomie  qu'il  saurait  donner  àSchom*- 
bei^v  ne  fit  deviner  tout  l'épisode.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  la  circonstance  des  trois  arbres  qui  ne 
soit  ÊiYorable  à^l'art^,  en*  rattachanf^  le  i  fond  du 
tableau  à  Taction^pap  une  indication  locale ,  et 
en  donnant  att<  paysage  un  intérêt  historique; 
Me  voici  dans>  l'histoire  de  France  ;  je  ne  pou^ 
vai»  j  arriver  plus  heureusement  que  par  une 
victoire  et  avec  Henri  iv. 

L'histoire  de  notre  patrie,  quoique  moins  dra- 
matique que  les  histoires  anciennes,  peut  ce* 
pendant,  ^beaucoup  d'égards ,  rivaliser  d'intérêt 
avec  elles.  Qu'il  se  présente  un  homme  doué 
d'un  esprit  vaste  et  d'un  talent  flexible ,  qui , 
ne'  voie  plus  dans  les  fonctions  d'historien  la  sté*^ 
rile  i^ilité  de  multij^ier  tes  volumes ,  mais  qui 
sachant' se  pénétrer  de  l'esprit  de  nos  chroni- 
ques, retrace  naïvement,  et  avec  les  couleurs 
propres  à  chaque  siècle ,  les  temps ,  les  lieux  et 
les  hommes ,  alf^rs  nous  n'aurons  plus  rien  a  en- 
vier à  l'antiquilé  ^  notre  histoire  n'a  manqué  qu9 
d'un  historien. 

Mais  les  peintures  dont  Thistoire  de  France 
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xiffre  le  sujet  n'ont  pas  autant  d'avantage. que lei 
écrits  dont  elle  fournit  le  teiLte.  Le  peintse  doit 
paçleraux  yeux  en  même  temps  <pi'âreeprit ,  et 
il  arrive  jsouvent  <|ue.tel  feit  de  nos  annales, 
qui  frappe  en  récit ,  ne  {iroduît  plps  .e|i  >tahleatt 
le  même  effet.  A  Dieu  ne  plaise  que  |e  veuille  dé- 
tourner ;nos  artistes  de  ces  annales  sacnées  1  La 
meilleure  manière  d'écrire  l'histoire  de  Frafice, 
pour  la  graver  dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur  des 
Français  »  est  de  la  peindre.  Mais  ces  représenta-- 
jtions  nationales  n'exercefionttoptelenrinlLueiice 

■ 

que  lorsqu'elles  seront  réeUementmonumentaks» 
c'est-^a-dire  »  lorsqu'elles  décoreront  les  lieux  oà 
les  événemens  se  sont  passés.  Les  adminbtratenrs 
ciU^rgés  de  la  direction  des  heaux-arts  af^cécie- 
ront  cette  idée.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  notre  premier  intérêt,  même  comme 
Français,  n  est  pas  de  faire  de  la  peinture  fran-- 
çaise ,  mais  de  maintenir  en  Europe  la  supréma- 
tie de  la  France  dans  la  peinture.  C'est  avec  des 
sujets  étrangers  à  l'Italie  moderne  que  Raphaël 
a  placé  l'école  romaine  au-^essufl  de  toutes  les 
écoles.  En  passant  en  revue. les  sujets  tirés  de 
notre  histoire,  j'examinerai  d'abord  les  compo- 
sijtions  sévères  ou  pompeuses  ,  puis  les  produc^ 
4ions  moins  graves  ^  et  dans  ces  deux  eiamens 
]e  suivrai  l'ordre  des  temps. 
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Les  dernières  paroles  adiies^ées  par  Louis-le- 
Gros  â  'Son  fils  y  en  présence  de  l'al]9>é  Suger, 
Bon  mimrtre  :  n'ùubliez  jamais  qtie  ^autorité 
pqjrale  'esé  un  fardeau  dont  *vous  rendrez  un 
compte  ^xatt  après  votre  mort^  ont  fourni  à 
M.  Menjand  un  tableau  qui  doit  occuper  une 
place  dans  la  sacristie  de  Saint-Denis  (i).  Ce 
prince  avait  fait,  de  cette  maxime  la  règle  de  sa 
vie;  il  fut  regretté  après  sa  mort,  et  son  cercueil 
fut  environné  par  le  'cortége  le  plus  honorable 
i  la  mëraeliré  d'un  monarque ,  par  toul  un  peuplé 
qu'il  avait  affrancbi  du  servage  féodal. 

fin  autre  grand  roi ,  un  plus  grand  homme  se 
présente  ensuite ,  c'est  saint  Louis.  Son  histoire 
ne  devait  kâsser  aux  peintres  que  l'embarras  du 
'Choix  d'un  sujet.  Aussi  plusieurs  artistes  lont- 
ils  mise  à  cmitribulion ,  et  la  peinture  a  pris  ce 
monarque  au  be^rceau  pour  le  conduire  à  Ifi 
tombe.  Une  scène  de  sa  première  enfance  a  été 
piacée  sous  nos  yeux  par  M.  Van-Brée,  dans 
une  comfiokilion  qui  a  beailcoup  de  charme. 
La  reine  Blanche  nourrissait  elle-même  son  fils. 


(1)  La  composition  est  simple  ;  elle  n'est  pas  dépourvue 
d'une  certaine  onction  religieuse ,  convenable  au  sujet  ;. 
mais  Pexécation  est  très-faible,  le  faire  est  sec  et  la  touche 
monotone  ;-  tout  est  peint,  de  la  même  manière.. 
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Pendant  qu'elle  reposait ,  une  dame  de  la  oour 
allaita  furtivement  1  enfant  royal.  Blanche  »  à 
son  réveil  «  voulut  lui  donner  le  sein  maternel  ; 
il  le  refusa.  Informée  de  la  cause ,  elle  mit 
le  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  lui  fit  r«^ 
jeter  le  lait  étranger,  et  dit»  en  témoignant  ^m 
mécontentement  :  c  Je.  ne  souffrirai  pas  .qu'on 
f  m'ôte  la  qualité  de  mère  que  m':a  donnéjB  ^ 
€  nature  »  (  i  ). 

Blanche  fut  sans  doute  payée  de  ses  soins,  dans 
cette  jourpée  vraiment  triomphale,  /où  elle  rae» 
mena  de  Montlhéry  à  Paris  son  fils,  qv  elle  avait 
été  obligée  de  soustraire  par  la  fuite  aux  oou-' 


■^— ^■•-^■F" 


(i)  L^ordonnanoe »  qui  devrait  n^étre  que  naïve,  est 
peut-être  trop  arraagée.  On  pourrait  désirer  plus  did 
noblesse  dans  le  style.  Plusieurs  u&teps^les  d^un  usa||e 
commun  sont  des  accessoires  inçonvenans  dans  b 
chambre  à  coucher  d'une  reine,  même  lorsqu'elle  est 
nourrice  ;  cela  rappelle  un  des  défauts  de  Técoie  flamande. 
Les  airs  de  tète  sont  uniformes.  Une  Milite  rouge,  égale- 
ment r^Mtndue  sur  tout  le  tableau,  est  d'un  aspect  peu 
agréable  ;  m^is  Tefiet  du  clair-^scur  est  très^piqu^t* 
Un  rayon  de  soleil  qui  s'introduit  par  une  fenêtre  éclaire 
Tenfant  de  la  manière  la  plus  heureuse;  cet  accid^t 
de  lumière  anime  aussi,  par  des  reflets. natureU,^  I9  figure 
de  la  reine  et  les  fraîches  carnations  des  femmes  dont  ellie 
est  entourée.  La  gravure  sera  utile  ^u,  tableau  ^  eq  le  44-* 
pouiUant  de  cç  tQO  pourpre  qui  lui  ùdltojs^t 
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pables  projets  d  une  ligtxe  de  factieuoc^  M.  Roehn 
a  traité  en  peintre  de  genre  V Arrivée  de  Saint 
Louis  à  Paris  (i).  Pour  faire  concevoir  un  im- 
mense concours  de  fidèles  sujets  saluant  leur  roi 
de  mille  cris  d  amour  et  d  allégresse ,  il  ne  fallait 
pas  couvrir  la  toile  d'une  multitude  innombra- 
ble de  personnages.  Cette  fbule  entassée  donp« 
ridée  de  la  confusion  plutôt  que  celle  de  l'em- 
pressement ,  et  cette  idée  refroidit  Tintérét  « 
quand  elle  ne  l'empêche  pas  de  nattre.  C'est  dans 
de  telles  circonstances  que  1  artiste,  réduit  à 
l'impossibilité  de  rendre  la  nature  ,  doit  pren- 
dre un  parti  raisonné. 

M.  Boyenval  a  représenté  Saint  Louis  rendant 
la  justice  sous  un  chêne.  Sa  composition  est  tin 
paysage  historique  plutôt  qu'un  tableau  d'his- 
toire; l'action  n'y  est  qu'incidente,  et  les  per- 
sonnages sont  subordonnés  aux  objets  qui  les 
environnent  (s).  Attendons,  pour  rendre  compte 


<«p< 


(i)  Il  y  a  autant  de  roideur  que  de  monotonie  dans  la 
dispèdlion  des  figures.  Le  tableau  ne  présente  pas  la 
moindre  intention  pittoresque.  Le  talent  de  Tartiste  ne 
s'élève  pas  {usqu'aux  sujets  historiques  ;  mais  il  est  fort 
distingué  dans  les  sujets  de  genre  ;  M.  Roebn  fera  bien  de 
8*y  tenir. 

(2)  La  nattire  est  étudiée  et  assez  bien  rendue  ;  les 
arbres  sont  e&écùtés  avec  soin.  On  remarque  une  manière 
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^  de'  ce  beau  sujet ,  que  M.  Gu^i^  ^  oiiasgé^  par  b 
.  gouvqFnemeut  de  le  traiter ,  Mt  e%^%é  ^&a  our 
yrage.  .    , 

Supérieur  à  çon  siècle  »  maïs  JimlH»  des  ipré^ 
jugés  du  temps  où  il  ¥écut«  et, porté ipar  son 
éducation  Ters^  un  e!i^cès  de  .piété»  iioms  «  ne 
.pouvait  guère  jse  mettre  au-dèssiAs  de  lerreur 
des  croisades.  Atteint  d^une  loaladié  gro^e  qui 
jeta  lalarme  parmi  les  Françaisi,  il  -crut  entea- 
dre,  dans  laccè^  de  la  fièvre,  unevdiiL^kî 
ordonnait .  de  prendre  la  croix  contre  lés  iafi^ 
dèleç.  Arinstast  même  il  fit  yuen  de  passer  ^ 
Terre   sainte.  A  peine  revenu  a  llû ,  il  a()pela 

_  « 

Thibault  »  évéque  de  Paris ,  et  le  pria  de  Im 
attacher  la  croix.  Sa  mère  et  sa  femme  le  cmiju- 
rèretnt  en  vain  de  difiEërer  |usqu'À  son  entier  ré- 
tab]issement.  h^  ipaladeTéppndlt  qu'il  ne  pren- 
drait  aucune  nourriture  avant  d  avoir  reçu  le 
signe  ostensible  de  son  engagement  avec  le  ciel. 
Le  prélat  lui  attacha  la  croix ,  fondant  en  larmes  ^ 
comme  s*il  eût  prévu  les  malheurs  qui  atten- 
daient le  monarque.  L'évêque  de  Heaux  et  toutes 
les  personnes  qui  assistaient  à  cette  cérémonie 
éprouvaient  les 'mêmes  sentîmens. 


large  dau$  les' devants,  et  il  y  a  du  fuyaat  dans  lesloiiH 


'^yiz/m/-  cÂe?u^J  Arr//^//f/  vfe-^  6V. 
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T(s^  mt  le  «Àjlet  A*un  taftikatt  compose  par 
m.  Peb^ikl  (.i)«>Gliaque.penoiiiu|ge  est  oonvena- 
])}e«ieiit  pku^é»  ,Hilmi  «son  «aug ,  ou  «divant  les 
fonqtioo^ qn% imwplit.  Mais Jesdeas reines ,  et 
surtout  Marguerite  de  Promenée,  devaient  être 
pluift^«^pr^|^e$.«t  plus l^ndres;  leur  attitude  est 
giaqjide.  ;<3Bi<|uie  la  cirémonie  soit  solennelle  ; 
jD'^est  «Moe  scèiia  d'intérieur  ;  iqpuès  T^xagération 
de  fe  ipwtaiwine  théàtvaie ,  la  peinture  n*a  pas 
de.  4plus  tgrande  ennemie  qm  l'étiquette  des 
.çonTiS  :  .c!^  .que  ies;Go^Bs  sont^nSiaMi  un  Hhéâtre. 

Xics  jGgures  liistoriques  du  tableau  paraissent 
etoe  des  portraito;  eUot ontrétë  priseasiur  les  statues 
et  des  .vitraux  du  temps  ;  le  sceau  même  de  saint 
Louis  a  été  consulté  par  le  peintre.  Le  costume , 
exact  et  local  jusque  dans  lés  enfans  4^  chœur , 
contribue  à  rendre  avec  vérité  .cette  scène  par 
jthétiqjiie.  L'auteur  a  tâché  de  donneur  à  jia  tète 
du  roî  la  double  expression  de  la  faibiesse  physii» 
que  et  de  la  résolution  morale. 

Les  funestes  pressentimens  d^  Tévéque  de 
i^aris  n'avaient  été  que  tfiop  bien  fioodés.  Lchapi- 
pé  comme  pap*  miracle  aui^  désastres  de  la  pre^ 
mlère  croisade  (  a  )  ,  le  monarque  français  se 

{a)  Les  croisades  9  que  |a  raison  réprpuve^  «ppt  sédah> 


laissa  entraifiejr  luie  seconde  :  fiAr  par  «a  piëii8& 
exaltation  s  il  expira  sur  une  terrcK étrangère;  mai» 
ses  demies  momens  sont  a<imirables  ;  c'est  a« 
lit  de  UMM-t  de  saint  Louis-  tfn'vm  ohi^éMen-  peut 
apprendre  à  mourir.  '       ;     .1 

M.  Meynier  a  représenté  une  «bj^ènes  de  ce 
drame  hércùD^e  et  religieux.  L$  9  de  France 
»e  prépare  èk  la  nort  U  reçoit  le  viatique  éaés  sa 
tente.  Soutenu  par  seS:  dbux  fils ,  ii  se  ranioie  â 
l'approche  de  i'hûstie lainte ,  «t'sen^te  s'élancer 
au-devap(  d^  son  Dieu  (i:>.  Deta  «rt^tesd&tdent», 


"  ;       '     ■  n  »  u  *!■  ■>  I    j  ■  ■■■ 


•antes  pour  rimjigmation  ;  le  Tdsse  y  a  puwé  utt  poème 
épique  ;  la  célèbi^  H."*  Gottm  »  dont  l!âiiie  aimante  et 
rén^gique  gepsibilité  9e  p^î^ient  d^ip^tQus  ses  ouvrages , 
doit  à  ces  expéditions  un  peu  romane^ues  le  roman  de 
Mathilde,  Ce  roman  a  fourni  à  M."'  Garon  le  sujet  d'un, 
tableau  TepréseniaLut  Mathilde  surprise  dans  les  jardins 
de  Damiette  par  Malek'Adhel f  tableau  agréable  ,  maiâ 
un  peu  fadble^ 

(1)  Le  sujet,  susceptible  de  beaux  développenïehs,  n^ 
pas  été  assez  profondément  conçu,  ^ordonnance  n'eîft^pas 
même  satis£aiiante.  Ce  n'est  pat  <{ue^les  figures  manquent 
d'expression  ;  çç  n'est  pa»  Bon  plus  que  les  attitudes 
soient  dépoiurvues,  de  mouvenient  ;  elles  n'en,  ont  que 
trop  :  mais  l'incorrection  et  la  manière  déparent  le  des- 
sin ;  le  coloris  n'a  pas  d'harmonie ,  et  il  y  règne  un  ton 
général  violâtre  ^  qu'on  retrouve  au  surplus  dan»  la 
plupart  des  compositions  de  ee  peintre  ;•  on  dirait  que 
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M.  Rouget  et  M.  Scheffer ,  ont  choisi  Hnstant  où 
il  rend  lé  dernier  soupir.  Je  ne  suis-  point  étonné 
de  la  .con!cm?reiioe;  ie  sujet  est  grand  ,•  pathé- 
tique ,  et  il  met  sous  nos  yeux  ce  moment  solen- 
nel eà  les  rois  delà  terre,  en  quittant  la  Vie, 
vont , .  sttivajQt  l'expression  de    Lduis  -  le  -  Gros 

{'f^iit'ji  )  f  xendreKcoïkipteâu  roi  des  rois. 

M^  Rouget  a .  développé  '  dans  son  tableau  thx 
bo^jut  dessin  et  jùn.l faire  large;- mais  la*  couleur 
yj^  toute  en  tèiiites; plates,  eti^lé  ckur^bscur 
tant  ^n  i^flets.  .Beaucoup  de  facilita  dans  lexé* 
cAiltioii,  peu.  de  Tgéaiié  dans  Fiiiirentidn ,  pbint 
d'uppté.  Chafies  d'Aftjou  arriva  là  pour  un  in- 
téi?M  étranger  i  îl-ne!  prend^parl  i  lu  scène  que 
par  i  oçcâW)n ,  jsi  )e  puis  m'expHmer  ainsi ,  et 
p^^cerquc:  1$  son  éfi  Ub  trompée;  signal  de  l'ar-) 
rjji^éerdfs  croiaésnde  Sicile ,  Fa  ifitt^'^trer  dans 

1»  ;t|njt^  det'^afirèse.La  direclicm' de  les  regards,  - 

,  ... 

2  4     *  XV    t  r  .*■<•»"<        V'*  '••»<  '  •!« 

d  t        l^l^^-*'  ''  -■.     i       ^        ■-■■--  ■ 

M.  lâxyvitwjréà  pstAùàbieni»  couleur.-  Ce  tableau  â  ëté  ' 
faiit§ipur'laf^r|Mi|»^6hi«t*9enir;  ilestao-^irasba^  ide 
sa  i^iififil^f.j(^estÀ^  coHi|>Q9Îtioiisde  * 

cet  artiste  y  qui  pourtant  ^  à^  produite.  d(^  J^opnes  cl^oses, 
puisqu'un  de  ses  ouvrages  a  concouru  pour  le  prix;  dé-t 
cenifal  avec  lei  Sàhinès  ,  de  'M.  David ,  les  Trois  àges^ 
éeWàèrs^.t^jftcik^kst  le  Déluge;  cfe'^lf.  "cirodet ,  la 
B^m  dU  J4^a.^rdè?  Mit  Gros ,  H^^ièrf/i^i  yè'M.'Guérin^ 


t 

q^i  se  portenlrailHciiçbors,  Csiif  sUngfèit  àîttii>diitrë 
événement,  et;  oonMitae  une  sorte  de  dh^Iioitéi 
d  action.,  I>*£|iUetirs ,  cette'  garnie  figure  plabéé> 
sur  le  deT«»it:. occupe  trop  id (espace  %  les  yeas^ 
sop^  plus  attirés  vers  elle  que  teni*  la  figure  du< 
monarqu^e,  et^ cela  est- Clf^qx^cat'v  qudiqi^Je' 
corps  "de  9aiilt  Isouis  sotfe'vjiensibiemeiif  tr^ 
coiyrty  sa'  téte.e9t'  frès^ette.  jba'p&leur  de^Ia 
mort  y  laipS&r>QbsÎ9ter  là  régalantes  des  traksv^^ 
on  y  voit  b  réiignation^  du^  dbrétiet»  eif  ^  ihêmcK 
temps  dqn^  le 'bonhélir  du  pisie.  QiTai^je  ddâ&' 
dît'qu'ii  j:  aiifsigiit'peU'de^géiiie^danb  ce  tabléàè^?' 
It  me  •  rétracte'*^  K'y^  eniajbèakicfyiip^dàns^ceflë^ 
téte^;  il  y  epl  ^  beaucoôp  BtMsii'dans  k'  fi^fè' 
de  Pfaitippeu  ifil9'«àtné  *  de  sàiift .  Loîifo^v  agè^ 
nottiUé  ppè^>  du^  Jjtf  de  soct  fvèrei'  CSe'  pfêrKètt^' 
It^ge  est  ^ijisi^&i^  dessiné  ç»:^^'^'y^^s^i%  m^ 
sont  ]^in|ei'iiyM(/xui  tiledt.'^tédkaieipiiA)^;  iled^ 
physionomies,  des  i^véques  p  ont  pas  beoucoup- 
de  Cf;ractèD§ ,  ^^ift  dJés  sonk^YtaioM  IfeamoMmiénà^ 
pontififiaiWiSMti  ^hfsék^^^  fHÉfé  '  t^ètihV'  ikin*^ 
niè»e ,  et  k  rideau  >  db  fbÉd'^tfjlèn'Y^eiiftf  1!fb-' 
gageons^M.  Rouget  à  mëdltèt*  Siuffïa 'partie  môraje' 

de  son  art,  a  élud|er"les  peintres" pei^seur^V.^î' 
surtout  à  se  tei^ir  ep.  garde  q9q|l(;e\^oes.  demivyfn-' 
dalés,  qui  ycmt  préoh^t  .aui>  bu  titfit^  que  te  m^ 
çanisme  est  ressenlibltdfelk^j^inkisiîe;-  Odiv^^^^ 
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p^u  plrès^ottinie  l'orthographe  est  Tessentiel  de 
la  littérature  ;.ce9t>à>«  dire  qu'oB  ne  peut  pas 
peindre flaB9(«ela,  mais  qu  ou'peut  aussi ,  même 
ayec  ceb?,  jif être,  pas  un  peintreé 

LsL  Gooipositien'dè  M.  Scheflferoffi^  plu^^^im 
t^t'«.  un- sentiment  plii8>  profond V  utie  ordbn- 
nonoe  mimûi  entCBdue;  je  regrette  sincèrement  * 
de  ne  poufoicën^miettre  leet^cMpÛA  sous  les  yeux 
d.u  !  leeleuiV;  Shinb  hakéà  yii^V  d'etpirer  sur  le  lit 
d^  cendroi^v  les- ^ bras  croisés  sur'  Ist  poitrine. 
I^bf  lippt^est'deUoiM;^  pénétré  d^une  dbùleurcalmfe; 
i)ll9i9tient  adnijeùne  frère  défiiilkiift.  lia  princesse, 
folWQe  de  HbU^pes  est  assi^  ailjfirès  du  lit.  Là 
t^to^  ouvertb.par  le  fond -^  laisse  toit  larmée^ 
le- camp  etlarnrcr:  fcâ'flôttê  du"rdî  de  Sicile  parait 
â  rhorizon.  Ici  tous  les  personnages  tiennep^t  à 
r^cfibn;  les  attitudes  sont  simples  :  les  ei^pre^r 
sipns  sont  justes  et  naturellçipent  pathétiques  i  * 
mais  les  costume»  ne  sont  pas  ceux,  du  temps; 
ils  rappeUënt  trop;  le  stylée  grée  ou  romain:  leï* 
figures  des? abn^t  ôt^e  ayustéeâr 'dans  tin  '  goût  an- 
cien  »  mais-  non  pas  dans  un  goût  antique.  Le 
f&nd;  qui  présenté  uiiemer  jamie  et  un  ciel  ver-^ 
dâtre,.  Vient  trop. enrayant  et  nuit  à  l'effet.  JËn 
général^  re;iLécution ^st  ici  la^.pjactie^^iible.  .On 
▼oit  q9^Tec.}e#^eux«tablea«&iil  soMît  possible'' 
faite  un  cBcett^Htr 


aSo.  E96AI  SUR   LB  SALOtT^ 

.  Nous  passons  du  lit  funèbre  de  Saint-Lbûis 
au  lit  funèbre  de  Louis  xii  ;  c'est  M.  Blondel  qui 
nous  y  transporte  f,i )  »  et  M.  Dabosnous  présente 
Marie  d*Angieterre\  femme  de  ce: roi,  pleurant 
la  .mort  de  80i|  épj[>u&(d).  Ailleurs,  1  appareil  4e 
la  mort  se  c^che  sous  celui  de  la.  gMrre^  Deux 
épisodes ,  lun  belliqueux ,  Tantre  simplement 
chevaleresque,  niootrent  la  mortidanaun  lointain 
brillant  et  ne  font  qu  en  dissîiutuler  là  difformité. 
Danf  Vun ,  François  i*',  à  Marignan  ^  entraîné  par 
son  ardeur  natureljeet  parrexieMplede^esbraVes,' 
ap^ès  avoir  cfmbattUîdans  la  nuit  à. la  lueur  de 
la  hine  et  de  quelques  feux  épars  ,  s'endort  sur 
Taffût d'un capon (5).  Dans lautre,  Ic.Tainquear 

I  I  II  'I     II  I       II        I    I    II  mmmm^^^m^^ 

-  *        -  •        •• 

(i)  Voyez  page  loi. 
•  (a)  Ce  tableau ,  faible  de  composition ,  de  .dessin  »  de 
couleur,  où  Poti  chercherait  en  vain  la  jeunesse  brillante 
et  l^édatante  beautïé  de  la  sœur  de  Henri  viii ,  semble 
dfalUeuns  pécher  par  le  choix  du  suiet.  En  éflS&t ,  il  n^éttiit 
gyière  pobstlde  d'jntéreaMNr  le  spectateur  à  la  douleur  de  la 
reine  M^rie^  qui,  yeave  d^un  paiid;roi»  attendit  à  peine 
trois  mois  pour  épouser  un  simple  gentUhon^tn^- 

(3)  Ce  tableau,  peint  par  M.  Mulard,  e^t  tellement 
soihbre,  qu^oh  n^y  distingue  presque  rien.  C'est  un  amas 
confus  de  cuis8al^d!i9  de  bràWrds,  de  casques ,  de  ron* 

-  »  *  •  ^        *  ■ 

daches,  qui  se  font  apercevoir  dkns  Toihbrë^  à  Taide  de 
cpielques reflets. de  lânûlBe  roi^e qu'ils reftvoieétà rœil. 
François  I**  ne  pose  pas  ;  Il  paraît  être  en  l\dr.*La  partie 
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de  Afarignan  est  armé  chevalier  par  Bayard,  en 
présence  d'une  foule  de  personnages  distin- 
gués 9  iamiralBonnivety  Louis  de LaTrémouillé y 
TAIviane ,  le  chancelier  Duprat ,  Alphonse ,  duc 
de  Ferrare ,  et  TArioste,  son  ami,  le  maréchal 
de  Trivulce ,  le  connétable  de  Bourbon ,  qui  a 
peine  à  contenir  son  dépit  (i).  Le  prestige  des 
armes  déguise  la  mort  à  la  manière  des  ancien» , 
qui  là  montraient  sous  l'emblème  de  la  jeunesse. 
Mais  ces  images» au  Salon ,  ne  nous  donnent  pas 
long-temps  le  change ,  et  la  tnort  reparait  hi- 
deuse, dans  le  tableau  où  M.  Buffet  a  représenté 
Henri  m  expirant  (a).  Qu'on  rapproche-  de  ces 


de  l'ouvrage  qu'on  voit  n'inspire  pas  beaucoup  de  regrets 
pour  celle  qu'on  ne  voit  pas. 

(i)  Composition  très-faible.  Les  figures  sont  mal  en- 
semble; il  n'y  a  point  d'espace  ^  ni  de  relief  9  ni  de  ressort  ; 
le  dessin  9  la  couleur,  le  dair-obscur,  manquent  des 
qualités  requises.. Le  goût  des  ajustemens  est  petit  et  ne 
donne  point  l'idée  du  siècle  de  la  renaissance.  M.  Ducis, 
à  qui  nous  devons  de  charmantes  productions,  est  resté 
dans  celle-ci  fort  au-dessous  de  lui-même.  Mais  ce  n'est 
qu'un  coup  ifial  joué  ;  l'artiste  a  tous  les  moyens  de 
prendre  sa  revanche. 

(a)  Ce  tableau  n'est  plus  de  la  peinture.  Mais  à  qui  la 
critique  doit-elle  s'adresser?  Est-ce  à  l'auteur  qui  cherché 
à  produire  son  ouvrage  ^  ou  au  jury  qui  l'admet  ? 

20 
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to}^  ts  lugubres  la  MortétAhel^  la  Afor^  de  la  femme 
du  Lévite  y  la  Mort  de  Chrinde ,  ht  Mon  du  Mor 
saccio ,  la  Mort  de  Bichat  ^  etc.  ^  ©n  verra  que  la 
mort  a  fait  les  fixais  de  la  plu^  jgralzide  parûe  de 
lexposition.  Le  Salon  de  1817  sera  cité  cettifne 
éminemment  propre  à  i'édificàtfon'des  specta- 
teurs. Si  Fart  y  aoËert  quelques  peifitures  galan- 
tes et  voluptueuses ,  il  les  a  bien  expiées  eti  mblti^ 
pliant  les  emblèmes  ém  néant  des  ^oses  d'jeî-bas. 
Le  dernier  déâ  Valois  n  -  est  plus  ;  un  Botidbon 
lui  succède.  Proclamé  jRo/  dès  btapes'^t  son  Ar- 
mée, il  bat  la  Ligue  et  TË^pagnë,  ^Inaisqne  la 
politique  de  Philippe  11  »  fait  la  cbnqùéle  de  soo 
royaume  par  sa  bravoure,  et  celle  de  tous  les 
cœurs  français  par  sa  franchise  et  sa  loyauté. 
11  entre ^ enfin  dans  sa  capitale,  .ce  Henri  iv, 
qui  apnait  mieux ^  n^avt]^rpoij%tde  Paris  y  que 
de  VavoiP  jèn'.iaihàeausc..  Deuac  sièçleft  apirès^ 
son  Entrée,  magnifiquement ^kyte-i^  décore  le 
X-ouvre  où  il  reçut  avec  line  "égâte  *  iîffhfiance , 
\inè  (5gàle  efTusîôh  ',  là  fidélité  et  le  rejpéntîr  (1). 
iLouis  XIII  vient  au. monde;  ïîenri  iv  bénit  le 


Il  »   * 


(1)  Si  j'avais  à  refaire. Par ti de  où  jV.I'^^lOompteil^ 
V Entrée  de  Henri  zr,  j'en  modifierais  beapcoup  lejî  dé- 
tails historiques.  J'ai  voulu  saîèîruii  à-propos  j'qui  pour- 
tant tn'à  échappé  eiî  partie ,  et  pour  y  parvenir ,  je  me  suis 
hâté  -de  fMre  des  pbra^es^  ad  lieu  d'ai>profonâir  fes  inten- 


V     * 
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Dauphin,  et ,  lui  plaçant  dans  la  main  son  épée, 
il  prie  le  ciel  d'accorder  a  son  fils  un  bonheur  qi^'U 
n'a  pas  eu  lui-même ,  celui  de  n'avoir  à  la  pren-r 
dre  que  pour  la  défense  du  peuple-  M.  Menjaud 
a  tiré  un  faible  parti  d,e  cette  belle  juatention  (i). 
JLouis  xrv  promettant  à  Jacq\ies  u  de  reconnaitcç 
son  fijs  fJd^uard,  a  suggéré  à  mademoiselle  Char-) 
don  une  composition  où  Ion  retrouve  un  peu  d^ 
la  grâce  féminjuae  .mais  qui.  exigeait  plu9  de  force* 
Les  pçintrçsqnt  évité  le  r^ae  dp  Louis  xv.  Au» 
raient<ils  craint  ^  cqnt^gioçi.du  mauvais^gout  dei 
ce.  siècle,?,  Ce  serait  une  crainte  puérile;,  plti- 
$içurs  évéxi^em^nsde  cette  époque  pourraient  ê^re^ 
heureusement  reproduits;  tant  que  d'habiles  mai* 
très  et.4'e:^pell£XtS'modèles  maintieadront  Kécole 
dans  la  hffp^&  wifte^Je goût  ne  peut  se  dépraver. 


tions.  M(>n  exàmën  du  tableau  devait',  comme  le  tableau 
mèm'e^  rap^èlè]^*itoute  là 'Ligué.  Il  devait'surtoùt 'caracté- 
riser; la  iiiéniîâraifcda  Ifoutnée  4a  ad  4&a^  iSd49  ^^^  ^'al^- 
ûsi;fip^,}ffiwmè\Prerni4f[ peintre  ,  sauslesyeuxde  Henri  iVj( 
par  un  pQtit-fils  de  ce  roi  ^  a  ai  babilemeut  retracée.  J'a-- 
)Oute  que  je  modifierais  seulement  la  partie  historique.  * 
Quataft'âJ  cèf  que- f  ai  dît  de  la  peinture  ,  je  n'y  change- 
rais riibn.:il^  vu  en  {ieéienoe  de  Paul  Véfonèse  l'ouvrage 
de  M*  Gérard,  et  le  peintre  vénitien  a  confirmé  mes  ob- 
servations sur  la  manière  du  peintre  français. 

(i)  Toujours  la  mên^e  roideur^  la  même  monotonie  de 
travail.  Le  pinceau  4e  M.  Menjaud  ne  ^paraît  pas  ^voir 
defléxibiKté. 
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J^arrive  â  Tinfortuné  Louis  xvi.  M.  Crépin  la 
représenté  dans  le  port  de  Cherbourg,  Ce  prince 
vient  de  Visiter  les  fortifications  et  les  travaux 
de  la  rade ,  monté  sur  le  vaisseau  commandant. 
A  son  débarquement,  les  forts  le  saluent  de  leur 
artillerie  ;  les  marins  et  le  peuple  s'emparent  du 
canot  où  il  est  encore,  et  le  portent  en  triom- 
phe ,  aux  acclamations  deû  Français  et  des  étran- 
gers  (i).  Comment  ces  cris  d'amour,  si  bien  jus- 
tifiés par  tant  de  vertus ,  se  sont-ils  changés  en 
cris  de  fureur  ?  Par  quelle  épouvantable  fatalité 
les  acclamations  d'allégresse  sont-elles  devenues 
des  vociférati<ms  sanguinaires  ?  Qui  expliquera 
le  délire  dés  peuples  ? 

Le  trait  consacré  par  M.  Bertfaoti  eït  d*un 
ordre  plus  élevé*  U  caractérise  ce  monarque 
homme  de  bien ,  dont  on  pourrait  dire  qu'il  fut 
trop  bon  et  trop  juste  pour  le  siècle  où  il  vécut, 
si  le  cœur  des  rois  "ne  devait  ^tre,  dans  tous  les 
remps,  le  sanctuaire  de  la  bonté  et  dé  la  justice. 
Sur  un  point  de  la  côte  de' Guyenne,.  les  eaux 
de  la  mer  avaient  laissé  a  découvert  une  portion 
de  terrain,  qui,  selon  les  principes  du.  droit, 

(i)  Ce  sujet  y  d'un  heureux  choix,  admettait  une  or- 
donnance pompeuse  et  de  beaux  détails  d'exécution  ; 
mais  il  est  traité  mesquinement,  dans  un  goût  tour- 
menté, qui  n*est  plus  celui  de  noire  école»  et  qu'il  ii« 
faut  pas  y  ramener* 
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était  dévolu  à  la  couronne.  Les  riverains  ârent 
valoir  quelques  exceptions»  en  vertu  desquelles 
ils  se  prétendaient  fondés  à  réclamer  la  propriété 
de  ces  terres.  La  cause  ayant  été  portée  au  con-^ 
seil  du  roi  •  S.  M.  décida  contre  elle-même  en 
faveur  des  habitans  de  la  côte.  L'appareil  de  la 
magistrature  est  toujours  pittoresque.  L'ampleur 
des  ajustemens  offre  des  développemens  larges; 
l'opposition  de  tons  entiers  et  tranchans  donne 
du  caractère  à  la  couleur ,  lorsque  le  peintre  est 
coloriste  et  qu'il  réussît  à  se  garantir  de  la 
crudité.  Il  y  avait  un^ànd  parti  à  tirer  des  cos- 
tumes, de  l'ordonnance  ,  des  expressions.  Mais 
ici ,  comme  dans  ses  autres  ouvrages,  M.  Berthon 
est  resté  au-dessous  de  son  sujet. 

Louis  XVI  ambitionnait  l'honneur  de  complé- 
ter les  découvertes  du  capitaine  Cook.  Un  voyage 
autour  du  monde  devait  illustrer  son  r^pe  et 
honorer  la  France.  L'expédition  fut  résolue ,  et 
la  direction  en  fut  confiée  à  La  Peyrouse*  Pld- 
sieurs  conférences  eurent  lieu  à  cette  occasion 
dans  le  cabinet  du  coi.  M.  Monsiau  a  représenté 
une  dh  ces  conférences.  Une  carte  est  déroulée 
sur  la  table.  Le  roi  commente  les  instructions 
qu'il  a  tracées  de  sa  propre  main ,  et  qui  mon- 
trent lé  bienveillance  de  son  caractère ,  l'étendue 
et  la  sûreté  de  son  savoir.  En  voyant  l'air  de  sa- 


,  \ 
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tisfaction  qui  brille  sur  son  visage  ,  on  peut 
supposer  qu'il  développe  ce  passage  :  «  Sa  Ma- 
jesté regarderait  comme  un  des  succès  les  plus 
heureux  de  l'expédition  qu'elle  pût  être  ter- 
minée sans  qu'il  en  eût  coûté  la  vie  à  un  seul 
homme.  »  Le  vœu  de  son  cœur  fut  loin  d'être 
exaucé.  Tout  le  monde  connaîl  le  sort  de  cette 
entreprise ,  qui  fit  dire  au  roi ,  désabusé  dès- 
lors  des  illusions  de  sa  philanthropie  ,  ce  mot 
déchirant  et  trop  prophétique  :  Je  vois  Bien 
que  je  ne  suis  point  heureux. 

Il  ne  fut  point  heureux  le  sputerâln  qui  se 
plaisait  tant  à  faire  des  heureux,  et  dont  les 
plus  dout  passe-téltïips  étalent  de  répandre  des 
bienfaits  !  M.  Hersent  a  retracé  avec  autant  de 
sensibilité  que  de  talent  un  de  ces  actes  de  bien- 
faisance  (i).  C'était  pendant  l'hiver  de  1788  cpie 
Louis  xv^i  faisait  lili-iïléilte  ces  distributions  cha- 
ritables. Cinq  ans  après,  il  avait  porté' sa  tète 
sur  l'échafaud.  Son  auguste  compagne  n'a  point 
trouvé  grâce.  Marie-Antoinette  de  France  esteti- 
fermée  au  Temple;  elle  est  traînée  du  Teittple 
à  la  Conciergerie  (2)  ;  une  reine  habite  le  cachot 

(i)  Voyez  page  112. 

(a)  Cette  scène,  peinte  par  M.  Pajou,  n'a  pas.étéex-* 
posée  au  Salon. 
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des  criminefe.  Je  la  vois  calme  et  résignée ,  après 
avoir  reçu  les  secours  de  la  religiou ,  contem- 
plant le  crucifix,  son  unique  et  dernier  refuge  (  i  ) , 
Je  la  vois  écrivant  à  sa  sœur  ces  tristes  adieux  (d), 
ce  testament  de  mort  où ,  s  exprimant  en  reine  » 

en  chrétienne  et  en  mère ,  elle  lègue  à  sa  fille 

Sors  de  la  tombe  »  ô  toi  qui  fus  étonné  que  les  jeux 
des  rois  continssent  tant  de  larmes;  éloquent 

(i)  Cette  composition  de  U.  Simon  est  simple  et  tou-^ 
chante  ;  elle  produit  une  profonde  impression.  La  reine 
est  debout,  les  bras  tombans,  les  mains  jointes  ^  vêtue 
d^une  robe  de  deuil,  la  seule  qui  lui  restât  de  tant  de 
pompes ,  coiffée  d*un  bonnet  rond  y  que  la  femme  du 
concierge  lui  avait  donné  ;  ces  livrées  du  malheur  sur 
une  personne  royale  ajoutent  au  pathétique.  Les  traits  de 
rinfortunée  princesse  pourraient  être  plus  ressemblans  ; 
mais  le  tableau  ne  saurait  être  peint  avec  plus  d'âme  et 
d'intérêt. 

(a)  Cette  peintuire  de  M.  Lordon  est  fort  supérieure  àt 
V  Annonciation  du  même  artiste.  L'exécution  en  est  facile  ; 
on  y  retrouve  cette  touche  un  peu  vaporeuse ,  charmante 
dans  le  mattfe(  M.  Prud'hon  ) ,  faible  dans  Télève*.  La  reincr 
est  velue  de  blanc  Outre  que  ce  costume  n'est  pas ,  suî- 
vantoios  moeurs ,  assez  d'acoovd  avee  la  situation  ,  il  est 
contraire  à  la  vérité  historique  ,  qui  devient  ici  vérité 
religieuse.  L'idée  d'avoir  fait  entrevoir  le  dôme  des  Tui- 
leries à  travers  la  fenêtre  delà  prison  ^  est  heureuse*  C'est 
«ne  licence  ;  mais  cette  licence  est  d'une  tête,  qui  pense  et 
d'oÉe  âme  qui  sent. 
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Bossuet ,  reparais  avec  tes  cheveux  blancs  dans 
la  chaire  de  vérité ,  et  pour  la  leçon  des  princes 
aussi-bien  que  pour  celle  des  peuples ,  redis 
ces  grandes  infortunes.  Quanta  nous,  déplo- 
rons nos  égaremens  politiques  ;  mais  n  attristons 
plus  la  fête  des  arts  par  des  monumens  de  deuil  » 
qui  rendent  témoignage  des  fautes  sans  attester 
le  repentir;  laissons  faire  l'histoire;  pour  notre 
malheur,  elle  ne  sera  que  trop  inexorable  à  bu- 
riner ces  funestes  souvenirs. 

Je  franchis  un  quart  de  siècle  ;  et  après 
avoir  honoré  d  un  hommage  fuùèbre  la  mé- 
moire de  labbé  Edgeworth,  dernier  confesseur  de 
Louisxvi ,  mort  victimede  son  dévoûment,  et  dont 
M.Menjaud  a  représenté  la  fin  touchante  (i) ,  je 


(i)  M.  l'abbé  Edgeworth  avait  été  atteint  d'unç  fièvre 
contao;ieuse,  en  donnant  ses  soins  aux  prisonniers  fran- 
çais envoyés  à  Phôpital  de  Mittau.  Madame ,  duchesse 
d^Angoulénoie  ,  informée  de  sa  maladie  ,  résolut  de  se 
rendre  auprès  de  lui.  On  représente  vainement  à  la  prin* 
cesse  le  danger  auquel  elle  s'expose  ;  elle  résiste  à  toutes 
les  observations.  «  Moins  il  a  ,  dit-elle  ,  la  connaissance 
de  sa  position  et  de  ses  besoins,  plus  la  présence  d'une 
amie  lui  est  nécessaire ,  .et  *  dussent  tous  les  autres  fuir 
la  contagion ,  je  n'abandonnerai  jamais  celui  qui  est 
plus  que  mon  ami,  Tami  noble  et  généreux  de  toute  ma 
famille ,  qui  a  quitté  la  sienne  et  sa  patrie  pourrJMftxs. 
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me  trouve  dans  les  événemens  contemporains. 
Les  ouvrages  de  la  peinture  ont  aussi  leur  destinée. 
M.  Gros  a  représenté  la  nuit  du  20  mars  iSiS  (i). 
€et  te  composition  n'a  pas  obtenu  le  succès  dont  elle 
était  digne.  Je  le  répète  dans  l'intérêt  de  Fart.  Le 
tableau  ,  qui  n  est  sombre  que  parce  qu'il  doit 
l'être ,  mais  qui  n'est  pas  noir ,  possède  toutes 
les  qualités  qui  placèrent  l'auteur  de  la  Peste  de 
Jaffa  au  premier  rang  dans  notre  école;  il  est 
animé  de  ce  "vis  pictoria  que  la  nature  donne 
seule  ,  et  que  M.  Gros  a  reçu  en  partage.  Il  faut 
franchement  rendre  justice  à  qui  elle  est  due , 
et  ne  pas  être  ingrat  envers  le  talent. 

Il  me  resterait  à  parler  avec  quelque  détail  des 
tableaux  Ijui  représentent  plusieurs  événemens 
de  la  vie'  de  nos  princes ,  soit  leur  traversée  pour 
revenir  en  France ,  soit  les  hommages  publics 
dont  ils  ont  été  l'objet  depuis  leur  retour,  soit 
cette  première  et  douce  entrevue  de  deux  époux 
dont  l'union  fait  notre  espérance.  Toutes  ces 
peintures  sont  fort  aurdessous  des  sujets.  Je  ne 
pourrais  les  analyser  sans  affliger  des  hommes 

ftîeit  ne  m^empêchera  de  soigner  Tabbé  Edgeworth  ;  je 
ne  demande  à  personne  de  m'accompagner.  •  L'auguste 
priâcesse  reçut  ses  derniers  soupirs. 

(1)  Voyez  page  i33.  , 


ago  ESSAI    SUR   L£   SALON. 

estimables  qui  ont  pius  consulté  leurs  sentimens 
que  leurs  forces^tJ  avertis  seulement  les  auteurs 
qu'ici  la  hardiesse  de  l'entreprise  n'est  pas  justi- 
fiée par  le  seul  mérite  de  l'intention. 

Courtisans  plus  familiers  de  Clio,  et  la  dé- 
pouillant de  sa  gravité ,  quelques  artistes  n'ont 
pas  craint  de  badiner  avec  la  muse  de  l'histoire* 
Ils  nous  ont  présenté  les  rois  dans  leur  intérieur, 
et  nous  ont  fait  voir  l'homme  dans  le  héros.  Plus 
simples ,  plus  rajSprochés  de  nous  »  ces  person- 
nages historiques  nous  plaisent  davantage.  De  là  le 
genre  anecdotique ,  très^cultivé  dans  ces  derniers 
temps ,  et  qui ,  par  son  agrément ,  mérite  la  vogue 
dont  il  jouit.  Les  sujets  anecdotiques  sont  goûtés 
par  un  plus  grand  nombre  d'amateurs^  les  ta- 
bleaux qui  les  représentent ,  exécutés  pour  la 
plupart  dans  de  petites  dimensions ,  sont  d'un 
prix  moins  élevé  ;  tout  particulier  aisé  peut  les 
acquérir  et  disposer  d'un  emplacement  propre 
à  les  recevoir. 

Ce  sont  probablement  les  proportions  de  cet 
sortes  d  ouvrages  qui  les  ont  fait  ranger  dans  1? 

« 

peinture  de  genre ,  ou  plutôt ,  il  semble  qu'on 
appelle  tableaux  de  genre  tous  ceux  dont  le 
cadre  n'excède  pas  une  certaine  grandeur*  Ce 

* 

qui  me  le  fait  croire ,  c'est  que  l'Institut  n'a 
couronné  que  d'un  prix  de  genre  l'exposition  si 
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éminemment  historique  de  M.  Hersent.  Cette  clas- 
sîfication  me  parait  vicieuse  ;  car  il  s'ensuivrait 
que  les  compositions  d u Poussin,  leâ plus  histori- 
ques peut-être  que  nous  connaissions,  ne  seraient 
que  de  la  peinture  de  genre ,  parce  que  ce  grand 
peintre  d'histoire  peignait  le  plus  souvent  dea 
tableaux  de  chevalet.  Avec  cette  manière  de  voir , 
qui  pourrait  marquer  le  point  où  le  genre  finit 
et  où  l'histoire  commence  ?  Ce  n'est  pas  la  gran- 
deur de  la  ttfile  qui  fait  la  peinture  grande ,  mais 
bien  la  grandeur  des  personnages  et  celle  du 
style  qui  doit  s'y  proportionner.  Une  mère  pense 
à  sa  fille  absente  et  lui  écrit  ;  ce  sujet,  traité  dans 
le  style  siiiiple ,  peut  donner  naissance  à  un  ta- 
bleau de  genre  intéressant.  Que  cette  mère  soit 
fnadàme  de  Sévigné  ,  et  qu'elle  mande  à  sa  fille 
la  mort  de  Louvois ,  le  style  s'élève,  et  voilà  un 
tableau  d'histoire.  Ici ,  comme  en  littérature ,  les 
dimensions  ne  font  rien  ou  presque  rien:  c'est 
le  style  qui  classe  les  ouvrages. 

En  m'appiiyant  de  ces  principes ,  j'ai  repris , 
dans  le  tableau  à' Agnès  Sorel[\)  ^  le  personnage 
de  l'inteùdant;  cette  figure ,  touchée  avec  esprit 
et  animée  de  la  verve  flamande ,  m'a  paru  au- 
dessous  ^du  style  de  l'histoire  ;  mais  dans  une 
peinture  de  genre  ,  elle  serait  excellente. 

(i)  Voyez  page  1 18. 
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M.  Bergeret  a  représenté  le  moment  où  Fran- 
çois i/'  vient  d'écrire  au  bas  du  portrait  de  gen- 
tille Agnès  les  vers  si  connus  que  j'ai  cités  en 
parlant  de  l'ouvrage  de  M.  Bitter.  Le  roi  est  assis 
devant  le  portrait.  Debout  derrière  le  fauteuil  » 
Clément  Marot  transcrit  l'in-promptu,  etlareine 
de  Navarre  se  prépare  à  poser  sur  la  tête  de  son 
frère  une  couronne  de  laurier.  La  disposition  du 
tableau  est  bien  entendue  ^  quoiqu'on  puisse 
trouver  apprêtée  l'action  de  Marguerite.  II  est 
tout  simple  que  le  poète ,  qui  ne  marche  pas  sans 
ses  tablettes ,  recueille  le  quatrain  improvisé  par 
le  monarque  ;  mais  on  ne  peut  supposer  que 
la  reine  ait  d'avance  tressé  une  couronne.  Le 
dessin  est  petit  et  maigre ,  mais  l'effet  de  lumière 
est  large ,  et  »  chose  étonnante  dans  un  ouvrage 
de  M.  Bergeret ,  il  y  a  de  la  vérité  dans  la  cou- 
leur. 

Comment  ce  roi  galant  «  qui  se  passionne  en 
présence  du  portrait  d'Agnès  Sorel ,  résisterait-iU 
Diane  de  Poitiers  implorant  la  grâce  de  son  père? 
La  piété  filiale  intéresse  par  elle-mêmç  «  et  cet 
intérêt  a  quelque  chose  de  plus  touchant ,  lors- 
que cette  vertu  est  unie  à  la  beauté.  M.  Destou- 
ches a  peint  la  jeune  Saint- Vallier  aux  gienoux 
du  roi,  qui  d'une  main  repousse  la  sentence,  et 
qui  relève  de  l'autre  la  belle  suppliante.  Légère- 
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ment  appuyée  sur  le  siège  de  sou  époux ,  là 
reine  contemple  cette  scène  avec  un  sourire  de 
bonté.  Le  tableau;  agréablement  disposé ,  se  dis- 
tingue par  la-  'liberté  pilus  que  pat*  la  fermeté  dé 
rexécutiôn*;  il  y  a,  daus  le  coloris,  plus  de  frat*- 
cheurquede solidité;  et,  dans  le  dessin,  plus'de 
grâce  que  de  correction.  Diatie  dé  Poitiers ,  un 
peu  )oufilue ,  ne  me  parait  pas  avoir  le  caractère 
de  beairté  quî'Riî  convient.  Toute  cette  peinture 
pèche  psttlè  raotféïé  ;  ef  éllë  manque  de  reôsertr-^ 
maislaspèct^ënéralesf  séduisant  (!if)î-:  ^'-'^ 

Je  n'aurai' pas  depéinè  à  conduire  le  lecteur 
de  François  i."à  Henri  iv.  Ccé^  deux  princes  ont 
quelque  rapport'  enti*e  eux  ^pe^  ie  caradèi-e  et 
même  par  les  traits ,  en  sorte  qu  on'passetiê  TuÀ 
à  l'autre  '  presqtie  sans  s'en  apercevoir,  lia' j#ef 
mîère  éducation  du  bon  toi  a  ibsplré  à  M.  MaHet 
une  composition  très-agréable. '"^enfv -IV  apptè^ 
nantis  liretst  le  plus  petit  des ' lableaux  d'hls* 
toire  (2),  coinme  Henri  vf  entrUht 'dans  PëHt 
en  est  le  plus  grand  :  il  y  a  proportion  dans  léB 
cadres'  comme  dans  les  sujets.  —  -  » 

L'enfant  est  dèbtbût  sur  un  taboul'et ,  devant 
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(  1)  M.  Garnerey  a'  traité  le  même  sujiBt  ;  son  tableau  est 
agréable  et  très*^ni  dans  les  détails.  -  -  •    — 

(2)  I<ai^eur  >  is  pouces.  —  Hauteur 9  1^  pouces. 
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^ne  table  recouverte  d'un  tapis.  Jeaoue  d'^lbret 
soutint  son  fils  dans  cette  position ,  et  Jiui  fait 
lire  la  vie  de  Louis  jsi.  AMQixxp  Ae  ^^xivhoix , 
assis ,  f€(st  attiei^Uf  à  cette  ^cèi^e,  qu'il  xumtempk 
.avec  ifitérét.  Lç^. trois  6guives,Baii|t  charoau^Btes; 
1^  e^pressiom  s^i|it  fines  en  oa^e  temp^  quelles 
jHOfït  naïves;  peu  de  séyétif.^^  aiais.beaucpup  de 
gentiljkQS9e.;dai|s  le  style  ;  le  pincç^u  e&t^précicu^ 
«9D#  ^tre  fiKle  i  kg  étoffes  soiç^t^  v^f^qff^a.  fty^.  'une 

est  très-pno^r^j^Ja  gravure Vj;i;4û(*f<^P»  <^ 
Menriiiv,  m^i^ par..l.e,^ui^ii|,.dfiftiverait une 
foRt  )Qlif  est^fttpç.)    ,i  :...    ;:    . .'    ._ 
;  .  Le.  p^tisUp  *  feijl  ]'aSCH« jl.  le  pJLi^  .£?yor^|e  » 

jçHbrs  ^e<;.|[mp^/^s0e|p^t  de^yant  ks.  ^eprésenta- 
tim$  de  cç  TOi ,  :fl[WMWf.Alji^T)  ^  «îPlA^té  à  la 
|[randem:.  Maitf  il  .ne  fa^it  |i^u]if|en  r/^f^çduisaot 
rmig§  .die  ii€f,,9^jmh^i(HS^ejrali/fr^  ça  ^çgrade  a 
Hoeii  yeux  }£^l«t£|)e|itA  rpj^^e.^  J[!#f  7^^.  ce  qu^  je 

Henri  IV  ioueaveçpp€f^,iBn4iin;»,4j)rif^i?JV^..^S^^^^^ 
fynM:  è  jfwwcfw  ir^pi^he  ich^;  nj^jne  .genre  au 
tableau  ,  '  d'ailleurs  spirituellement  touché  et 
piquant  d'effet^  dans  l^quéJl  Jiljf ..  JQ^Oiehii  a  «epr^ 

(i)  Yofetpage99.:        —  .. 


*  /  •       •  • 
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sente  Henri  iv  avec  le  paysan.  Quoique'  le  récit> 
de  ranecdôte  m  enchante ,  je  ne  sais  pourquoi 
je  n'aime  pus  à  voir  ce  rustre  surie  m^me  cheval 
que  le  roi.  C'est  ici  une  chose  xle  oonvenaiMte; 
qui  se  sent  mieux  qu'elle  ne  s'explique; 

De  tous  les  traits  si  heureusement  familiers  dé 
la.  vie  du  Béarnais ,  celui  quf  sied  le  mieux  à  la 
peinture  est  le  souper  chee  Micfaau.  Mais' «ce 
trait  n'est  plus  i  peindre;  :M.  Menfâud^se^iesl^ 
approprié.  Sévère  malgné  inoi  ën^vers  i  l'aikoûi; 
pour  90D  expbsîlian  de  cette  année  ^j^spère  iquM 
me  sdra  permis  -de  me  dédominager  .de  pes 
critiques  ,  en  rappelant  cet  )cnvTage.  «Tmit  île 
moadè  connaît  la  situation;^ c'est  là  i«.?  sbèDp 
du  5/  acte  de  la  Partie  de  Chasse,  Quoique 
l'idée  ait  été  sug^rée  par  «ne*  pièce' de  théâtre  y 
l'exécution  n'a  tiep  ifui  se  resëente  de  cette  ori«{ 

Heopri -IV  est  assis  à  la  tiiblet'^/meunie#<:db 
Lieursbin.;  Michait  vient  dé  cUantei*  i'aâr  de 
f^îpe  Henri  fjuatre  /  on  boit  â  la  santé  du*  rai< 
Le  monarque  ^ttdndri  '  s'est,  détourné  lieur'  «a4 
dber  si^n  émotions  La  femme  du;  meunier  prend 
Henri  ^ar  kf'brafs\  et  lui  dit  r  i?^/*c6  que  vous 
serie%  un  ^  ees  Ugueicx  qui  n  aiment  pas-  tâdi^ 
t(mrài<P     .:-..-■  »-.- 

To^f  to  dispiM^ion  éa,  tableau  est  naturelle 
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et  animée.  JVIichau  ,  debout  i.  tient  d'une  mab 
son  chapeau  ;  de  l'autre ,  il  élève  sa  timbale 
d argent  Sa  gaité  est  franche;  on  Voit,  à  le- 
panouissement  de  son  visage ,  qu'il  aime  son 
roi  comme  il  aime  le  bon  vin.  La  physionoràie 
de  Margot  a  de  la  finesse  ;  on  y  distingue  cette 
bonhomie  assaisonnée  de  mafice  qui  caractérise 
certains  paysans.  La  jeune  Gatau  est  si  gentille, 
qu'on  devine  sans  peiné  pourquoi  l'artiste  la 
placée. un  peu  loiiot  du  roi  vert  galant.  Le  fils  de 
Michan,.  assfs  en:. avant  xle  la  table,  agite  son 
ehapeau  en  signe  d'allégresse.  Ce^ieste  a  fourni 
au  peintre  ,un  moyen  de  cacher  aux.  yeux  du 
spectateur  là  lampe  suspendue  au  plancher  et 
qui  éclaire  la  scène.  La  tète. de.  Henri  iv  réunit 
au  .mérite  '  d'une  par&ite  ;ressemblance  une  ésr 
pressioncharmante ,  où  se  peint  le  double,  senti-* 
ment  que  lui  font  éprouver  et  les  acclamations 
dont  '  il  '  est  l'ob^t s  et'  le  Téprôche  de  Margot ,  si 
piquant  dans  là  ciiiconstancei. La  >fîgureidu  mo- 
narque èxpriniÈà  là  fois  l'ienvie.  dé  pleurer  et 
l'envie  de  rire.L'èfibt  de  -Jà  lumiémt^.diai^îbuée 
pittoresquement  ;\est  rendu^  avec.  une.  gra^t^e 
vérité  ;  tous  les  accéésdires  soji^t  bjetu  ajdapté^  aU 
lieu  de  la  scène.  Le  seul  reptoob^  qu'Ai  serait 
permis  de  faire  à  l'exécution  ,  c'est  que  les  formes 
y  sont  généralement  trop  arrondie ,  et  qiie  tout 
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y  est  modelé  par  les  mêmes  moyens  :  c'est  ua 
défaut  qui  paraît  tenir  à  la  manière  du  peintre. 
Afâis  ciette  remarque  est  à  peine  une  critique. 

Une  femme  célèbre  par  son  esprit  et  ses  talens 
a  mis  en  roman  les  amours  chastes  et  même  un 
peu  mystiques  de  Louis  lui  et  de  M.^  de  La 
Fayette  ;  une  autre  femme  a  puisé  dans  uh  des  épi- 
sodes du  roman  le  sujet  d  un  tableau.  Le  roi  vient 
de  remettre ,  de  la  part  de  M."*  de  La  Fayette ,  une 
somme  d'argent  à  une  jeune  veuve  chargée  de 
deux  enfans;  il  est  entré  dans  la  chaumière.  M.^'de 
La  Fayette  avait  promis  de  visiter  cette  pauvre 
famille.  Elle  arrive  au  moment  où  le  prince ,  assis 
sur  une  escabelle ,  berçait  le  plus  jeune  «des  en* 
fans ,  et  laissait  jouer  l'autre  à  ses  côtés.  Elle 
allait  exprimer  sa  surprise  et  son  admiration  ^ 
lorsque  le  roi  lui  fait  signe  de  ne  pas  le  nommer  » 
et  semble  s  excuser  ^  avoir  partagé  avec  elle  le 
plaisir  de  soulager  le  malheur.  Il  y  a  de  la  grâce 
et  quelque  intérêt  dans  le  tableau ,  mais  lou- 
vrage  est  un  peu  froid  :  M."*  Servières  a  été  l'in- 
terprète fidèle  de  M."*  de  Genlis. 

(•a  dévotion  entra  pour  beaucoup  dans  la  liai-» 
son  qui  s'était  formée  entre  Louis  xiii  et  M."''  de 
La  Fayette.  Il  n'y  eut  que  de  la  tendresse  dans  l'at- 
tachement de  M."^  de  La  Vallière  pour  Louis  xiv. 
1|{.  Richard  a  représenté  cette  intéressante  vis- 
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time  de  lamour  au  moment  ou  elle  s'ensevelit 
dans  un  cloître.  Ici  Thistoire  n'est  pas  sans  quel- 
que teinte  romanesque.  3\i  fait  voir  (p..  194) 
comment  l'artiste  avait  traité  cette  9cène.  M.  Tar- 
dieu  nous  ramène  du  roman  à  la  franche  ^i^tqire , 
par  une  anecdote  fort  gaie. 

.  Lorsque  Jean£art  vînt  à  VersaUleSj.sa  tour- 
nure et  sa  rudesse  de  marin  donnèrent  lieu  à 
mille  plaisanteries.  <  Allons  voir ,  disait-pn ,  le 
comte  de  Forbin  qui  mène  l'ours  » .  Louis  xiv  ^i 
dit  un  jour  :  «  ComiQent  donc ,  Je^n  !l^art ,  avez- 
vous  fait  pour  traverser  cette  flotte  hollandaise  ? 
—  Tenez ,  sire ,  comme  vous  voyez  » .  Et  ^u  même 
instant ,  il  s'élance  sur  les  courtisans  rassemblés , 
se  faisant  jour  au  milieu  d'eux  avec  les  ppjn^s  et 
les  coudes.  La  dispositiop  du  tableau  est  plai- 
sante ;  il  y  règne  upe  ve^rve  de  gaîté  qui  provoque 
le  rire  sans  efforts.  ]\faîs  la  couleur  est  un  peu 
crue  ;  mais  le  dessip. . . .  ipai^  • . .  La  critique 
est  réduite  au  silence  ;  î's^i  ri ,  me  voilà  désarmé. 
Quelle  que  soit  l'est iipç  que  je  prplesse  et  que 
j'exprime  avec  plaisir  (page  271  et  3o3}  pour 
le  talent  de  M.  Van-Brée,Jl  pie  m'est  pas  permis 
de  taire  mon  opinion  sur  son  tableau  de  Marie 
Leckzinska.  La  fille  de  Stanislas ,  à  peine  âgée 
d'un  an ,  fut  oubliée  dans  une  auberge  4'où  le 
roi  son  père  avait  fui  j^récipitammept,  poursuivi 
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parles  Saxons;  elle  fut  sauvée  par  de  fidèles 
Polonais.  «  On  retrouva,  dît  M.  Charles  Durozoîr, 
dans  son  Histoire  du  Dauphin ,  père  de  Louis  xvi, 
on  retrouva  la  nuit,  dans  une  écurie,  au  fond 
d'uQe  auge ,  celle  qui  devait  être  un  jour  reine 
de  France.  »  L'heureuse  hardiesse  de  cette 
expression  aurait  dû  mieux  inspirer  le  peintre: 
Un  intérieur  d'étable  cesse  d'êlre  un  sujet  bas , 
quand  lauge  devient  le  berceau  d'une  reine. 
L'artiste  n'a  pas  saisi  cette  nuance  ;  sa  composi- 
tion est  dépourvue  de  noblesse ,  et  la  facilité  de 
son  pinceau  ne  rachète  pas  la  trivialité  de  son 
style.  J'aurais  rendu  justice  à  cet  ouvrage ,  en 
le  renvoyant  bien  loin  dans  la  peinture  de  genre* 
Ce  ùest  pas  seulement  pour  compléter  ma 
revue ,  c'est  aussi  pour  rétablir  un  fait  altéré  que 
je  reviens  sur  la  Distribution  de  lait  en  présence 
de  Madame  Êlizabeih  de  France  [i).  M.  Richard 
fait  honneur  à  Jacques  d'un  sentiment  qui  ne 
lui  appartient  pas.  La  laitière  est  la  véritable 
héroïne  de  l'histoire;  c'est  elle  qui,  transportée 
des  montagnes  de  la  Suisse  dans  le  village  de 
Montreuil  ,  s'affligeait  en  pensant  à  l'amant 
qu'elle  avait  quitté.  Ce  tendre  souvenir  a  inspiré , 

(i)  Yoyess  page  i^S* 
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dans  le  temps ,  à  madame  la  marquise  de  Tra- 
Tanet  »  née  Bombelles  «  la  romance  du  Pauvre 
Jacques  ^  dont  Tair  est  aussi  touchant  que  les 
paroles  en  sont  naïyes.  L'auteur  des  paroles  et 
de  lair  a  tâché  de  conserver  les  expressions  que 
la  nature  suggérait  à  la  jeune  fille  pour  peindre 
sa  souffrance,  l^a,  princesse  fit  venir  Jacques  à 
Montreuil  ;  mais  on  prétend  qu'il  avait  déjà 
oublié  sa  laitière ,  et  que  le  volage  s  était  engagé 
dans  d'autres  amours. 

Le  peintre  d'histoire  honore  son  pinceau,  lors- 
qu'il remet  sous  nos  yeux  les  hommages  rendus 
au  génie  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les 
pays.  Les  sujets  tirés  de  l'histoire  littéraire  »  de 
l'histoire  des  sciences ,  de  celle  des  arts  ,  man- 
quent rarement  leur  effet  sur  les  spectateurs 
instruits. 

<  M.  Gassies  nous  a  montré  Horace  déposant  sa 
lyre  et  sa  couronne  au  pied  du  tombeau  de 
Virgile.  La  scène  se  passe  au  milieu  d'une  troupe 
de  bergers  occupés  à  jeter  des  fleurs  sur  le  mo- 
deste mausolée  du  poète  qui  chanta  leurs  plaisirs. 
Les  lauriers  d'Horace  sont  flétris ,  les  cordes  de 
son^uth  se  taisent ,  les  pleurs  ont  remY>lacé  ses 
chants,  depuis  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  son  âme, 
animœ  dimidium.  L'idée  de  ce  tableau  est  des  plus 
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heureuses  ;  mais  M.  Gassies  ne  se  Tétant  point 
appropriée  par  l'exécution ,  le  sujet  appartient 
encore  à  qui  voudra  s'en  emparer. 

M.  Couder  a  payé  son  tribut  à  un  des  créa- 
teurs de  la  peinture  moderne  dans  la  Mort  du 
Masaccio  (  i  ) ,  et  M.  Hersent  a  consacré  un  mo- 
nument à  un  des  plus  grands  anatomistes  qui 
aient  jamais  existé  ,  en  peignant  la  Mort  de 
Bichat  fa). 

Laure  surprend  Pétrarque  composant  des 
vers  dont  elle  est  sans  doute  lobjet  La  belle 
blonde  aux  sourcils  noirs  plane  sa  main  sur  les 
yeux  du  poète.  On  voit ,  à  quelque  distance ,  deux 
amies  de  Laure*  Celle-ci  leur  fait  un  signe  d'in- 
telligenoe^  qui  donne  le  mot  d«  cette  espié* 
glerie.  La  scène  se  passe  auprès  de  la  fontaine 
de  Vaucluse.  M.  Van-Brée  a  représente  le  site 
d'apj^ès  pâture.  Ce  mérite  de  vérité  locale  et  le 
nom  des  personnages  donnent  de  l'intérêt  au 
tableau  ;  mais  les  lignes  de  composition  ne  sont 
pas  raisonnées ,  et  en  admettant  que  l'artiste  soit 
excusable  d  avoir  supposé  une  familiarité  à  peu 
près    démentie   par-  l'histoire ,  l'ordonnance  a 


(i)  Voyez  page  89. 
(a)  Voyez  page  1 16. 


3oa  XSSÀI   SUR  tE   SÀLOI^. 

quelque  chose  de  bizarre  qui  blesse  Tceil  et  qui 
ne  plait  pas  à  l'esprit. 

Le  Josépin  {Joseph  Pin)  était  «n  peintre  mé-/ 
diocre  et  fort  intrigant ,  deux  choses  qui  vont 
souvent  ensemble*  ;  cette  alliante  parait  déri?er 
de  la  grande  loi  des  compensations  ^  il  est  bien 
juste  que ,  chez  certaines  gens ,  le  saToir-faire 
remplisse  le  vide  du  s^yôir.  Insinuans,  patelins, 
cajoleurs ,  ces  hommes^là  se  glissent ,  en  ram- 
pant ,  auprès  des  dépositaires  die  Tâutorité  ;  ils 
ont  de  la  langue  et  du  front,  et  4isailt  four  à  tour 
de  souplesse  et  d*audace ,  ilà  surprennent  ou  en- 
lëi^ent  les  emplois ,  les  travaux  impoi^fàns ,  les 
honneiir»  et  les  récompenses.  Telle  esteti  partie 
Thistoir^  du  •tesépte.  Sa  rebon^nîée  ne  lui  sur- 
véquit  pas ,  ou  du  moiïi^  elle  ditiifnua  beaucoup 
après  sa  mort.  PendaM  sa  vie ,  il  colportait  hii- 
méme  sa  réputation' ,  et  en  se  prônant ,  il  ^  'fit 
des  preneurs;  après  sa  mort,  il  n'eut  plus  pour  le 
prôner  que  ses  ouvrages.  Le  Josépin  ayanf  appris 
qu'un  de  ses  tableaux  avait  été  critiqué  par  Anni- 
bal  Carrache ,  provoqua  celui-ci  à  mettre  Tépée  à 
la  main.  Le  Carrache  lui  répondit^  en  montrant  set 
pinceaux:  (7  est  avec  ces  armes  que  je  vous  défie. 
M.  Pérignon  a  trouvé  dans  cette  anecdote  le  sujet 
d'un  tabjeau  composé  avec  chaleur  et  peint  avec 
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franchise  ;  on  y  désirerait  pluô  de  noblesse  dans 
le  style  et  un  fini  plus  soigné  ;  ce  tableau  est  fait 
en  esquisse  ;  néaniûoins  l'ai^pect  en  est  agréable. 

M.  Bergeret  a  réprésenté  Michel-Ânge  aveugle- 
Ce  grand  homi^e  s'est  fait  conduire  auprès  dû 
Torse  antique.  Il  explore  par  le  toucher  ce» 
beautés  dont  sa  vue  ne  peut  plus  lui  rendre  té-- 
moigàage  ;  il  voit  avec  là  main  le  fragnient  su— 
blîme  ;  il  Fadmire  en  le  palpant.  Mais  pourquoi 
s*occupe-t-îl  des  personnages  qui  sont  autour  de 
iuir  Cette  disti^action  est  un  contre-sens.  Il  ne 
famt  pas  oublier  que  Buonarottî  sculpta  malgré 
sa  cécité*  Comment  cet  admirateur  passionné  de 
ïa  forme»  mis  en  contact  avec  le  chef-d'œuvre 
ûiutîlé»  peut-il  penser  à  autre  chose?  Le  sujet 
est  une  bonne  fortune  ;  mais  la  composition  ne 
me  parait  pafs  sentie.  Le  principal  personnage 
A'est  qu'un  aVeugle  vulgaire,  et  n  est  pas  Michel- 
Ange. 

M.  Van-Bf  ée  qui ,  à  la  précédente  exposition  ^ 
avait  traité  avec  un  talent  remarquable  la  sépa- 
fation  de  Van-Dyck  et  de  Rubens ,  nous  a  mon- 
tré cette  anùée  Rubens  peignant  un  des  tableaux 
dé  la  galerie  du  Luxembourg ,  \ À ccouchement 
de  la  Reine. 

Marie  de Médicis  est  venue  visiter  latelier  de 
sou:  peintre  j  devenu  son  historien.  Elle  lui  ac* 
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corde  une  séance.  Assise  sur  un  fauteuil ,  les 
pieds  posés  sur  un  carreau  de  velours  ,  elle  ex- 
plique à  son  fils  le  sujet  de  la  composition ,  et  son 
visage  est  animé  par  Téniotion  maternelle.  Deux 
dames  d'honneur  sont  placées  derrière  la  reine. 
Rubens  est  debout,  vêtu  de  velours  noir  et  ceint 
d'une  écharpe  ;  il  tient  d'une  main  la  palette ,  et 
de  1  autre  le  pinceau  ;  scte  attitude  est  noble  et 
iuste ,  son  air  est  celui  du  génie;  mais  ses  regards 
sont  trop  dirigés  vers  le  spectateur ,  et  pas  assez 
vers  le  modèle.  La  disposition  du  tableau  (i) 
est  bien  entendue ,  les  poses  ont  de  la  grâce ,  les 
caractères  sont  vrais  ;  les  ajustemens,  richement 
élégans ,  sont  rendus  avec  vérité  ;  la  couleur  est 
celle  de  l'école  flamande ,  brillante ,  iine  et  natu- 
relle ;  mais  le  fond ,  qui  représente  l'ébauche 
du  tableau  de  Rubens,  nuit  aux  figures;  cette 
partie  occupe  trop  de  place  ;  il  y  règne  un  ton 
violâtre  et  loiird ,  qui  n'est  pas  celui  du  maître, 
puisqu'au  contraire  Rubens  ébauchait  très- 
légèrement  y^  et  avec  des  huiles  colorées  plutôt 
qu'avec  des  couleurs  à  l'huile  ;  d'ailleurs ,  l'imi- 
tation de  la  peinture  fait  confusion  avec  celle 
des  objets  réels.  Ces  défauts  n'empêchent  pas 


(i)  Largeur 5  5  pieds.  -*-  Bauteur,  6  pieds  6  pouces. 


ESSAI   SUR  LE   SALON.  3o5 

Touvrage  cle  M.  Vaû-Brée  <}e  tenir  son  rang  parmi 
les  meilleurs  et  les  plus  a'gréables  de  rexposîtion. 

Le  tableau  de  V Accouchement  de  la  Reine  est 
aujourd'hui  au  Louvre ,  avec  le  reste  de  la  galerie 
de  BubenB.  Cette  belle  suite  a  beaucoup  perdu 
de  son  intérêt,  depuis  quelle  est  elle-même 
perdue  dans  le  Musée.  Je  ne  sms  pas  le  seul 
amateur  qui  forme  le  vœu  de  la  voir  rétablie  au 
Luxembourg.  Quoiqu'elle  n'y  puisse  plus  être 
dans  son  emplacement  primitif,  occupé  par  le 
grand  escalier ,  elle  sera  toujours  mieux  dans 
ce  palais  que  partout  ailleurs.  C'est  une  s  pein- 
ture monumentale ,  qui  ne  devait  pas  être  en- 
levée à  Tédifice  qu'elle  décorait  par  destination , 
et  qui  doit  tôt  ou  tard  lu|i  être  rendue. 

Les  impressions  des  premières  années  durent 
toute  la  vie.  Louis  xiii ,  dans  son  enfance ,  avait 
vu  travailler  Rubens  ;  il  conserva  toujours  un 
goût  vif  pour  la  peinture ,  et  ne  dédaigna  pas  de 
la  cultiver.  Simon  Youet  lui  enseigna  l'art  de 
peindre.  Je  remarque  ,'  en  passant ,  qu'une  des 
leçons  données  au  royal  élève  pourrait  être  agréa- 
blement retracée  dans  un  tableau  de  chevalet. 
^  Louis  XIII ,  désirant  embellir  le  Louvre ,  fit 
venir  le  Poussin  d'Italie ,  pour  le  charger  de 
grands  travaux.  Il  lui  assura  une  pension  de 
mille  éçus,  et  youlut  lui  en  remettre  lui-même 
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le  brevet.  Deux  ans  après ,  le  peintre ,  abreuvé 
de  dégoûts  par  les. intrigues  dune  jalouse  mé- 
diocrité, repartit  pour  l'Italie,  où  il  vécut  dans 
un  état  voisin  de  la  gène. 

M.  Ansiaux  a  exposé  la  Présentation  de  l'aftiste 
au  monarque.  Le  cardinal  de  Richelieu  vrent  de 
l'introduire ,  et  le  tient  encore  par  la  main.  L'at- 
titude du  Poussin  est  modeste  et  respectueuse. 
Le  roi ,  assis ,  lui  remet  le  titre  de  \^  pension. 
La  reine  est  à  côté  de  son  époux.  On  découvre , 
<kns  le  coin  à  gauche ,  une  partie  du  Testament 
d^ Èudamidas  y  un  des  chefs-d'œuvre  du  Poussin 
et  de  la  peinture.  On  voit  debout,  dans  l'autre 
coin ,  le  chancelier  Séguier  et  deux  dames  d'hon- 
neur ;  au  fond ,  sur  un  cippe  élevé ,  est  placé 
le  buste  de  Henri  iv. 

On  pourrait  reprocher  à  cette  composition  de 
trop  ressembler  à  un  tableau-portrait.  La  reine , 
étrangère  à  l'action ,  ne  se  trouve  là  que  parce 
qu'elle  est  la  reine.  Du  reste ,  il  y  a  dans  l'or- 
donnance une  simplicité  qui  rend  le  sujet  facile 
à  saisir  et  qui  plaît.  L'attitude  ferme  du  car- 
dinal est  bien  celle  qui  convient  â  un  ministre- 
roi.  Le  geste  et  l'expression  du  Poussin  sont 
justes  ;  mais  lorsqu'on  se  rappelle  son  portrait 
peint  par  lui-même ,  on  désire  plus  de  caractère 
à  la  %ure.  tl  règ'ne  dans  l'exécution  un  talent 
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distingué  ;  le  dessin  est  bon ,  la  couleur  vraie 
et  rendue  himineuse  par  un  emploi  bien  en- 
tendu de  tons  gris  qui  ne  sont  pas  froids.  Les 
draperies  et  les  étoffes  sont  traitées  avec  art. 
L'ouvrage  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Ansiaux. 
Je  me  félicite  d'avoir  à  louer  encore  une  fois, 
en  finissant  ma  revue  de  la  galerie  historique. 
Le  morceau  dont  il  tùe  reste  à  rendre  compte 
a  obtenu  un  succès  constant  et  mérité.  M.  Lau- 
rent en  est  lauteur  ;  le  sujet  est  fert  heureux  ; 
c'est  un  trait  de  la  vie  de  Caflot.  Cet  habile 
graveur  était  de  Nancy.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  fit  proposer  de  graver  la  prise  de  cette 
^îlle.  J^e  me  couperais  plutôt  le  pouce  y  répon- 
dit-if  à  l'envoyé ,  que  de  rien  faire  contre  V  hon- 
neur de  mon  prince  et  dç  mon  pays.  Un  tel  mot 
ne  peut  partir  que  d'une  âme  ardente  ;  en  effet , 
la  verve ,  la  vivacité ,  l'esprit  pétillent  dans  Içs 
oçuvresde  cet  artiste.  Je  ne  sai»si  je  me  tronipe^ 
mais  il  me  semble  qu'on  ne  retrouve  pas  l'im^ 
pétueux  Callot  dans  ce  .personnage  flegmati- 
que ,  qfui  se  retourne  presque  sans  être  ému , 
et  qui  fait  comprendre  sa  pensée  par  un  signe 
démonstratif  plutôt  que  par  un  geste  d'action. 
D'ailleurs,  je  rends  justice  au  mérite  de  la  pein- 
ture. Le  fini  de  lexécution  est  très-soîgpé,  sans 
avoir  rien  de  la  froideur  et  de  la  sécheresse  qu'on 
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a  reprochées  à  d  autres  compositions  de  M.  Lau- 
rent. La  lumière  s'introduit  à  travers  un  papier 
huilé ,  espèce  de  transparent  dont  les  graveurs 
font  usage.  Ce  demi-jour  donne  à  la  couleur  un 
ton  argentin ,  qui  rappelle  le  coloris  de  Téniers , 
et  qui  a  beaucoup  d'agrément. 

Le  genre  historique ,  dont  je  viens  de  jpar- 
courir  les  principaux  exemples,  ne  se  borne  pas, 
comme  on  voit ,  à  rendre  exactement  la  nature; 
cette  nature  doit  être  choisie ,  et  la  représen- 
tation doit  en  être  poétique.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement d'attacher  les  yeux  par  l'imitation;  il  faut 
encore  intéresser  l'esprit ,  éclairer  la  raison ,  tou- 
cher et  élever  l'âme ,  exprimer  les  passions  et 
les  sentimens ,  avec  leurs  traits  les  plus  éner- 
giques et  leurs  nuances  les  plus  délicates.  L'im- 
portance de  cette  tâche  et  sa  difficulté  assure- 
ront toujours  au  genre  historique  la  préémi- 
nence  sur  tous  les  autres. 

Portraits  à  Vhuilé, 

Je  considère  comme  une  dépendance  de 
X Histoire  le  Portrait  en  grand.  Plusieurs  por^ 
traitistes  ont  prouvé  que  |eur  talent  pouvait 
s'élever  jusqu'au  tableau  d'histoire.  Quoique 
les  portraits  occupent  au  Salon  une  très-grande 
place,  je  ne  m'arrêterai  un  moment  que  sur 
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ceux  qursont  vérifablement  historiques.  Quant 
à  ceux  qui ,  quoique  recommandables  par  le 
talent  de  leurs  auteurs  ,  ne  sauraient  avoir  pour 
le  public  l'intérêt  qu'ils  ont  pour  quelques  par- 
ticuliers ou  pour  quelques  familles,  je  me  bor- 
nerai  à  les  indiquer  en  quelques  mots. 

Je  placerai  entête  le  portrait  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  de  France,  par  M."*  Lebrun,  à  cause 
du  profond  intérêt  qui  s'attache  au  personnage , 
et  aussi  à  cause  de  l'auteur,  dont  la  juste  célé- 
brité est  pleinement  confirmée  par  le  rang  que  < 
cette  peinture  ,  *  faîte  il  y  a  trente  ans  ,  a  con- 
servé parmi  les  production^  de  l'école  moderne. 

La  reine  est  occupée  à  lire  ;  elle  est  assise  près 
d'une  table  sur  laquelle  s'élève  un  vase  rempli 
de  fleurs.  Une  branche  de  lilas  est  posée  au 
pied  du  vase;  on  voit,  sur  un  carreau  de  velours, 
le  brillant  et  funeste  attribut  de  la  couronm^ 
royale. 

Ce  portrait  d  apparat  joint  au  mérite  d'une 
parfaite  ressemblance  éelui  d'une  exécution 
facile  et  ferme.  Le  ton  des  chairs  est  rendu  avec 
finesse  et  vérité;  les  ajustemens  sont  de  bon 
goût  et  d'une  élégante  richesse.  Le  dessin  est 
correct,  la  couleur  a  de  l'éclat,  une  certaine  vi- 
gueur et  beaucoup-  d'harmonie.  La  composition 
du  tableau  ne  -feisss  rien  i  désirer. 
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L'ancienne  école  ne  rivalise  pas  aussi  heu^ 
rendement  avec  la  nouvelle  dans  le  portrait  Ha 
S.  M.  Louis  xviu ,  peint  par  M.  Callet.  Cependant 
louvrage  n  est  pas  dépourvu  d  e£fet,  et  il  a  quel- 
que chose  d'imposant.  La  figure  est  accon^par- 
gnée  d  allégories.  Voici,  comment  le  livret  décrit 
cette  composition.  Le  Roi  prend  possession  de 
la  couronne  de  France  y  posée  sur  Iç  pavois  mi- 
litaire  y  et  soutenue  par  la  Force,  L'Europe , 
l'olivier  à  la  main  p  foule  aux  pieds  le  fer  djcr 
structeur.  La  Discorde  fuit.  Trois  constellations j 
dans  le  signe  des  Gémeaux  y  annoncent  le  bonr- 
heur  de  la  France.  La  Justice  ,et  la  Prudence 
forment  F  ornement  du  trône,  hes  emblèmes  ne 
me  paraissent  pas  assez  caractérisés,  njOtamio^tit 
celui  qui  désigne  l'Europe.  Cest  là  au  surplus 
le  principal  défaut  de  lallégf^ie.  Le  peififre  qui 
va  de  la  pensée  à  l'expression ,  et  qiji  s'entend 
toujours ,  oublie  trop  souvent  quç  le  spect^t^ujr 
est  obligé  de  retourner  de  l'i^xpre^^^Qu  à  la 
pensée. 

Je  passe  rapidement  sûr  le  portcait  ep.  pied 
du  Roi,  par  M.  Robert  Lefebvre,  qui  doit  décoder 
la  chambre  des  Pairs.  L'artiste  y  est  ;  resté  fort 
au-dessous  de  lui-n^éme ,  et  j'aurais  gardé  le 
silence  sur  cette  production ,  s'il  n'en  avait  été 
commandé  cinq  copjies.  Rien  ja'ii^  «plus  contraire 
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aux  intérêts  de  Fart  que  cette  multiplication  of- 
^^ielle  d'un  ouvrage  faible,  auquel  la  réputation 
de  son  auteur ,  l'importance  de  sa  destinatiou  et 
la  haute  faveur  de  plusieurs  séimces  accordées 
par  le  monarque ,  doivent  malheureusement  don- 
ner de  l'autorisé.  Une  erreur  du  talent  ne  dpit 
pas  être  propagée ,.  encore  moins  proposée  pour 
modèle. 

M.  Rpuget  n'a  pas  saisi  avec  esprit  les  traits 
si  spirituels  de  S.  M.  La  pose  est  d'un  choix  peu 
avantageux;  la  lumière  se  reflète  désagréable- 
ment sur  les  cuisses,  et  l'effet,  quoique  vrai, 
n'est  pas  heureux. 

Dans  tout  portrait ,  et  surtout  d$ins  celui  du 
souverain ,  l'imperfection  de  la  ressemblance  est 
la  plus  impardonnable  de  toutes.  M.  Gros  n'a 
donp  point  d'excuse  pour  n  avoir  pas  fait  res* 
semblant  son  beau  portrait  en  pied  du  Roi.  Je 
reprocherai  encore  à  l'artiste  de  n'avoir  pas 
placé  la  figure  dans  le  milieu  de  la  toile.  Ce 
défaut  de  symétrie  a  pour  effet  de  diminuer  à 
l'œil  la  grandeur  du  personnage ,  qui  n'a  plus 
Fair  de  remplir  le  champ  du  tableau.  Mais  l'at- 
titude est  majestueuse  et  vraie.  C'est  un  faire 
libre,  une  touche  franche,  un  pinceau  ferme 
et  sûr  ;  c'est  la  manière  des  maîtres.  Le  manteau 
edt  bien  jetiè  et  supérieurement  coloré  ;  les  mains  ^ 
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surtout  celle  qui  s'appuie  sur  le  sceptre ,  sont 
d  une  heureuse  donnée  et  d'une  belle  forme. 

Le  même  peintre  a  eti  aussi  l'honneur  de  faire 
le  portrait  en  pied  de  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme.  Si  l'on  veut  passer  sur  le  manque  de 
ressemblance  et  de  caractère  dans  les  traits,  de 
grâce  dans  la  pose,  de  goût  dans  l'ajustement, 
l'ouvrage  se  distingue  du  reste  par  un  mérite 
extraordinaire.  Comme  peinture ,  c'est  une  très- 
belle  chose.  Il  y  a  un  art  infini  dans  la  dégrada- 
tion de  la  lumière,  du  haut  en  bas  dé  la  figure. 
La  délicatesse  des  carnations  charme  autant 
qu'elle  étonne.  Le  cou  est  d'un  excellent  modelé , 
dTune  couleur  admirable.  On  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  à  la  vérité  et  à  la  finesse  des  tons  qui 
nuancent  le  bras  droit  dans  la  demi-teinte.  Les  ac- 
cessoires du  fond  sont  dignes  de  l'école  vénitienne, 
par  l'arrangement ,  le  clair-obscur  et  l'harmonie. 
Voilà  des  qualités  du  premier  ordre ,  et  en  grand 
nombre;  mais  peuvent-elles  racheter  les  trois 
défauts  qui  ne  laissent  à  louer  dans  ce  portrait 
que  l'exécution ,  et  ne  nous  permettent  pas  d'y 
reconnaître  l'auguste  modèle? 

L'époux  de  la  princesse  a  trouvé  dans  M.  Bralle 
un  peintre,  sinon  aussi  habile,  au  moins  plus 
heureux.  L'artiste  a  bien  saisi  la  ressemblance  de 
monseigneur  le  duc  d'Angouléme.  S.  A.  R,  est 
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appuyée  sur  le  parapet  d'uh  rempart  ;  lé  fond 
du  tableau  est  un  port  de  mer.  Il  y  a  de  la  fermeté 
et  de  la  correction  dans  le  idessln  $  le  .pinceau  est 
exerce  ;  la  couleur  ne  manque  .pas  d'harmonie  » 
mais  elle  est  d*un  ton  cui?ré. 

Comme  Van-Pyok,  comme  le  Xitieù ,  M.-Gérard 
ei^f:  k^  peintre. des  souverains,  des  princes  et  déâ 
per£k>nnagçs  illusCreSt  Un  tel  honneur  appartient 
de  droit  à  uti  ai^isté  qui  n'est  pas  moins  distin^ 
gué ,  dit-on ,  par  la:  finasse  et  l'ogc^ent  de  son 
esfpriti  que.  pv  la  beauté  .4e  son  talent. .  «  > 

Cet  artiste;  a*  Mpo^é- le  portrait  en  pied  dà 
J!|A99f9(BcrE.'&.Av  R.  est  représentée  debout,  danâ 
le  costunve  de  Tordre  de  saint  Lazare  ;  elle  a  la 
main  gauche  appuyée  suiv  le.cét4«  et  tient  de  la 
main  droite  un  chapeau  orné  de-phimes  blanches. 
Le  costume  est  riche  plutôt  qu'il  n'^t  favorabld 
à  la  peinture.  Qstfis  le  tableau ,  le  tou  des*  drape- 
ries est  assez  vrai,  mais  il  est  un. peu  cru.  Les 
traits  du  prince  sont  fidèlement  reproduite  ;  la 
pose  a  de  1^  dignité  »  quoique  la- forme  des  )ambto 
et  des. cuisses  soit  indécise;  mais  la  taille  est 
trop  élevée  et  trop  svelte ,  en  m^e  tempa  que  la 
fiigure  est  trop  jeune  ;  la  taille  parait  avoir  plus 
de  huit  tètes ,  et  la  figure  moins  de  quarante  ans^ 
Pour  conserver  d^ns  la  personne  de  M^'  le  cq»te 
d'Artois  le  type  de  l'élégance  française ,  le  peintre 
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trayait  pA JwMÎii  de  mknqtLW  à  la  térîté*  On 
véuamaAi  dPailtetirs  daM  teisâèiUtôtv  Ymiiiâ^ 
d'une  niaîa  trè^kalyHe. 

Le  portrait  en  pied  de  «notiMâj^Hi*  lé  due 
d'Orléans  est  aussi  «fiefnFt  héOé  pvodùetiondé 
M.  Gérard.  ^8c  'AL  S^  >  «st  delidttt^  8ur  un  tmte , 
dsJnsl  ^lumibrin^ xle  ^oidn^l^éti^i'àl  dés  hus^ 
lardis.  Çlfe  ilappuié  dHinë  ttfdita'  4ur  âott  âabfeî 
elle  iiei)i'd0  Fauthe  un  sbiiièl^  él^iii,  ^ur- 
moDtfed'oiletflgrëCle.  L'œii'apetf^t,  à  €(ilelqùid 
distance ,  U»  «ffittier  avec- un  hiisléftl'  qui'  ti«iî)(t 
ld>che?al  du  fnrmoe)  oi^  dée^ti^er  au  loia ,  dans 
k'  fplaioe ,  -  tine  inanosavf è'  ûe  '-  ^ca^aleriè.  L'atti- 
tude est  d'ufio  bdnue  mteuiiôti'  étiraknent  hn^ 
posante  ;  i)a  >  tété  ^  ir»s»ëmbl6  i  Ja  ;||liysioâMtiie  est 
noble  et'carac^téridéev  la  ptittt^né  fourtie  Bièti; 
fat  partie  sopé^i^é  de  rafusièdfiêiit  est  éli^i^ 
nante;  térité,  fet*inét6 ,  précision ,  tout  s'y  tt^^Éte. 
L'uniforme  ejst  de  àtàp  blàilc  is^bdë  en  or  ;  rien 
de  plus  h^rmônieuii  que  le  passage  dé  la  bi'ode- 
rie  à  T^toffe.  Les  nônibreux  et  riches  accessoireè 
du  rétement  ne  laissent  riéh  a  désirer.  Oti  pour-' 
rait  i^préndre  quelque  chose  dans  la  forme  de  la 
tét^  et  dans  le  modelé  de&  eUisseé.;  le  desàin  de 
ces  parties  inânque  de  séTéirité  ;"  le  fond  semble 
auni  trop  brun  par  rapport  au  tons  éclatans 
du  costume  ;  lUeiiB  l'effet  général  est  très-sédui- 
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Bant.  La  palette  de  M.  Gérard  est  magique.  Pour- 
quoi un  aussi  beau  talent  est-il  quelquefois  un 
peu  frelaté? 

A^rès  lèS'  idiageGF  de  nos  princes ,  je  dois  exa- 
miner celles  de  plusieurs  guerriers  qui  entourent 
le  trône,  et  qui ,  au  besoin ,  verseraient  leur  sang- 
pour  l'afiermir.  Le  portrait  en  pied  de  M:  le 
maréchal  due  de  Feltre ,  par  ]\f .  Descamps ,  n'est 
lii  dessiné ,  ni  peint  ;  qu'on  Tante  après  cela  ,  si 
Ton  yèut ,  le  mérite  de  la  ressemblance  !  Celui 
de  M.  le  maréchal  de  BeurnonyiUe ,  par  M.  Ra- 
thier ,  ofire  aussi  une  ressemblance  fort  bien  ex- 
{irimée ,  et  dans  plusieurs  parties ,  une  vérité 
de  nature  qui  est  toujours  d  un  grand  prix;  mais 
Texécution  est  lourde  et  peinée.  Le  portrait  de 
M*  le  maréchal  duc  de  Coigny ,  par  M.  Rou- 
get y  est  bien  posé  et  mieux  peint  que  les  deux 
autres  ,  quoique  la  touche  manque   de   nerf. 
D'ailleurs ,  on  remarque  avec  regret  qu'aucune 
de  ces  représentations  n'est  ce  qu'elle  devrait 
éfre^  Un  dessin  ferme ,  revêtu  d'une  couleur 
qm  généralement  n'a  pas  assez  de  ressort,  ca- 
ractérise le  portrait  de  M.  le  duc  de  Rohan, 
pur  M.  Paulin  Guérin.  Celui  de  M.  le  lieutenant* 
général  comte  de  D*** ,  par  M.  Caminade ,  pré- 
sente une-  figure  exactement  modelée ,  des  mains 
étudiées  avec  soin ,  une  dégradation  harmonieuse 
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de  la  lumière ,  et  le  sacrifice  bien  entendu  de 
plusieurs  accessoires  brillans. 

A  côté  de  ces  portraits  de  militaires  placés 
dans  les  hauts  gradesi  de  l'armée ,  le  Salon  noiis 
mqntre  ceux  de  plusieurs  autres  guerriers  morts 
au  champ  d'honneur  pour  la  cause  du  roi  et  de 
la  monarchie.  Le  talent  qui  a  reproduit  les  traits 
de  ces  héros  sur  de  simples  traditions  orales, 
,  mérite  qu'on  lui  Uenne  un  compte  particulier 
de  cette  grande  difficulté  vaincue. 

On  désirerait  plus  d'esprit  dans  la  physiono- 
mie de  M.  le  général  comte  de  Suzannet ,  peint 
par  M.  M auzaisse ,  et  un  modelé  plus  précis  dans 
les  formes.  Les  accessoires  sont  bien ,  mais  trop . 
également  soignés  »  trop  également  apparens. 

M.  Délavai  a  exposé  le  portrait  de  Louis ,  mar- 
quis de  la  Roche-Jacquelein,  lieutenant  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  en  181 4»  corps 
qu'il  avait  formé  des  vétérans  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et  qui.,  au  20  mars ,  demeura  fidèle  au 
roi.  Il  fallait  ne  pas  donner  l'habillement  ven- 
.  déen ,  mais  conserver  l'uniforme  de  son  grade 
à  cet  officier  général  ,  tué  pendant  les  cent 
jours.  La  Roche-Jacquelein ,  en  essayant  d'opérer 
un  mouvement  dans  la  Vendée ,  voulait  épargner 
à  sa  patrie  une  invasion  funeste.  Il  mourut  de 
la  mort  des  b;:aves ,  à  la  bataille  des  Mathes , 
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le  4  jwîi*  i8i5,  dévoué  jusqu'au  dernier  sou- 
pir à  la  cause  qu'il  avait  embrassée ,  et  laissant 
après  lui  des  souvenirs  honorables  et  de  doulou- 
reux regrets.  Le  portrait  a  une  attitude  forcée  et 
un  élan  théâtral  ;  ce  ne  sont  ni  les  traits ,  ni  la 
taille ,  ni  la  démarche  du  personnage  ;  cette  pein- 
ture manque  totalement  de  caractère. 

M.  Guérin  a ,  au  contraire ,  supérieurement 
représenté  Henri  de  la  Roche-Jacquelein ,  mort , 
comme  son  frère ,  pour  la  cause  des  Bourbons. 
Le  héros  de  la  Vendée  vient  de  forcer  un  re- 
tranchement ;  son  bras  gauche  étendu  dirige 
un  pistolet  sur  l'ennemi.  Sa  main  droite  blessée 
est  soutenue  en  écharpe.  On  voit  sur  sa  poitrine 
le  signe  de  ralliement  des  Vendéens ,  un  cœur 
de  couleur  écarlate  surmonté  d'une  croix  noire. 
Ses  traits  sont  animés  ,  le  feu  jaillit  de  se^ 
regards  ;  c'est  la  figure  de  l'aigle.  Son  air  est  ce- 
lui du  commandement  ;  une  noble  fierté  respire 
dans  toute  sa  personne.  Les  paysans  qu'il  conduit 
ont  franchi  le  fossé  ;  l'un  d'eux  y  plante  le  dra- 
peau blanc  ,  et  c'est  l'étendard  royal  qui  sert  dé 
fond  à  la  tète  du  gerrier ,  idée  ingénieuse  et  poé- 
tique qui  caractérise  le  personnage  et  l'action. 
Cette  action  rappelle  ces  discordes  intestines  qui 
désolèrent  si  long-temps  notre  infortunée  patrie. 
Le  peintre  avait  à  représenter  un  guerrier  avase 


» 
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du  saog  français  qu'il  était  forcé  de  répandre  (  i  )  ; 
toujours  habile  à  saisir  les  convenances  les  plus 
délicates 'des  sujets  qu'il  traite,  M.  Guértn  a  eu 
rart  de*  cacher  Timage  des  guerres  civiles  ;  on 
découvre  Textrémité  des'  baïonnettes  républi- 
caines ,  .mais  on  i^e  voit  pas  des  -Français  com- 
battre  des^Français. 

On  dit  que  la  ressemblance  est  très-fidèle. 
C  est  sur  les  renseignemens  donnés  par  madame 
la  marquise  de  la  Roche-JFacquelein  que  1  arliste 


(i)  Après  la  prise  de  Laval  $  emporté  par  Tardëur  de 
la  victoire,  Henri  de  la  Roche-Jacquelein  fut  surpris  dans 
un  chemin  creux  par  ud  soldat  ennemi.  Quoique  prité 
de  Tusagé  d'un  bras ,  il  se  saisit  du  républicain ,  le  coa- 
lienty  malgré  sa  résistance,  jusqu'à  Tarrivée  des  troupes 
royalistes ,  et  le  dérobant  à  leur  vengeance  :  Retourne  vers 
les  tiens f  lui  dit-il;  dis-leur  que  tu  t'es  ti^(>é  seul  aueo 
le  chef  des  Vendéens^  qui  na  qu'une  main  et  point  d'armes^ 
et  que  tu  n'as  pu  le  tuer.  Après  Taffaire  de  Trementine , 
deux  soldats  républicains  s'étaient  cachés  dans  des  buis- 
sons. Ils  furent  aperçus  par  la  troupe  victorieuse ,  qui 
voidait  les  fusiller,  he  général  vendéen  s'7  oppose  »  et  dit 
à  ces  fuyards  :  Rendez'vousj  je' vous  Jais  grdce*  Un  des 
soldats  qui  lui  devaient  la  vie  tire  sur  lui  à  bout  por- 
tant. Ainsi  périt  la  Roche-Jacquelein,  le  4  mars  1794»  ^ 
Page  de  ai  ans,  victime  de  son  humanité^  et  d'une  gran- 
deur d'âme  que  le  fanatisme  des  guerres  civiles  rend  eu* 
eore  plus  digœ  d'admiratioo% 
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est  parvenu  à  redofîûerwe^iûrteoce  fWthuwe 
à  son  héros:  Cette  ^pècç  de  FcianrreotiQii  n^ 
f^ît  pas  joipins  d'jipuneur  au  sei^tim^it  qui  n 
dicté  le  pprtcait  qu'au  tolwt  qui  a  defiué  le 
modèle. 

On. peut  Eprendre  uujpeu.de  raideur  dans  1^ 
lignes  de  rcoafiposîlion.  Le  corps  du  guerrier  pin* 
raît  étiianglé  ;  le  dessin  n'a  pas  la  fiearmeté  tlési- 
ridble  ;  mais  l'attitude  est  héroïque ,  et  la  tète 
a  un,  grand' caractère.  Les  paysans  vendéens  sont 
peint?-  aivee  une  extrême  vésité ,  surtout  celiy 
qui,plan|je  le  drapeau .^ la. tibysionomie  locAleest 
imprimée  sur  tous  les  détails.  €e  pottrait  est  uni 
tgbleau  dliiatoire.  ^ 

Plans  ce  Salon  décoré  par  les  arts ,  làs.artistefc 
et  les  saTans  4oiiirent  venir;  immédiateoienl;  aprèf 
Iqs  giif  nàer3  »  qui  ^en  Fraxiice  occupenyt  .pai!t<mt 
le  premier  rang.  Le  poctrait  d'un  £urobttecte., 
p^r  M.  Ahel'de  PujoU  offre  du, naturel,  de  lâ 
vérité t  de  la  facilité  dans  le  pinceau,  une j^ou^ 
leur  qui  a  de  réclat ,  mais  qui  n'est  pas  exempte 
de  crudité.  M.  Kinson  a  exposé  le  portrait  d'un 
musicien  ;  la  figure  est  belle ,  la  physionomie 
ouverte  et  riante;  cette  peinture  satis&it.sur  tous, 
les  points.  On  trouve  une  extrême  ressemblance 
dans  le  pcftrait  de  M.  Lafond ,  peint  par  lui- 
même  ;  l'exécution  est  d'une  main  exercée  ;  mais 
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la  coiilettt  a  quelque  chose  de  factice ,  et  rha- 
billement  n^st  pas  'de  bon  goût.  M.  Roilget  ai 
refA'ëtsetité  M.  Bouton   péigtiant  le  calvaire  de 
Saint-Roch;  ce  portrait,  doât  1  expression  est 
juste ,  la  pose  vraie  et  les  ajustemens  faits  dans 
une  bonne  manière ,  est  le  meilleur  des  trois 
quis  l^auteur  a  exposés.  La  représentation  d'un 
peintre  dans^son  atelier  ,  par  M.  Smith,  est  un 
excellent  morceau;  la  touché  est  large  et  cor- 
recte ,  VefFet  solide  et  vigoureux  ;  tous  lesacces- 
soil*es  i  et  surtout  un  masque  de  Jupiter  en  plâ- 
tre,  sont  fièiitement  traités;  c'est  un  vrai  portrait 
d'artiste.  MAL  Trézel  et  Vafflard  se  sont  peints 
eux-mêmes  ;  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  ^ 
la  couleur  manque  de  force;  dans  l'autre,  la 
^se  a  un  peu  d'afféterie;  mais  tom^les  deux 
4Sont  estimables  ;  le  portrait  ^e  M.  ¥dfflard  vaut 
beaucoup   mieux   que    son-  tableau  (p.   â64). 
L'administrateur  des   arts  ,  grand  artiste  lûi- 
méme  ,  M.  le  comte  de  Forbin ,  né  pouvait  man- 
quer d'avoir  son  portrait  au  Salon.  Sans  doute 
plusieurs  de  nos  peintres   se   sont  disputé    le 
plaisir  de  reproduire  ses  traits;  M.  Paulin  Guérin 
a  obtenu  la  préférence ,  et  il  la  justifiée.  L'at- 
titude est  naturelle  et  d  un  heureux  aspect ,  la 
ressemblance  exacte,  la  tête  bien  dessinée;  le 
choix  du  clair-^bscar  et   la  disposition  de  la 


lumîèva  MUMilofcife  »h(D8  Fardsl»  beaucirap  d^t»- 
teU^tmc^  ;  U<  n'y  a  •  pas  jdV>ml^eir'  niabês  ,  et  'cé^ 
pendant  tout  M»ft  lAiodelé  ayec  fermeté.  ^Cet  du»- 
Yragec,  d*lllllfilà|iteéupérk^^^  place  M§  Paullii 
GuérÎD  au,  preB|ier  rangi  parmi  les  poi^tt^lthRé^. 
Flttsieura.  femmes,  ont  obtèna  ^ans  -ée  gèiifè 
un  «tccès  nem^rcpiaUe.  Une  jeune  personne  ^ 
peinte  par  M*^  Aumu,  «yffire  une  y»dsé  naS?e, 
une  exéctiAioi^  facile  et- franche;  Une  femme  ^éii^ 
pied  ^  doAs  un  pfrdi^t  angbùsy  par  ^"^  Bbli-^ 
teiUer,  fie  distingue  par  la  fermeté  du  desshl',  là 
précision  âxi  modelé ,  la  consistance  de  la  coït- 
leur  ,  la  vérité  des  tons ,  la  belle  exéctatidn  dît 
paysage.  Les  portraits  de  M^^Desperriers ,  moins 
fmrts  qfue  les  précédens ,  offrent  cependant  des 
poses,  naturelles ,  une  couleur  douce  et  harmo-^ 
Bieuse,  un^ aspect  agréable.  M"-  Mayer  a  repré- 
senté une  femme  assise  dans  un  jardin  :  aisance' 
dans  Tattiiude ,  grâce  dans  le  dessin ,  finesse  dans 
le  coloria,  suavité  sans  mignardise ,  moelleux  sans 
mollesse ,  eflfet  rempli  de  charmes.  Les  portraits 
de  M^  Phlipault  supposent  des  études  appro- 
fondies ;  le  dessin  y  est  presque  sévère ,  le  coloris 
vrai ,  et  la  touche  a  beaucoup  de  liberté.  Une 
qualité  commune  â  toutes  ces  dames  ,  c'est  Tex- 
cellent  choix  et  la  coquetterie  raisonnée  des  ajus- 
temens.  Élégantes  du  bon  ton ,  voulez- vous  être 
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jrqprësiAtéés  daiA  une  tosktaénfailMe  hmuiêUr 
iL'>V0lrç  gcNÛfct:  et  jq^^sbrve'bîeài^irbs;  «rhatlrmes^ 
■a^crsâtzr^ous'ÀuiiipeiokrSB  "de  tattoBèxe;  mîtié 
4Éii«ie9;niyfitèlte».de>  la  iDpde^^ieeoimîiisse  tcnit 
.k)jpi9nmir:4'tt>^  Iiœii4  ni*  a  ta  plarcQ  ,;et  qm:  lie 
J^ÎHft  P)^  aiijhaa«iidjlè>clioix^des:b%aiTUFeft4£uii 
c^ql^emîre  ;sfoit^^oii8  peindre  pmr  une  femme. 
«J^'Cilei^  i>'fQi>mâi&  luproeàul  jreinaifq'Habfeg 
parmi  \^$  pqrtrait$  dîyers ,  trois  .pàtiêes  Filles 
fçjiifii^t  4^nsi  un  jardin  ^  groupe  aimable  et  gra- 
^ei|^,  p^r  M#  BraUe  ;  plusieurs  ou^riEiges  de  M.  Sa^ 
b^is^.,  I|ui'se  distinguent  par  la  facilité  du  pinceau, 
^t  p^r  1^.9  éclat  acheté  quelquefois  aux  dépens  de 
la^Tépîté  f  u}\  Juge^:pKt  Mt  Duval ,  peint"  dans  une 
lK^^][>pnne  manière ,  et  dont  la*  pbyst>6nomie  est 
iei)l4inte  ;  tous  les  ouvrages  de  M*  Gtégorius ,  toû- 
ch4^  avec  esprit ,  et  dans  lesquels-  oa  reconnsât 
ua  artiste  maitrq  >  djs  son«  pinceau^  ;  fnadarne  de 
£**^i  peinte  par  M.  Paulib  Guérin  ,  -  beiau  por-* 
trait  daprès,  un  plus  beau  modèle;  un  Jeune 
Enfant f  par  M.  Prud'hoti ,  portrait  charmant, 
fort  supérieur  à  un  buste  de  femibe  par  le  ménae 
peinUre  ;  dans  ce  derniejc  t  la  manière  sef  montre, 
et:  lexpresslon  du  jçiçe  y  ]devioiiitM|)ire&qae  une 
grioiaçe;  mais  le  Corrège.^f:  quelquefois  tombé 
lui-même  dans,  ce  dé&ut.  J'indiquerai  encore , 
copume  dignes  d'une:  inepti(>a  .honorable ,  les 
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portraits  de  M.  Rppillard ,  p^inlç  ^vçc  Crfiiichi0<^ 
et  ip? écision ,  vrais  de  couleur^,  .et  dua-toa  fm 
qui  a  bieaucoup  de  charme. 

Je  dois  ÎQ^ister  uA^pau  plus  sur  Je  poirt]?dt  de 
M.  le  chevalier  de  N***  L***,  par  M.  Pagnest ,  i 
cause  de  la  vogue  qu'il  a  eue.  La  ressemblance 
y  est  parfaite,  et  Tillusion  pqrtée  au  plus l^ut 
dqgré  possible.  Si  le  spectateur  ^est  placé  au  poW 
de  vue  et  t qu'il  :ne  ,coasidère  gue  ^  itésultat  «  i| 
s'écrie  .que  ceat  une  mecvieille);  :S'il  f^âpprpclfç 
pour  se  rendre  compte  des  moyens ,  jl  voit  4^vcp 
l'^tifite  emploie  les  plus  pénibles.  I^e  peintre  en 
e^pjL  ^e  procède  que  par  méplats  ;  -il  exprime 
toi^tes  les  surfaces  par  une  «uite  de  facettes  qui 
ressemblent  à  un  travail  fait  à  coups  de  marteaiji. 
La  nature  ,  même  vue  de  très-rprès,  n'offre  «pas 
cet  aspect  d'un,  polyèdre ,  ou  bien  elle  ne  lèpres 
sente  que  sur  les  os  et  les  parties  tendineuBeft , 
mais  non  sur  les  chairs;  dans  le  portrait,  tout 
est  fait  de  même.  Cette  manière  montre  plus 
d^affectation  que  de  véritable  science ,  plus  de 
patience  que  de  vrai  talent.  Il  faut  louer  M.  Pa« 
gnest ,  mais  nou  le  proposer  pour  modèle. 

On  peut  au  contrair'e  oQrir  à  l'imitation  dqs 
élèves  les  portraits  de  M.  Granger  ;  dont  le  pi^o- 
cédé  est  celui  d'un  habile  n^ttre.  Ces  peintures 
réunissent    la  i^oblesse   du    style    au  naturel 
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de  lexpression.  Là  touche  est  ferme  sans  dureté, 
le  dessin  serré  sans'  sécheresse  ,  la  forme  étudiée 
et  toujours  pure.  M.  Qranger  est  du  nombre  des 
peintres  qui  traitent  le  portrait  historiquement 

Miniatures. 

Je  passe  du  portrait  en  grand  au  portrait  en 
miniature.  Ce  genre  est  d'origine  française.  Il  a 
été  cultivé  avec  beaucoup  de  succès  par  ceux 
de  nos  artistes  qui  s'y  sont  livrés  les  premiers. 
Quoique  cette  peintuk'e  ait  suivi  les  diverses 
phases  de  Técole,  ses  progrès,  sous  le  rapport 
du  procédé  ,  ont  presque  toujours  été  en  croi^ 
sant ,  et  ;  de  nos  jours ,  elle  est  à  peu  près  arrivée 
à  la  perfection. 

Lé  portrait  en  miniature  doit  réunir  sur  une 
très-petite  échelle  les  différens  mérites  du  por- 
trait en  grand.  Beauté  des  formes ,  pureté  des 
contours ,  expression ,  choix  des  ajustemens,  effet 
large  des  draperies ,  harmonie  et  ressort  dans 
la  couleur ,  touche  vive  et  spirituelle ,  qui  cor- 
rige par  l'exécution  ce  que  l'ivoire  a  par  lui-même 
d'un  peu  froid ,  tels  sont  les  caractères  d'une 
bonne  miniature.  Semblable  à  une  pierre  pré- 
cieuse qui  ne  vaut  que  par  l'art  du  lapidaire ,  ce 
bijou  de  la  peinture  n'a  de  prix  que  par  l'excel- 
lence du  travail.  Aussi  est-il  vrai  de  dire  que 
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MM-  Isabey ,  Augustin,  Aubry,  Saint,  en  impri-. 
mant  le  cachet  de  leur  talent  à  ua  genre  qui 
semblait  n'avoir  que  la  gentillesse  en  partage , 
lui  ont  communiqué  la  plupart  c}es  qualités  du 
grand  style. 

J*ai  déjà  parlé  de  M.  Jsabey,  le  chef  deS  mi^ 
niaturistes  comme  des  dessinateurs.  Ses  char- 
mantes  Aquarelles  (p.  129)  sont  de  yr^ies  mi- 
niatures ,  et  son  Escalier  du  Musée  (p.  1  s6 ) 
se  rapporte  à  cette  branche ,  aussi  bien  et  peut* 
être  mieux  qu'au  dessin  proprement  dit. 

Je  dois«  ici  rassurer  les  amateurs  que  j  ai  im- 
prudemment inquiétés  (  page  198  )  sur  la  durée 
de  ce  dernier  ouvrage.  Mes  alarmes  étaient  chi- 
mériques; mais  le  lecteur  ne  doit  en  voir  la 
cause  que  dans  mon  admiration  même.  M.  Isa- 
bey,  méditant  sur  son  art  et  en  agrandissant  la 
sphère ,  a  trouvé  le  moyen  de  suppléer  à  l'ivoire 
par  un  apprêt  qui  en  a  le  grain ,  sans  jaunir  à 
l'air  comme  cette  substance ,  et  qui  présente  au 
peintre  un  champ  plus  étendu  ;.  il  remplace 
aussi  les  couleurs  à  l'eau  gommée  par  des  prépa- 
rations minérales ,  qu'on  dit  inaltérables.  Ainsi , 
lorsque,  tremblant  pour  un  chef-d'œuvre  ,  j'ap- 
pelais à  son  secours  toutes  les  puissances  de  la 
chimie  »  j'ignorais  que  mon  vœu  était  rempli. 
Je  désavoue  donc  la  conclusion  très-  indiscrète 


N. 
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de  mon*  artl(;le.  Mieux  informé  aujotf rd'hui ,  je 
me  félicite  de  déclarer  que  les  aquarelles  de 
M,  Isabey  pèutèlit  braver  impunément  les  feux 
dti'solèil ,  et  que  là  solidité  eu  est  aussi  incontes- 
table que  la  perfection. 

Les  pbptraks  de  M.  Aubry  ont  depuis  long- 
temps placé  ce  peintre  au  premier  rang  parmi 
ceUk  qui  cultivent  la  miniature;  il  est  auteur 
d  un'  grand*  nombre  de  bons  ouvrages ,  et  c'est 
à  ses  leçdns  que  nous  devons  M«  Saint. 

Le  portrait  de  S.  A.  R.  Moiivsieur,  par  M.  Saint, 
est  excelleilt.  Il  faut  en  dire  autatit  de  tous  les 
ouvrages  db  méiiié  peintre  «  non-seulement  ha- 
bile miniaturiste  maiis  encore  savant  dessina- 
teur. 

Le  portrait  de  MadaMR,  duchesse  d'Angou- 
léme,  par  M.  Augustin ,  très-ressemblant,  a  bien 
le  caractère  qui  lui  est  propre.  Les  formes  sont 
modelées  avec  précision.  On  admire  la  finesse 
des  tons  et  leur  dégradation  harmonieuse.  Le 
diadème  en  brillans  qui  couronne  la  tête  de 
la  princesse  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  précieux  ;  Tart  ne  saurait  aller  plus  loin  dans 
la  manière  de  traiter  les  accessoires. 

Les  portraits  de  LL.  AA.  RR.  monseigneur  le 
duc  et*  madame  la  duchesse  de  Berry  «  par 
M.  Quaglta,  sont  bien  exécutés  et  offrent  des  re- 
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présentations  fidèles.  Toutefois  »  je  reproche  à 
l'artiste  de  rendre  lor  avec  le.  métal  même  ;  Ipr^ 
ainsi  applÎKftié,  ne  donne  pas  sous  le  pinceau 
une  su|>erficie  qui  réfléchisse  nettement  ila  lu* 
mièrë  ;  il  pïioduit  une  espèce  de  marqueterie  qui 
en  absorbe  en  partielles,  raybnsi  Gomme  la  pein^ 
tUre  n'est  qu'ude  illusions  y  introduire  une  réa* 
liké  V  C'est  en'  affaiblir  le  prestige;  c'est  d'aillenri 
nous  rieporter  à;  TeoÊince  de  l'art.  Je  suis  d  autant 
plus  fondé  à  reptelidre  ce*  défaut ,  que ,  sans  em^ 
ployer  le'  métal  d^argent ,  l'artiste  a  très-bien 
imité  Uioé  étoffe  d'argent  qui  fait  partie  du  vote* 
ment  de  M*^'  le  duc  de  Berry. 

Les  miniatures  dé  M;  Singry  se  distinguent 
pairuil  dessin  correct ,  pardes  poses  heureusement 
dioisies  -,  par  une:  couleur  yraie  ,  quoiqu'un  pea 
terHe  «  par  un  efiet  agréafale« 

fifc  BèssehëTre  a  exposé  un  portrait  d'homme 
remarqué  dn  pubUc ,  et  deux  portaits  de  femmes 
qui  ont  de  la  grâce  et  de  la  vie  :  mais  les  fonds  et 
les  accessoires  laissent  beaucoup  à  désirer.  J'ai 
vu  des  ouvrages  de  cet  artiste  qui  ne  méritaient 
que  des  éloges. 

Les  miniatures-  de  M.  Bourgeois  sont  très-esti- 
mables ;  les  têtes  y  sont  bien  dessinées ,  et  elles 
présentent  cet  aspect  de  vérité  qui  plaît  toujours. 
Le  travail  (knt  l'artiste  se  sert  lui  est  propre;  il 
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procède  par  teiiites^glaoées  les  unes  sur  les  antres , 
et  qui  n  o]!it  pas  la  monotonie  du  pointillé.  Mais  il 
emploie  trop  de  couleur,  et  des  couleur^  qui  ont 
trop  d*éclat.  Au  surplus ,  si  Ton  est  fondé  à  re- 
prendre cet  excès  dans  tes  peintures  de  M.  Bour- 
{peôis ,  il  £aut  reprocber  à  là  plupart  de  ses  con- 
frères un  excès  exposé;  ils /font  généralement 
trap  de  sacrifices.  Dans  les  grands  tableaux,  les 
sacrifices  sont  commandés /par  la  nécessité  de 
concentrer  lattention  du  spectateur  sur  un  point 
principal ,  au  milieu  d  un  espace  fort  étendu  ; 
le  champ  étroit  de  la  miniature  restreint  beau- 
coup cette  nécessité. 

M.  Marient  a  exposé  pour  la  première  fois, 
et  il  s'est  placé  très-haut  dès  son  début.  Ce- 
pendant son  dessin  n'a  pas  toute  la  précision 
désirable  ,  il  n'est  correct  que  dans  les  têtes  ; 
mais  la  physionomie  de  ses  portraits  est  expri- 
mée avec  une  finesse,  je  dirais  même ,  avec  une 
pénétration  exH^aord inaire. Sa  couleur  est'animée, 
et  vraie  ;  il  a  rendu  avec  beaucoup  d'art  un  effet 
difficile,  le  duvet  d'une  peaufine  et  veloutée, 
sur  laquelle  glisse  un  reflet  lumineux. 

Je  termine  ici  mon  examen  des  miniatures; 
ces  ouvrages  délicats  sont  peu  susceptibles  d'ana^ 
lyse ,  et  ils  n'en  ont  pas  même  besoin ,  puisque 
leur  petitesse  permet  à  l'œil  le  moins  exercé  d'eu 
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saisir  jusqu  aiix  plus  minutieux  détails.  Je  veux 
pourtant  citer  encore  les  portraits  de  mademoi- 
selle de  la  Cazette.  Je  regrette  de  n'avoir  rien  vu 
de  M.  Delacluze.  Cet  artiste  avait  mis  aux  pré- 
cédens  salons  plusieurs  morceaux  diistin^ués  » 
qui ,  quoique  habilement  traités  »  donnaient  en- 
core des  espérances.         -, 


i     •  . 
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Tout  ce  qui  n  appartient  pas  à  Thistoire  pro- 
prement dite  »  ni  au  portrait  exécuté  historique- 
ment ,  fait  partie  de  la  peinture  de  genre. 

■ 

Paysages, 

Si  la  campagne  vous  plaît,  si  vous  aimez  à 
errer  dans  les  prairies,  au  bord  des  ruisseaux, 
autour  des  ruines;  si  vos  regards  se  promènent 
avec  plaisir  sur  une  immense  contrée,  ou  si  le 
riant  exil  des  bois  a  des  charmes  pour  vous; 
si  vous  recherchez  les  images  gracieuses  que  la 
nature  présente,  et  dont  l'intérêt  s'accroît  par 
la  richesse  des  fabriques  et  par  la  convenance 
des  épisodes  ;  si  vous  étèjs  attentif  à  observer  les 
accidens  de  la  lumière  et  des  ombres  sur  les 
nuages,  tantôt  amoncelés  et  comme  immobiles^ 
tantôt  mollement  balancés  dans  les  airs  ou  en- 
traînés au  gré  des  vents  à  *  travers  l'espace  ;  si 

a3 
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VQM 110  contemplez  paa  sans  émotim  la  fraîcheur 
dfuo0  matinée  de  printemps ,  les  feux  du  soleil 
fissêt  à  s  envelopper  d'un  Yoile  de  pourpre ,  Fé- 
dat  tiempéré  de  la  hme ,  dont  les  rayons  s'insi- 
puent' dans  le  feuillage  ou  se  réfléchissent  sur  les 
eaux  ;  si  les  scènes  imposantes  »  si  les  orages  tpn 
dévastent  les  champs  et  les  tempêtes  qui  boule- 
versent  les  mers ,  si  les  convulsions  du  globe 
terrestre  exercent  sur  votre  âme  un  grand  pou- 
voir ,  .)et^^  les  yeux  sur  lesr  paysages  que  l'expo- 
sition rassemble  ;  quel  que  sçi^  votre  goût  »  vous 
trouverez  de  quoi  le  satisfaire. 

Que  dirai-je  du  Paysage  y  que  tant  d'amateurs 
cultivent ,  où  si  peu  d'artistes  excellent ,  qui  de- 
mande des  études  si  nombreuses  ^  si  diverses , 
et  qui ,  outre  les  qualités  qui  lui  sont  propres  « 
exige  en  raccourci  la  plupart  de  celles  des  autres 
genres  ? 

Le  Paysage  est ,  après  X  Histoire  y  la  ptes  noble 
peinture.  Soit  que  Tartine  retrace  une  vue  exacte 
des  lieux ,  soit  qu'il  modifie  les  aspects  réels  par 
des  accidens  inventés  par  son  imagination  ,  soit 
enfin  qu'il  tire  tout  de  son  imagination  et  qu'il 
crée  avec  ses  souvenirs  un  p^s  tout<-à-feit  idéal, 
il  doit  allier  l'élévation  du  style  à  la  pureté  des 
formes  et  à  la  vérité  de»  effets* 
y  Le  gouvernement  a  reconnu  la  haute  impor- 
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tance  île  ce  genre ,  en  établi^saiit  un  grand  prix 
pour  le  paysage  ^  et  le  premier  concours  a  eu 
lieu  cette  année.  L'institution  de  ce  prix  est  bien 
entendue  ;  elle  contribuepa  puissamment  à  re^ 
mettre  en  donneur  le  paysage  historique ,  où  la 
plupart  des  grands  maîtres  ,  te  Titien ,  les  Car- 
raches  ,  le  Dominiquin  ,  Rubens ,  le  Poussin  ,  se 
distinguèrent ,  et  dont  les  exemples  deTiennent 
trop  rares  dans  notre  école»  surtout  depuis 
qu'au  grand  regret  des  amateurs ,  M.  Valen- 
ciennes  se  repose. 

L'insuflSsance  des  caractères  distinctifs  ne  me 
permettant  pas  d'établir ,  dans  ma  revue  des 
paysages ,  tin  ordre  méthodique  dé  classification  » 

* 

)e  suivrai  l'ordre  alphabétique. 

M.  Barrigue  de  Fontainieu.  La  contrée  de  la 
Cava ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  paraît  être 
pour  les  paysagistes  une  terre  promise  ;  car  ils 
Tout  peinte  ou  dessinée  sous  mille  aspects  divers. 
M.  de  Fontainieu  a  exposé  une  vue  de  la  vUle 
même  de  la  Cava.  Site  bien  choisi ,  fond  trop 
peu  dégradé ,  touche  égale ,  belle  couleur. 

M.  Berlin.  La  composition  de  ses  deux  f^ues 
d^ Italie  est  un  peu  maigre  ,  le  coloris  en  est  har- 
monieux ,  mats  monotone  ,  et  les  devans  y  sont 
négligés  ;  sa  Forêt  me  semble  préférable.  Quoi- 
que ce  paysage  manque  aussi  de  variété ,  et  même  » 


\, 
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jusqu'à  un  certain  point ,  de  yérité  de  nature, 
l'exécution  en  est  pure  et  ferme  ;  les  pasteurs  qui 
présentent  leurs  offrandes  au  dieu  Pan  sont  ha- 
bilement groupés. 

4f.  Bidauld.  Ce  peintre  a  parcouru  avec  fruit 
Iqs  belles  contrées  que  les  Alpes  dominent.  Son 
pinceau  facile  et  fécond  réussit  à  reproduire  les 
admirables  sites  de  lltalié.  Le  paysage  composé 
d'après  les  études  faites  sur  le  lac  Majeur  offre 
pourtant  des  fautes  graves  ;  les  eaux  ne  semblent 
pas  de  niveau ,  les  montagnes  ne  paraissent  pas 
d'aplomb ,  et  la  couleur  n'a  pas  l'harmonie  dé- 
sirable. La  Vallée  de  Ronciglione  ne  devait  pas 
s'attendre  à  tout  le  succès  qu'elle  a  eu  ;  l'aspect 
agréable  du  site ,  la  richesse  des  fabriques  et  la 
grande  variété  des  objets  «  ne  suffisent  pas  pour 
dissimuler  la  faiblesse  de  ton  et  l'uniformité  de 
touche.  Le  paysage  où  Ton  voit  un  prêtre  por- 
tant le  viatique  se  distingue  par  un  pinceau 
précis  et  des  tons  animés  ;  c'est  le  meilleur  ou- 
vrage que  l'auteur  ait  exposé  cette  année. 

M.  Boug  d^Orschwiller.  Bon  effet,  dans  le 
genre  allemand. 

M.  Poichard.  Paysage  riche  de  composition , 
facilement  peint ,  mais  trop  peu  étudié. 

M*  BouhoL  De  la  précision  danf  la  touche , 
de  la  vérité  dans  la  couleur,  pas  assez  de  transi- 
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tions  dans  les  tons  y  qui  sont  généralement  noirs. 
L  artiste  excelle  à  colorer  la  neige  ;  sous  ce  rap«- 
port ,  la  vue  du  jardin  Beaumarchais ,  pendant 
l'hiver  ,  rappelle  cette  Diligence  passant  sur  un 
pont  devant  un  vieux  château,  tableau  d'une 
étonnante  magie ,  qu'on  voyait  ^vec  tant  d'intérêt 
à  la  précédente  exposition.  La  suite  des.  F^ues 
de  Paris ,  par  M.  Bouhot ,  sera  fort  curieuse. 

M.  Bourgeois.  Compositions  nombreuses  et 
variées,  qui  offrent  à  l'œil  tout  ce  qu'il  peut  y  dé- 
sirerv;  la  nature  est  toujours  rendue  et  jamais 
excédée  ;  la  manière  de  laver  propre  à  l'artiste 
est  franche,  libre,  facile',  spifituelle,  charmante. 
Oji  reconnaît  un  talent  sûr  de  lui ,  un  talent 
vraiment  original ,  dont  les  productions  verront 
croître  de  plus  en  plus  leur  célébrité. 

M.  Bojens^aL  Voyez  page  375. 

M.  de  C*'**.  Initiale  qui  cache  sans  doute  un 
amateur.  Cet  anonyme  a  dû  mérite  ;  il  y  a  de  la 
vérité  dans  sa  Forêt  vue  au  clair  de  lune  y  où 
des  bûcherons  sont  groupés  autour  d'un  fi^u.  La 
touche  est  un  peu  dure ,  quoiqu'on  y  remarque 
une  certaine  affectation  de  facilité.  L'effet  des 
deux  lumières  çst  bien  rendu. 

M.  Demarne.  Ce  paysagiste  se  repète  un  peu 
dans  ses  compositions,  mais  il  est  infatigable* 
L'exposition  de  cette  année  contient  treize  tar» 
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l^leaut  qui  lui  appartiennent,  et  dont  le  mérite 
aiurait  dû  séduire  quelques  amis  des  arts.  On 
y  retrouve  ,  parmi  des  dé&uts  qvti  tiennent 
prilictpaiemeat  à  l'exagération  du  coloris ,  une 
touche  ferme ,  des  sites  vrais  et  des  scènes  ren^ 
dues  avec  toute  If  naïveté  que  comporte  le  genre 
qu'il  a  diioisi. 

M.  Crépin.  Cet  artiste  ,  qui  n  a  pas  réussi 
dans  le  tableau  décrit  p.  284«  ^  été  beaucoup 
plus  heureux  dans  le  dessin  à  la  sépia ,  qui  re- 
présente le  vaisseau  amiral  VOcéan  saluant  le 
Grand  Amiral  de  France,  marine  d'un  effet 
vrai ,  d'une  harmonie  parfaitit ,  et  qui  est  au  ni- 
veau de  la  l*éputation  de  son  auteur. 

M.  Dueiaux.  Cette  Chaise  de  poste  attaquée 
par  des  voleurs  au  point  du  jour ,  ces  RouUers 
provençaux f  ce  Relui  d^une  malle  sont  d'excel- 
lens  ouvrages.  Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  le 
faire  ;  la  couleur  a  du  ressort  et  de  l'éclat  sans 
dureté.  Le  premier  de  ces  tableaux  offre  line 
étendue  immense ,  des  plans  bien  dégradés  et 
une-pàrfaite  imitation  de  l'aube  du  matin  ;  le  ciel 
est  magique.  La  touche  est  un  peu  cotonneuse 
sur  les  premiers  plans. 

M.  Dunoui.  Accoutumés  a  nous  figurer  le 

Vésuve  vomissant  des  flammes ,  nous  avons  de  la 

•peine  à  comprendre  une  simple  éruption  de 


cendres  et;  de  lalres;  à  iib$  yeux  «  le  vdlcan  n  a 
plttfl  l'ikir  que  d  utie  cbiebimée  ^mfutne,  Saolioiis 
pourtant  gré  à  1  artîdte  de  inNia  «toir  offert  nn 
^tkt  noiiveim«  au  rÎ9c{ue  de  paraître  un  peu 
froid» 

M.  VtÊpezf'eux.  C'est  en  France  que  ce  paysa* 
giste  clloisît  ordînairMuent  ses  su}eu  ;  il  eni^icbit 
ses  compGAÎtians  d'épisodes  tirés  de  notre  liis- 
foliée.  Il  parcourt  nos  provinces ,  il  les  explore , 
et  recherchant  en  même  temps  les  ye^ti^es  des 
aniiqnes  manoirs  et  ceux  des  vieilles  traditions  « 
il  compose  sas  t£d>leaux  avec  les  uns  et  les  autres. 
Il  y  a  beaucoup  d'intérêt  et  un  peu  de  monoto- 
nie dans  ces  peintures*  Les  arbres  ne  sont  pas 
touchés  avec  assez  de  légèreté  >  et  la  couleur  n  a 
pas  askes  de  transparence*  ^ 

M.  Dutac  Jeune.  On  dit  qu'un  jour  un  garde- 
chasse  des  Vosges ,  qui  n'avait  jamais  tenu  lo  pin- 
ceau ,  se  mit  en  tête  de  peindre  ;  n'ayant  pas  de 
toile  préparée ,  il  apprête  lui-métne  à  sa  manière 
une  serviette  de  table  ;  il  ima^ijàe  un  procédé 
pour  couvrir  avec  des  couleurs  cette  toile  qu'il  a 
fabriquée  ^  et  il  s'essaie  sur  un  site  qui  a  souvent 
frappé  ses  yeux.  Ce  garde^hasse  est  M.  Dulac  ; 
ce  site  est  la  cascade  de  Tandon ,  dans  les  Vosges. 
La  tentative  a  réussi  ;  le  tableau  est  d'un  aspeet 
vrai ,  et  M.  Dutac ,  inventeur  d'un  art ,  a  feit  tout 
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ce  qu'il  était  possible  de  faire  sans  guide  et 
sans  étude.  Je  rapporte  Thistoire  sans  la  garantir. 
Mais  que  ne  doit^n  pas  attendre  de  cet  élève  de  la 
nature ,  lorsque  les  méthodes  auront  dirigé  son 
talent  »  surtout  si  Ton  considère  qu'il  a  fait  de» 
progrès  sensibles  dès  son  second  tableau  »  et  que 
plusieurs  parties  de  ce  dernier  ouvragé  feraient 
honneur  à  un  paysagiste  de  profession! 

M  le  comte  de  Forbin.  Une  éruption  du  Vé- 
suve. Voyeas  page  34o. 

M.  Guyot.  Vue  du  Dauphiné  ;  jaune  et  dure. 
Aquarelles  très-bien  exécutées ,  quoiqu'un  peu 
noires. 

M.  Hue  père.  On  se  souvient  que  ce  paysa- 
giste a  peint  autrefois  d'excellentes  marines  ;  on 
volt  avec  peine  un  artiste  justement  célèbre  se 
survivre  à  lui-même.  ^ 

M.  Langlacé.  Ses  tableaux  ne  sont  pas  des 
paysages  exotiques  ;  l'artiste  n'a  pas  mis  à  con- 
tribution la  Suisse  et  l'Italie  ;  il  a  trouvé  à  la  porte 
de  Paris  une  belle  nature.  C'est  une  P^ue  des  en- 
virons de  Ville-'d^Avrayy  une  Vue  des  ennrons 
de  Sèvres  j  une  Vue  du  château  de  Saint-Cloud. 
Effets  vrais  ,  couleur  brillante ,  mais  un  peu 
verte,  je  dirai  même  un  peu  crue,  touche  pré- 
cise et  fortement  expressive  ;  paysages  très-dis« 
tingués. 
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.  M.  Lethiers,  Ses  f^ues  de  Rome  se  font  remar- 
quer  par  un  excellent  ton  de  couleur. 

M.  Letellier,  Composition  d'après  une  mai- 
son de  campagne  italienne.  Ordonnance  bien 
entendue  et  très-agréable ,  couleur  suave,  touche 
pleine  de  charme  et  de  vérité.  Il  n'y  a  que  du 
bien  à  dire  de  cet  ouvrage  ;  on  doit  même  en 
dire  beaucoup ,  et  Von  ne  peut  que  féliciter  l'au- 
teur d'avoir  choisi  pour  son  modèle  Claude  Lor- 
rain ,  ce  paysagiste  incomparable. 

M.  Melling.-  On  retrouve  dans  ses  F^ues  de 
Paris  la  vérité  de  détails  et  l'exécution  soignée 
qui  distinguent  le  voyage  pittoresque  de  Cons- 
tantinople  et  des  rives  du  Bosphore. 

M"^  Melling.  En  adoptant  le  nféme  genre ,  la 
fille  a  trouvé  de  bons  modèles  dans  les  ouvrages 
de  son  père ,  et  déjà  les  Vues  qu'elle  a  peintes 
d'après  nature  garantissent  l'hérédité  du  talent 
dans  la  famille. 

M.  Michallon.  Une  ordonnance  mal  digérée, 
et  même  incohérente  ,  de  l'âcreté  dans  les  tons , 
de  la  disposition  à  une  touche  facile  et  à  une 
couleur  agréable  ;  figures  croquées  avec  esprit. 
Ce  jeune  artiste  a  obtenu  le  grand  prix  de  paysage 
(  p.  33i).  Sonprix  vaut  mieux  que  son  exposition, 

M.  Migliara.  L'intérieur  de  la  grande  cour 
de  l'hôpital  à  Milan  »  et  la  colonnade  de  Saint- 
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Laurent  (autrefois  les  Bains  de  Néron) ^  dans  la 
même  ville.  Ces  deux  vues  peuvent  être  juste^ 
ment  comparées  aux  meilleurs  ouyragpes  du  Ca- 
naletto.  Les  arcades  modernes  de  la  cour  et  les 
vieilles,  colonnes  du  monument  sont  rendues 
avec  une  vigueur  de  ton ,  une  puissance  de  per- 
spective et  une  vérité  d'eflfet  très-remarquables. 

M.  Mongin.  Compositions  qui  ont  de  l'intérêt, 
et  qui  en  auraient  encore  plus ,  si  elles  étaient 
plus  simples.  Le  feuille  des  arbres  est  bien 
rendu.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  l'artiste 
en  a  fait  des  études  spéciales. 

M.  Régnier.  Effets  grands ,  vrais  ^  bien  sen- 
tis ;  talent  formé  sur  les  bons  *mod^s. 

M.  Ronmy.  Bfelle  manière ,  faire  large ,  cou- 
leur vigoureuse. 

M.  Store Ik.  Cbarinant  tableau^  peiiri;  avec 
goût.  Il  faut  engager  l'artiste  à  moins  terininer 
ses  fonds ,  et  à  hasarder  sur  les  devans  quelques 
touches  brillantes.  Ses  aquarelles  sont  exécutées 
dans  la  perfection. 

M.  Thiénon.  Jolie  manière,  jolie  touche,  cou- 
leur agréable ,  mais  plus  séduisante  que  vraie. 

M.  le  comte  Turpin  de  Crissé.  Restes  d'un 
temple  dorique ,  près  de  la  mer.  Il  règne  dans  la 
couleur  un  ton  violet  qui  est  de  convention.  L'ar- 
chitecture est  transparente  et  ne  prend  pas  asses 
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de  parti  sur  le  ciel;  mais  la  touche  est  facile ,  et 
tout  le  tableau  est  laidement  peint.  Les  ruines 
de  labbaye  de  Croyland,  daus  le  comté  de  Lin- 
cola  ,  par  le  mêoie  paysagiste ,  sont  un  ouvrage 
supérieur,  qui  ferait  seul  la  réputation  d*UA 
artiste. 

M.  VarUo^.  Neige  bieni  imitée ,  mais  toujours 
de  la  neige. 

M.  Watelet.  Cn  grand  paysage.  La  coulent 
est  belle  ;  les  eaux  sont  très-bien  traitées  ;  les 
fonds  sont  un  peu  trop  violets  ;  les  arbres  4u 
devant  sont  mesquins  pour  le  reste  de  la  com-^ 
position ,  qui  est  en  ^néral  d'un  bon  style ,  et 
où  Ton  remarque  de  l'harmonie  dans  les  tons , 
de  l'exactitude  dans  la  dégradation  des  plans , 
et  les  principaux  effets  d'une  per^iective  aérienne 
bien  entendue.  Lés  petits  tableaux  de  cet  artiste 
sont  de  la  plus  grande  vérité ,  surtout  celui  qui 
offre  la  vue  d'un  moulin  à  eau. 

M.  Vallin.  Ses  deux  Vues^  prises  dans  le  jardin 
du  Musée  des  monumens  français ,  sont  rendues 
avec  précision.  Elles  se  distinguent  par  la  vérité 
des  détails  et  la  finesse  du  coloris.  Ce  sont  des 
portraits  fidèles  d'une  nature  rapetissée ,  et  trop 
façonnée  par  la  main  de  l'homme  pour  qu'elle 
doive  servir  d'étude  ou  de  modèle  aux  paysa- 
gistes. L'auteur ,  doué  de  beaucoup  de  facilité , 
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s'exerce  avec  succès  dans  plusieurs  genres ,  et 
réussit  particulièrement  dans  les  sujets  de  Bac- 
chanales. 

M.  Varenne.  Cet  artiste  a  clfcrché  à  donner 
une  idée  de  Tincendie  de  Moscou.  L'effet  phy- 
sique est  rendu  avec  énergie;  la  couleur  est  vraie, 
chaude  ,  poétique  même  ;  mais  il  n'y  a  nulle 
poésie  dans  l'invention ,  et  l'on  ne  voit  qu'une 
ville  en  proie  aux  flammes.  L^œil  contemple 
avec  effroi  ces  tourbillons  de  fumée  d'un  rouge 
sinistre ,  et  cet  océan  de  feu,,  et  le  désordre  qui 
accompagne  un  aussi  vaste  embrasement  ;  mais 
l'âme  est  faiblement  émue.  Dans  ces  scènes  de 
désolation  ,  un  épisode  simple  ,  grand ,  pathé- 
tique ,  peut  seul  exciter  un  vif  intérêt.  L'image 
sensible  d'un  tel  désastre  étant  toujours  petite , 
comparée  à  la  réalité ,  il  faut  que  le  peintre , 
tout  en  s'adressant  à  l'œil  »  s'adresse  encore  plus 
à  l'esprit  ou  à  l'âme  ;  il  Êiut  qu'il  nous  fasse 
imaginer  et  sentir  plus  qu'il  ne  nous  fait  voir. 

C'est  le  Poussin  qui  a  établi  cette  doctrine, 
en  l'appuyant  du  plus  sublime  exemple.  M.  le 
comte  de  Forbin  s'y  est  conformé  dans  son 
Éruption  du  Vésuve  (  i  ).  Il  s'est  reporté  à  l'é- 
poque où  le  volcan  se  fit  jour  à  travers  la  mon* 

i 

«I     ■      I  ■  ■!  ■■         I  ■  ■■!      ■  I  ■  Il  ■  >  » 

(i)  Largeur,  8  pieds.  —  Hauteur,  lo  pieds. 


(prt^Û&n,  em^  /^*ui>rX 
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tagne,  et,  semblable â  UDe  torche  funèbre ,  éclaira 
ce  qu'il  allait  dévorer.  Pline  lancien  assistait  à 
cet  imposant  et  terrible  spectacle.  L'insatiable 
curiosité  qu'il  apportait  dans  l'étude  des  sciences 
lui  coûtai  la  vie.  M.  de  Forbin  a  lié  cet  événe-» 
ment  à  sa  composition.  Le  tableau  ayant  été  dé- 
crit par  une  plume  beaucoup  plus  habile  que 
la  mienne ,  le  lecteur  me  saura  gré  de  lui  mettre 
sous  les  yeux  cette  description  ;  elle  est  de  M.  de 
Jouy. 

«  Quelle  scène  à  représenter  que  celle  de 
l'éruption  du  Vésuve ,  qui  détruisit  led  villes  de 
Pompéî ,  d'Herculanùm  et  de  Stabia  !  et  quel 
épisode  que  celui  de  la  mort  de  Pline  !  Combien 
ajoute  à  l'intérêt  de  cette  immense  catastrophe  y 
où  l'artiste  vous  fait  assister,  cette  réflexion  ter- 
rible que  son  tableau  fait  naître  :  c  Dans  une 
heure  ces  villes  superbes  ,  ces  magnifiques 
monumens  ,  ce  grand  homme  ,  l'honneur  de 
son  pays ,  cette  foule  de  peuple  que  déjà  la  ter- 
reur agite  f  dans  une  heure  tout  aura  disparu 
de  la  surface  de  la  terre.  > 

«  La  scène  principale  du  tableau  se  passe  à 
Stabia  ,  environ  à  deux  milles  du  Vésuve.  Le 
temple  de  la  Victoire  romaine,  bâti  sous  le  règne 
de  Vespasien ,  occupe  la  droite  du  premier  plan, 
La  statue  équestre  du  prince  est  élevée  du  côté 
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opposé  :  plus  près  du  spectateur ,  sur  une  pkte- 
forme  qui  domine  le  port,  Pli^e,  entouré  de  ses 
amis  et  de  ses  affranchis,  contemple  avec  en- 
thousiasme le  terrible  phénomène,  dont  il  est  sur 
le  point  de  périr  victime ,  et  dicte  à  son  sécré- 
tahre  efirayé  ses  observations,  dernier  présent 
qu'il  léguait  à  via  postérité/  Assis  à  quelque  dis- 
tance de  ce  grand  homme ,  un  philosophe  stoï- 
cien ,  enveloppé  daJObS  son  manteau ,  médite  pro- 
fondément sur  un  désastre  qui  semble  menacer 
l'univers. 

«  Les  prêtres  descendent  du  temple  et  se  pré- 
parent à  offrir  un  sacrifice  aux  divinités  infer- 
nales ,  tandis  que  la  population  entière  se  réfu- 
gie sous  le  parvis  et  dans  Finférieur .  La  mer , 
qu'embrase  le  reflet  d'un  ciel  de  feu,  exhale 
d'épaisses  vapeurs^  qui  voilent  déjà  les  obélisques 
d'Osiris ,  et  déroberont  bientôt  à  la  vue  la  forte- 
resse prétorienne  par  laquelle  le  second  plan  est 
terminé. 

«  Sur  le  troisième ,  Pompe!  se  montre  à  demi 
engloutie  sous  une  pluie  de  cendre ,  tandis 
qu^Herculanum ,  inondée  par  la  lave,  est  en 
proie  aux  horreurs  de  l'incendie,  près  de  s'étendre 
sur  la  viUe  entière.  Cette  ligne  est  couronnée  par 
le  mont  Vésuve,  d'où  s'élève  avec  fureur,  aumi* 
.  lieu  des  nuages  enflamipés  que  la  foudre  dé* 
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chire  y  une  gerbe  de  feu ,  dont  la  siuistre  lumière 
cdore  plutôt  qu'elle  n  éclaire  toutes  les  parties 
de  ce  tableau  ,  d*un  prodigieux  effet. 

'€  Ou  peut  s'étonner  qu'un  ouvrage  qui  a 
nécessairement  exigé  de  longues  recherches  et 
desétudeslaborieuses^,  soit  en  même  temps  conçu 
a^ec  fougue  et  exécuté  avec  une  extrême  correc- 
tion. La  ^cmileur  est  excellehte;  la  force  et  la 
transparence  des  tons ,  leur  vérité  et  leur  har^» 
monie ,  les  accidens  multipliés  de  la  lumière , 
l'opposition  savante  des  diverses  formes  denuages, 
tout  cela  est  digne  des  plus  grands  éloges.  M.  de 
Forbiuy  dans  la  personne  de  qui  l'on  aime  a 
retrouver  l'alliance  d'un  beau  talent  et  d'un'beau 
nom  y  avait  donné  les  plus  brillantes  espérances. 
Son  tableau  d'une  Éruption  du  f^ésuve  les  a 
réalisées  toutes,  » 

A  cette  part  de  louanges ,  faite  avec  une  ex-*, 
tréme  justice  par  un  homme  qui  a  beaucoup  de 
goût,  je  dois  ajouter  la  part  de  la  critique. 
L'exécution  des  figures  est  faible.  Dans  la  lettre 
ou  Pline  le  jeune  raconte  l'événement  à  l'histo- 
rien. Tacite ,  son  ami ,  il  est  dit  que  la  mer  sem- 
blait se  renverser  sur  elle-même ,  et  qu'elle  était 
comme  chassée  du  rivage  par  l'ébranlement  de 
la  terre.  Dans  la  peinture ,  les  flots  ne  sont  pas 
assez  fortement  agités ,  et  le  mouvement  de»  va«^ 
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gucs  ne  fait  pas  imaginer  une  fermentation  sous- 
marine.  M.  Valenciennes ,  qui  a  traité  le  même 
sujet ,  s'est  rendu  compte  de  cet  effet  idéal  et  l'a 
très-bien  représenté.  Je  compenserai  mes  cri- 
tiques par  un.  éloge.  Les  villes  de  Stabia ,  d'Her- 
culanum  et  de  Pompei ,  qu'on  suppose  daos  le 
tableau  n'être  pas  encore  détruites ,  sont  heu- 
reusement rétablies  ;  le  peintre  a  su  leur  donner 
un  caractère  antique. 

Tandis  c}ue  nous  admirions  à  Paris  le  bel  ou- 
yrage  de  M.  le  comte  de  Forbin ,  il  était  lui-même 
en  route  pour  la  Grèce  «  et  allait  y  chercher  de 
nouveaux  sujets  pour  son  talent ,  si  digne  d'ex- 
ploiter cette  terre  classique.  Le  commencement 
de  son  voyage  a  été  marqué  par  deux  grands 
malheurs  t  dont  l'un  est  irréparable.  Un  jeune 
peintre  qui ,.  dès  ses  premiers  paâ  dans  la  car- 
rière, avait  donné  les  plus  belles  espérances, 
M.  Cochereau  ,  est  mort  dans  la  traversée  de 
Toulon  à  Athènes  (i).  Un  architecte  plein  de 

(i)  M*  Cochereau,  né  à  Montigny,  près  de  Château- 
dun,  département  d*£ure-et-Loir^. avait  été  élevé  par 
M.  Prévost,  son  oncle,  auteur  des  Panoramas,  qui  se 
félicitait  de  trouver  en  lui  un  successeur.  Pendant  plu- 
sieurs années ,  il  avait  fréquenté  Técole  de  M.  David,  oii  se 
formèrent  la  plupart  de  nos  artistes  célèbres.  Le  premier 
tableaw  qii^il  ^posa  au  Salon ,  en  1814  9  représentait  Tin- 
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génie  qui ,  pour  restituer  aux*  arts  un  temple 

teneur  de  Tatelier  de  son  maître.  Tous  les  amateurs  se  rap- 
pellent cette  excellente  peinture  ;  composition  >  couleur , 
dessin ,  exécution  ,  tout  y  est  réuni ,  et  il  règne  dans 
Tensemble  un  charme  de  vérité  et  de  naïveté  qui  rend 
les  autres  qualités  plus  précieuses  encore.  Encouragé 
par  un  délnit  aussi  heureux ,  ou  plutôt  par  un  succès 
aussi  briUanty  M.  Gechereau  avait  commencé  plusieurs 
tableaux  9  dans  lesquels  son  talent  avait  pris  un  plus  grand 
essor»  Il  e^t  fâcheux  qu'il  n^n  ait  terminé  que  deux,  et 
que  tous  deux  aient  passé  à  Tétrauger.  Ce  genre  d'ex- 
portation f  si  honorable  pour  la  France ,  a  pourtant  le 
désavantage  de  nous  priver  de  nos  plus  beaux  titres  de 
suprématie. 

Les  autres  ouvrages  de  tf.  Gochereau  ne  sontqa*ébau-i 
chés.  Il  se  proposait  d'y  mettre  la  dernière  main  au  retour 
du  voyage  en  Grèce  qu'il  venait  d'entreprendre  aveo 
M.  le  comte  de  Forbin  ^  pour  se  faire  un  portefeuille,  et 
pour  aider  son  oncle  à  prendre  les  dessins  d'Athènes  et 
de  Gonstantinople.  La  mort  a  interrompu  tous  ces  projets^ 
si  chen  au  cœur  d'un  jeune  artiste ,  amant  de  la  gloire. 
Atteint  d'une  dysenterie,  il  y  a  succombé,  en  avant  de  l'tle 
ie  Gérigo ,  àwas  la  vingt-quatrième  année  de  son  âge. 

A  un  talent  distingué,  M.  Gochereau  joignait  les  qua« 
lités  les  plus  aimables,  et  psirticulièrement  la  modestie^ 
qui  sied  si  bien  au  mérite.  Sa  famille  est  plongée  dans 
le  deuil; 'ses  camarades,  qui  furent  tous  ses  amis,  par- 
tagent lès  regrets  de  ses  parens;  sa  mort  prématurée  est 
une  perl^  également  douloureuse  pour  les  arts  et  pour 
l'amitié. 

34 
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ancien  (  i  )  »  a ,  en  quelque  sorte ,  exhumé  une  ville 
entière,  toute  la  TÎUe  de  Préneste,  M.  Huyot, 
emporté  par  son  zèle  sur  le  faite  d'un  monument 
en  ruine  ,  a  été  entraîné  dans  réboulement  de 
téê  débris ,  et  s'est  cassé  la  jambe.  Puisse  l'intérêt 
que  cette  double  catastrophe  a  inspiré  à  tout  le 
public ,  et  la  vive  part  que  les  amis  des  arts  ont 
prise  à  la  douleur  de  M^  de  Forbin,  porter  danâ 
son  âme  quelque  consolation  1  Une  grande  pensée 
doit  soutenir  sa  constance  :  en  parcourant  la 
Grèce ,  ce  n  est  plus  une  simple  curiosité  qu'il 
satisfait ,  c'est  une  Véritable  mission  qu'il  remplit 
dans  le  domaine  des  arts ,  devenu  sa  préfecture , 
doçiaine  qu'il  doit  enrichir  à  son  retour  de  ses 
travaux  et  de  ses  souvenirs* 

Je  n  achèverai  point  Tarticte  des>  paysagistes 
San»  faire  mention  d'un  trè»-l>eâu  paysage  d'un 
genfie  particulier ,  et  qu'on  voit  eipôsë  depuis 
quelque  temps  boulevard  des  Capucines ,  n.®  17. 
Je  veux  parler  d'un  Panprap^i^  ,  peinture», qui, 
sans  f^j^re.  aucun  tort  au.  paysage  prqpr^m^nt 
dit  r  P^  llM  cèd^  en  rie»  .pojnr  les. qualités» pitto- 
resques qu'elle  exige  ,  et  lui  est  lÀm  Mj^ieiire 

•   •  • 

pour  l'illusion  queHe  produit.    ♦      *      • 

»  •■ , 

(1)  Le  temple  de  la  Fortune,  à  Prén^^F-^^ëAMld'bui 
Palestrine ,  dans  Tantique  Latium. 
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Le  panorama  de  Londresest  uq  despluàgrands 
et  des  plus  beaux  que  Ion  ait  exécutés  }usqu'à 
ce  jour  ;  il  montre  dans  ses  principaux  détails  la 
capitale  de  l'Angleterre.  Les  égalises  «  les  palais , 
les  édifices  remarquables,  le  nombre  immense 
des  maisons  particulières ,  les  rues ,  les  squares 
ou  places  publiques ,  les  boulingrins  et  les  plaii* 
tations  qui  décorent  ce$  places  en  les  assainissant, 
les  promenades ,  le  couns  de  la  Tamise ,  trois  des 
ponts  jetés  sur  ce  fletÉve ,  les  campagnes  des  en^ 
yiroms  couvertes  de  Terdurè ,  lin  horizon  im- 
mense, dctot  Tœil  n'atteint  ks  bornée  ^  avec 
peine,  à  travers  cette  attnosqphèré  eàibramée 
propre  à  la  capitale  de  la  granade  <Bretagne ,  i»ut 
est  rendu  avec  une  imitation  parfaite ,  'et-  donne 
une  idée  exâdte  de  lavîHe  la  plus^él^ndue  etJh 
j^QS  populeui^.de  l'Europe.  Si  je  disâig  r  Qtii  à  vu 
le  panoràiba  ?dB  Loiidres  est  allé  à  Lomlres,  JB 
pourrais  étretaKéd'exâgéi^tion  ;.4DDâi8'j|e  ne  sêvaÉs 
4{ue  vrai  en  disliirt^rQùi  â^ix  le  panbrània  dé  Lod- 
ér^  sera  en  'étWl  de  sforienlev'  dam^  Ltmdr4s. 

Geti  effet  ,  preàifue  incoamprél^nèible ,  n'ett 
peint  {trodiiit  par^^S^  ttioyqns'étrangilrs  à  la  pein- 
tiine^  Le  panorama  n-a  ridn  qui  ressemble  à' un 
optique  î  on  n'einpldie  ni  tervê»  leniicidairès^,  iti 
âucusx  imUrumënt  dé  pfaysiKfiie.  C'eM  un  tafatesn 
tf  a>eé  sur  une  tdlevqirî  tapisse  Sa  |Kaéoi  intérieure 
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d'une  tour  ronde ,  et  dont  les  deux  extrémités 
\iennent  se  réunir  bouta  bout.  Les .  objets  re- 
présentés sur  cette  toile  sans  fin  ont  été  releyés  à 
la  chambre  obscure  ;  ils  se  rangent  donc  sur  la 
toile  comme  ils  se  peignent  sur  la  rétine  «et  ils 
conservent  entre  eux  les  rapports  les  plus  exacts 
-de  grandeur  et  de  position.  La  lumière  vient 
,d  en  haut  ;  elle  s'introduit  par  une  croisée  circu- 
Jaire  pratiquée  sur  le  toit  de  la  rotonde ,  glisse 
-sur  un  abat-jour  en  forme  de  parasol ,  destiné 
à  dérober  au  spectateur  la  vue  de  cette  croisée, 
et  se  distribua  uniformément  sur  le  tableau  cir- 
culaire.  Le  bord  supérieur  de  ce  tableau  est  ca« 
çhé  par  labat-jour;   Fextrémité.  inférieure  est 
jtnasquée  par  une  espèce  d  auvent ,  qui  fait  le 
:to]«r  de  laplate-forme  d'où  le  spectateur  observe. 
-   Jusqu'ici  tout  parait  .fort  simple  et  semble  se 
Té^uire  à  des  procédés  mécaniques.  Mais  lier  par 
.uoe  harmonie. générale. et  commune  les  innom- 
brables détails  dififiéminés^fiuiri^tânt  de  plans, 
pratiquer  dans; une: sphère  ,,  doK^t  Je  rayon  de 
.quelques  t<Hses.3eaBDhle  s*oi»feiicer  tL  plusieurs 
lieues ,  les  lois  de  la  .perspecjj^e  aérienne  ,  colo- 
rer juste  tout  ce  vaate  espace,  rendre  le  vague 
ides  iointain9i>  donner  à  l'air  sa  transparence  va- 
fK)ceuse.  au$  jii^ges  leujT/tissu  flocornneux , .  au 
«iel  sa.  luinière  ithérée  et  son  étilQÇQlajit  azur» 
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voilà  k^vérittable  magiô.:  pojir  surprendre  le  se- 
cret de  çe3  effets  mystérieux ,  lartiste  doit  être 
habile  peintre.  Aussi  tel  est  M.  Prévost  ;  et  quand 
même  il  n  aurait  pas  peint  d'excellens  paysages^ 
il  tnériterait,  pour  cela  seill,  d'être  rangé  parmi 
nos  meilleurii  paysagistes.  .  . 

Placé  a.a  centre  de  cet  horizon  artificiel,  le 
spectateur  est  forcé  de .  s'en  rapporter  au  témoi-^ 
gnage  de  j^a.vue,  dont  pourtant  il  est  dupe;  et 
comme  tien  ne  contribue  à  désabuser  ce  sens 
ami  de  J'illusion ,  plus  Terreur  se  prolonge,  plus 
elle  fi^. fortifie.  Aucune  description,  aucune  pein-' 
ture ,  aucun  itelief  ne  peut  donner  une  idée  aussi 
juste,  des  lieux. 

Mj^lgré  le  secours  de  la  chambre  obscure^cé  doit 
être  ui]|e»gi*ande  difficulté  de  tracer  sur  une  sur- 
face cylindrique  des  lignes  qui  paraissent  droites^ 
Le  p^poraipa  de  Londres  offre  un  exemple  re- 
marquable de  cette  difficulté  vaincue  ;  Téglii^e  de 
Westminster ,  sépulture  des  rois  d'Angletelre  *. 
occupe  à  el|e  seule  à  peu  près  un  tiers  du  tabkau;^^ 
c  est-à-dire ,  un  arc  d'enviroa  90  piedï  ,.  et  les 
longues .  lignes  qui  en  profilent  rarchiftecture 
seoiblent  tracées  sur  une  surface  plune*  On  conr 
temple  aveq  recueillement  cet  édifice  védQérabIe> 
par  :sa  majssç.  gothique ,  iiHposa^t  par  les  idées 
,  religieuses  e|;  n^rales  qu'il  rappelle. ,  cette  grande 
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urcie  qtii  renferme  tam  de  cendres  Slufttres,  ce 
moaumeiit  giof ieux' et  fî»è|ire  od  Shakespear, 
Newtbn*,  Hatidel/Miltbii  reposent  en  paix  à  côté 
des  rois. 

Il  serait  digne  du  CkmTernemeiit  de  prendre 
sous  sa  protection  une  découTerte  aussi  intéres- 
sante et  de  Iiii  donner  tout  le  déyetoppement 
dont  elle  est  susceptible.  Supposes  qu'Athènes 
eût  cecinu  cette  merveiHe  ;  imaginez  la  comptât* 
sance' empressée,  ou  plutôt,  l'orgueil  des  Athé** 
niens  montrant  dans  leurs  murs  un  abrégé  de 
la  terre  habitable  :  qui  empêcherait  d'enrichir 
d'un  lemblable  établissement  TAthènés  hhh 
derne ,  de  faire  exécuter  en  panoramas  les  villes 
les  plt»  curiieuses  du  monde ,  et  de  les  distribuer 
dans  l'intérieur  de  Paris  ?  Qu'on  ne  s^effiraie  pas 
de  la  dépense  ;  la  première  mise  de  fonds  serait 
peu  considéraMe  poUr'le  Gouvernement,  et  les 
produits  auraient  bientôt  couvert  tes  déboursés, 
après  quoi  tout  serait  bénéfice;  tandis  que ,  pour 
un^  particulier ,  c'est  u^  capital  qui  s'anéantit 
quelquefois  avant  de  s'être  reproduit  entière^ 
Uïent.  A  défaut  d'emptàceraens  dispon3>les,  l'ar* 
tiste  qui  veut  peindre  un  nouveau  panorama  est 
obligé  de  voiler  l'ànéien  ;  pendant  toute  la. du- 
rée du  travail  et  àe  l'exposition ,  le  public  est 
privé  de  k  vue  du  premier  tableau  »  et  tes  fonds 


du  |pir<qpriétaire  demeurent  ioâçljift  i  heureux  si 
le»  frais  de  1  efitreprise  ne  lui  conunendent  point 
le, sacrifiée  iibsiilu  de  la  peibture  qu 'ii  est  forcé 
de  recouvrir  ! 

Les  papor^imas  pemiaiieii3  qite  le  Gouyeme- 
ment  ferait  exécuter  préiriendraieiit,  de  telles 
pertes ,  épargneraieat  d^  semblables  regrets  ;  ils 
aeràieat  cooimodes  pour  les  Parisiens ,  qui  géné- 
raletaeat  aiment  à  voyfiger  satls  sortir  de  chez 
eux  ;  pour  la  jeunesse  ,  ils  deviendraient  classi- 
ques. En  visitant  tes  véridiques.  rotondes.,  les 
jeunes  gens  compléteraient  leur  instruction  géo* 
graphique  ,  et  rectifieraient  sur  les  lieux ,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  beaucoup  de  fausses  no- 
tions puisées  dans  les  livres. 

Un  ordre  systématique  pourrait  présider  â 
l'arrangement  de  cet  univers.  Les  places  de  com^ 
merce  )es  plus  importantes»  Lyon,  Bordeaux, 
Marseille ,  Londres,  An^terdam,  Philadelphie  « 
seraient  rangées  dans  le  quartier  de  la  Bourse  et 
des  afl^res  commerciales  ;  les  villes  qui  ont  leur 
plus  gratide  importance  comme  capitales, comme 
centres  des  relations  diploqiatiques  de  TEurd^  « 
Pétersbourg,  Vienne,  Berlin,  IMUdrid ,  Coi^tan* 
tinople,. seraient  placées  à  proximité  de  Tl^çA 
des  al^ires  étrangères  ;  les  pluç  célèbres  champs 
de  bataille ,  Marengo ,  Jéna ,  Austerlitz ,  Wi^gram  » 
seraient  le  plus  digne  voisinage  des  InTi^ide$>  et 
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les  guerriers  mutilés  pour  la  patrie  rer^^rraient 
sans  péril,  mais  non  sans  orgueil^  les  théâtres  de 
leur  gloire.  Près  du  Jardin  dû  Roi ,  on  verrait  les 
Tilles  d'Orient  et  celles  des  tropiques,  qui ,  en  of- 
frant au  spectateur  d  autres  hommes  ,  d'autres 
animaux  ,  une  autre  végétation ,  sembleraient 
mettre  en  scène  les  galeries  d'histoire  naturelle , 
et  donneraient  la  meilleure  leçon  de  cette  science 
attrayante.  Les  lieux  qui  empruntent  des  arts 
une  grande  partie  de  leur  célébrité ,  Naples  , 
Rome,  Florence ,  Venise ,  Athées ,  occuperaient 
les  environs  de  ce  Louvre ,  qui  leur  doit  ses  or- 
nemens  et  ses  chefs*d'œUvre. 

Tu  occuperais  aussi  ta  place  nûn  loin  de  l'ha- 
bitation de  ton  fondateur, toi  Japluis jeune  d'entre 
les  cités,  et  défà  une  des  plus  florissantes,  Odessa , 
i{u'une  heureuse  situation  sur  les  confins  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  la  franchise  de  ton  port 
et  la  protection  spéciale  d'uii  graùd  monarque , 
appellent ,  comme  l'ancienne  Tyr,'aùx  plus 
hautes  destinées  commerciales  ,  et  que  le  lycée 
Richelieu  ,  institut  polytechnique  dirigé  par 
l'abbé  NicoUe ,  mon  maitre ,  appelle  sans  doute 
attsid  à  de  brillantes  destinées  littéraires.  Riche- 
lieu posa  ta  première  pierre ,  et ,  païf  une  desti- 
née dont  l'histoire  offre  peu  d'exemples ,  il  verra 
l'ouvrage  de  ses  mains  s'élever*  à  l'apogée*  de  la 
prospérité.  Odessa ,  déjà  un  foyer  4'ii^truclion 
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classique  s  est  allumé  dans  ton  séib.  Le  rivage 
de  l'antique  Tâuride,  autrefois  si  formidable» 
aujourd'hui  si  hospitalier ,  voit  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts  prendre  racine  sur  ton  sol ,  y 
fleurir ,  ^t  Sainte^Barbe  n'aura  pas  Ja  moindre 
part  à  Thonneur  de  cette  naturalisation.  Ainsi 
les  Français  qui  visiteront  le  panorama  d'Odessa, 
en  contemplant  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  une 
vaste  et  élégante  cité ,  un  port  rempli  de  vais- 
seaux ,  et  ce  gymnase  monumental  consacré  à 
Richelieu  par  Odessa  reconnaissante;  s'écrieront 
avec  un  juste  orgueil  et  avec  ce  sentiment  de 
bienveillance  que  fait  niaitre  une  commune  ori- 
gine :  Cette  ville  russe  est  toute  française  ! 

Bataille  moderne. 

Du  feu ,  du  mouvement ,  de  la  variété  ,  de  la 
confusion  même,  des  touches  vives  ,. des  tons 
chauds ,  des  teintes  locales ,  un  faire  facile ,  une 
certaine  fougue  d'exécution,  telles  furent  jus- 
qu'à nos  jours  les  qualités  de  la  Bataille  //la- 
derne^  qui ,  pour  plaire  à  l'œil ,  ne  doit  admettre 
que  des  dimensions  au-dessous  de  nature.  Sal- 
vator  Rose  est  sauvage  et  bizarre  ;  Wouvermans 
semble  ne  représenter  des  batailles  que  pour 
avoir  occasion  de  peindre  des  chevaux  ;  Vander- 
meulén  a  peint  beaucoup  dé  sièges  et  peu  de  ba. 
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tailles.  Il  était  tout  «mple  qvè  ce  genre  teçàr 
'chez  nous  des  perfectionneHoietis  i  une  époque  oA 
notre  gloire  militaire  s'est  beaucoup  aterue  »  et  où 
plusieurs  de  nos  artistes  ont  pris  rang  parmi  nos 
guerriers.  En  effet  •  M.  le  général  Léfeune  •  aussi 
bon  peintre  que  bon  officier  «  a  le  premier  défe* 
loppé  sur  la  toile  les  lignes  de  tactique ,  et  bit 
concevoir  au  spectateur  les  mouvemens  de  deux 
armées  en  présence  Tune  de  lautre.  M.  Horace 
Vemet  s'annonçait  en  même  temps  comme  de* 
Tant  exceller  dans  les  représentations  belliqileu*- 
ses  i  personne  n  avait  encore  &it  avec  autant 
d'exactitude  et  d'esprit  le  portrait  du  soldat  en 
campagne.  Dans  ces  sortes  de  compositions,  la 
vérité  doit  être  rendue  sans  idéal  ;  et  comme 
l'idéal  est  le  caractère  propre  de  la  peinture  his- 
torique ,  l'absence  de  ce  car«ictère  doit  faire  ran- 
ger la  représentation  des  batailles  modernes ,  ou 
plutôt,  des  batailles  contemporaines,  dans  la 
peinture  de  genre. 

-  M.  Leje;]ne ,  qui  a  fait  les  guerres  d'Espagne,  a 
peint  une  rencontre  de  son  escorte  avec  huit  cents 
hommes  de  guérillas ,  avides  de  vengeance ,  plus 
avides  de  pillage.  On  pourrait  dire  que  c'est  une 
scène  de  brigands',  tout  autant  qu'un  fait  mili- 
taire. Les  hommes  à  pied  gravirent  un  tertre  où 
ils  purent  se  défendre  ;  mais  tout  ce  qui  était  i 
cheval  fat  détruit.  L'artiste  joue  le  principal  rôle 
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dans  son  tableau  :  défi  ,.  dépouillé  de  ses  'Véte^ 
mens ,  il  allait  sucoomber  à  un  combat  trop  iné^ 
gai,  lorsqfue  le  chef  de  la  bande  espagnole ^  Don 
J«a»  Médico  »  étooné  de  cette  espèce  de  miracle 
qui  aYaift  prés«?é  -  le  gânéral  français  de  dix  ou 
don»  coups  de .  fosils  tirés  sur  sa  poitrme ,  lui 
laisse  la  Tie  et  ramène  prisonnier. 

Les  nombreux  épisodes  de  cette  actioD  riire  let 
chaude  ont  une  physionomie  fraiment  caracté-- 
ristique;  rien  lie .  donne  une  idée  plus  juste  de 
cea  wnàte  Vendées  dont  l'Espagne  se  couvrit  pen- 
daoEt  toute  la  guerre.  La  variété  des  incidens 
surpasse  Timagination,  et  toutes  les  scènes  sont 
d'une  afirense  vérité.  Le  scA  est  îonclié  de  cada- 
vres, 4ont  les  chiens  sauvages  et  les  vautours  se 
disputent  les  lambeaux.  Le  squelette  d'un  cui« 
rassier  habillé  est  un  objet  d'une  effrayatate  éner* 
gie;  on  firémitNà  l'aspect  de  cette  tête  d^  mort 
coiffée  d'un  casqoe^  et  de  ceà  mains  qui/îdé*» 
passant  l'extrémité  des  manches  de  l'uniforme , 
ne  montrent  phis>  qise  des  ossemens.  Om  pemse 
biesi  que  de  telles  knages  ont  dà attirer  la  foule, 
tonîoufft  insatiable  d'émotions  ftMrtes^  ;  aucun  ta- 
bleau n'a  eu  un  tel  succès  d'atfluence; 

La  scène  se  passe  dans  1»  vs^lée  de  Gtiisando , 
mmr  les  bord»  de  FAlbeqg&i  Oa.  voit  au  Ibiq  le  mith 
nastère  et  lea  trois  taureaux  taillés  danf  le-  roc^ 
monumens  des  Celtibériens.  La  vue  de  ces  colosses 
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est  étrange: au  premier  coup-d'œil,  oa  ny  re*. 
connaît  pas  des  ouvrages  faits  de  main  d'homme; 
et  )  ai  entendu  dire  autour  dp  moi  que  c'étladent 
des  Jbiètes  du  pays.  Le  dessin  n*a  qu'une  demiicor- 
rectibn;  il  y  a  de  la  confusion  dans  les  groupes, 
de  la  crudité  dans  la  couleur ,  un  peu  d*indé« 
cision  dans  les  plans  en  ce  qui  concerne  lie^ 
figures  ;  mais  le  paysage  est  peint  avec  un  rare 
talent  Les  arbres  sont  bien  touchés,  les  eaux 
admirablement  traitées  ;  un  arc^n-ciel  se  des* 

* 

sine  sur  les  nuages ,  et  plonge  dans  le  fleuve  par 
une  de  ses  extrémités.  Le  météore  est  supérieur 
rement  rendu;  ce n est  plus  un  ruban  opaque, 
teint  des  sept  couleurs  primitives;  c'est  vraiment 
lecharpe  d'Iris  ;  c'est  une  vapeur  diaphane ,  dont 
la  transparence  colorée  «laisse  voir  la  campagne 
«ituée  au-'deli. 

Le  pas  du  Sommo-Sierra  était,  en  quelque 
sort^ ,  la  clef  de  Madrid  ;  les  Espagnols  devaient 
mettre  un  grand  intérêt  à  conserver  cette  posi- 
tion; mais  Us  la  regardaient  comme  inexpugna^ 
ble;  et.  plût  à  Dieu  qu'elle  Teûtété  réellement  ! 
Une  formidable  artillerie  défendait  un  défilé 
presque  inaccessible.  Ces  Tfaermopyles  furent 
forcées  par  un  régiment  de  çheyau-légcrs  polo- 
nais f  qu'électrisait  l'honneur  de  combattre  $ous 
les  drapeaux  de  l'armée  firançaise.  M*  Horace 
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Yernet  a  retracé  ce  fait  d  armes  extraordinaire 
avec  un  talent  qui  ne  lest  pas  moins  ;  il  a  repré- 
senté la  fin  de  l'action  :  lofficier  qui  la  dirigée 
en  rend  compte  sans  emphase  à  son  général,  et 
lui  en  montre  les  grands  résultats  avec  une  mo- 
deste simplicité.  On  voit  encore  au  loin ,  à  tra- 
vers les  fumées  et  dans  une  espèce  de  brouillard , 
quelqi^es  soldats  qui  escaladent  la  montagne  «  et 
dont  Timpétuosité  rappelle  la  chaleur  du  combat 
qui  vient  de  finir.  La  physionomie  de  chaque 
nation  est  prononcée;  les  Polonais,  les  Français, 
les  Espagnols  sont  caractérisés*  Un  sentiment 
profond  a  pu  seul  exprimer  le  dernier  adieu  de 
ces  deux  frères  qui ,  tous  deux  blessés  à  mort ,  se 
cherchèrent  sur  le  champ  de  bataille  pour  expi- 
rer en  s'embrassant.  A  côté  de  ce  touchant  épisode, 
un  vieux  soldat  français,  vu  par-derrière,  essuie 
son  fusil  avec  un  sang-froid  de  métier ,  tandis 
qu  un  Espagnol ,  assis  à'  terre  près  d'une  pièce 
de  canon  «  tient  d'une  main  un  poignard  san- 
glant ,  et  serre  de  l'autre  des  épaulett^s  d'or 
et  une;  croix  de  la  légion-d'honneur,  qu'il  a  enle- 
vées aux  :pfiiçiers  tués.  Voilà  de  la  vérité,  des 
ccmirastes  ;  voilà  ce  qui  constitue  la  peinture. 
Une  simple  Halte  (i)  devient,  sous  le  pinceau 

de  l'artiste  ,  une  composition  pleine  d'intérêt. 

*"i— il.— — — — .—      I  1  — ^—  ■      Il       — — — ^— > 
(i)  Laideur,  i  pied  6  pouces.  —  Hauteur^  i  pied. 
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Un  grenadier  de  la  vieille  garde  converse ,  en 
fumant  sa  pipe ,  avec  un  voltigeur  blessé  ;  deux 
hussards  sont  aussi  arrêtés  ^  et  Tun  d  eux  donne 
à  manger  à  sres  chevaux.  Tout  labandon  que  la 
situation  demandait  règne  dans  ce  groupe  ;  cela 
n^est  presque  rien ,  et  cela  est  excellent. 

Dans  la  représentation  d  un  Bis^ouac^  on  re- 
eonnatt  le  jeune  et  infortuné  colonel^  Moncey 
questionnant  un  habitant  de  la  campagne  qu'on 
vienft  de  hii  amener.  Il  interroge  ce  paysan ,  espion 
mal^é  lui ,  sur  les  localités  y  sur  la  position  de 
1  ennemi,  sur  ses  mouvemeUff,  sur  ses  ressources. 
Clettè  scèÈe ,  oà  toute  l'hilarité  miRtaire  se  dé- 
ploie ,  et  un  autre  tableau  du  même  peintre ,  où 
1  on  voit  tmfe  Attaque  étas^ant-^ste  y  offrent  une 
image  piquante  de  cette  guerre  de  troupes  légè- 
res ,  ^aiment  pérîlleuse ,  ettfen^  laqti^te  les  avéh^ 
tures  se  succèdent  aussi  rapMeinenï  que  les 
dangers. 

Les  tableaux  dé  M.  Horace  Vernet  kisdent  petit- 
éfré  quelqtiechose  à  désirer  dans  les  lôiatàinâ;  il  y 
aun  peu  dé  va^ue  dansla  forme  des  terrains ,  et 
tes  pkns  ne  soût  pas  assez  dégradés  :  mais  on 
adnrirera  toujours  dans  ces  ouvragés  Tintérét 
des  su(jets  »  h  naïveté  des  poses  »  la  précision 
du  desshi ,  la  fidéfîté  des  costumes ,  ta  fermeté 
de  la  touche  ,  Fénergie  de  la  couleur,  une  per- 
fection héréditaire  dans  Tart  de  peindre  les  che- 
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Taux  (p.  a66),UDe<Q|rodigieuse  facilité  d'exécution^ 
et  surtout  ce  vis  pictoria^  heureux  don  du  ciel , 
qne  M.  Vernet  fils  a  reçu  en  partage  comme 
M.  Gros  (  p-  ^89  ).  Le  naturel  est  porté  au  plus 
haut  degré  possible  dans  toutes  les  parties  de  ces 
compositions.  Le  jeune  artiste  est  militaire  dans 
1  ame ,  et  je  ne  fais  que  lui  rendre  justice  en  di- . 
sant  que  la  muse  de  la  peinture  devait  un  tel 
taleol  aux  vétérans  de  larmée  française. 

Il  faol ,  pour  la  classification ,  rapporter  au 
genre  que  j'examine  les  marches  de  troupes , 
les  convois  militaires,  dont  M.  Swebaeh  vient  de 
produire  'deux  nouvelles  représentations  avec 
sou  talent  aocoatumé ,  les  chasses,  et  en  général , 
fcHK  les  sujets  oà  le  cheval  figure  en  première 
ligne.  Ge  g^aro  ne  met  pas  seulement  sous 
nost  yeux  le  speetaale  térl'ible  dés  coin^ats  ;  il 
uQ\m  montre  aussiles  brillons  exercices  de  l'éqûi^ 
tation  ,  les  pikniienadÀs  à  cheval,  les  jeux  dé 
Kbqppodrome  ,  t'eët-à^^dire ,  qu'il  eohiprend  des 
ifisq^èb  toutes  eonfraipes  ;  ainsi  nous  voyons  cette 
armtequi  est  atq^urd'hui  le  principal  instrument 
de  laiguerre ,  tonffiiet  en  signe  d'allégresse  comme 
en^gne  d  akrxiPSi  C'est  donc  ici  le  lieu  de  men- 
tionner deux  tableaujt  de  M.  Dubost ,  i\xà[  repré- 
sentent ,  l'un,  les  Ppépai*atifs  d*une  course,  l'autre, 
une  Frqmenad^deMfde-purk^  recommandables 


36o  X88AI   SUR  lE    SÀI.ON* 

tous  deux  par  une  touche  animée  et  spirituelle  » 
par  une  couleur  vigoureuse ,  et  par  des  scènes 
tout-à-fait  anglaises,  qui  donnent  à  ces  ouvrages 
un  caractère  particulier  de  vérité  locale:  Un  tel 
succès  indique  sans  équivoque  la  direction  que 
Vauteur  doit  donner  à  son  talent. 

Scène  Familière  et  Bambochade. 

La  Scène  Familière  et  la  Bambochade  consis- 

■ 

tent  en  une  imitation  exacte  de  la  Vie  commune. 
Les  mœurs  bourgeoises ,  les  habitudes  populaires  « 
la  nature  rustique ,  sont  les  objets  que  ce  genre 
embrasse  ;  on  doit  y  comprendre  la  représenta- 
tion des  aventures  galanties  entre  personnages 
vulgaires ,  et  tous  ces  stratagèmes  d^amour  qui 
£6nt  le  sujet  des^vieux  fabliaux,  des  nouvelles, 
des  contes  ,  des  romans  et  des  comédies.  Mais  il 
ne  faut  point  placer  sous  ce  titre  le»  actions  fa- 
milières de  la  vie  des  grands  et  des  hommes 
fameux  ;  celles-ci  constituent  le  genre  appelé 
qnecdoti<fue  (p«  âgo),  et  elles  sont  unfi  dépen- 
dance un  peu  subalterne  de  la  peinture  histori-* 
que,  comme  l!aaecdote  fait  partie  de  Thistcure. 
..  Les  compositions  doâ,t  je  m  occupe  en  ce  mo- 
ment demandent  une  touche  fine,  une  préci" 
sion  plus  spirituelle  que  sévère  dan»  la  forme , 
beaucoup  cjb  vérité  et  de  verve  dans  la  couleur. 


"TN       ' 
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C  eât  ici  surtout  que  le  peintre ,  envîrôntié  d'ob- 
jets communs,  doit  apporter  du  soiu  à  discer-» 
uer  ce  qui  est  bas ,  afin  de  l'éviter.  Le  style  le 
moins  noble  a  sa  noblesse  ;  ce  principe ,  fait  pour 
la  poésie ,  s'applique  à  la  peinture ,  sa  sœur.-La 
scène  familiïère ,  envisagée  ainsi ,  exige  beaucoup 
de  talent  et  peut-être  encore  plus  de  tact  ;  ainsi 
traitée,  elle  trouve  un  grand  nombre  d'amateurs. 
Tantiim  de  medio  sumptis  accedit  honoris. 

J'ai  fait  connaître  la  Maîtresse  d'école  de 
wllage  [i) ,  parîfeu  M.  DrolKng  père,  la  meilleure 
des  scènes  familières  exposées  aiï  Salon. 

Je  mets  à  la  seconde  place  le  f^œu  à  une  Ma^ 
doue  durant  un  orage ^  par  M***  Lescot  (2).  La 
Madone  est  placée  dans  une  chapelle  dont  l'archi- 
tecture est  pittoresque ,  et  qui  laisse  voir,  à  tra- 
vers une  arcade  ouverte ,  une  mer  agitée  ,  et  un 
ciel  enveloppé  de  nuages  que  sillonne  la  foudre. 
Aux  pieds  de  l'image  secourable  est  une  jeune  fille 
cjui  offre  desbijoux  ;  une  jeune  mère  vient  ensuite, 
qui  élève  %gxk  enfaiit  dans  ses  bras  et  semble  le 
vouer  à  la  Yiei^  ;  une- autre  ienime  iait  prier  ses 
deux  enfans;  Le  petit  garçon  à  genoux  prie  avec 
ferveur  ;  mais  la  pelite  fille  cherche  un  appui 
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dans  sa  mère.  On  ne  peut  s'y  méfM^endre  ;  un 
amant,  un epoui: ,  un  père ,  sont  les  o)>îets  de  ces 
yœux  ardens ,  et  ce  sont  sans  doute  ces^  êtres  chéris 
qui  sont  exposés  à  la  fureur  des  flots.  Cependant 
deux  personnages  demeurent  étrangers  à  cette 
scène  touchante.  L'un  est  k  vieux  desserTant  de 
l'oratoire ,  assis  à  côté  de  l'autel;  l'autre  est  une 
petite  fille  placée  sous  l'arcade  et  qui  regarde  la 
tempête  ;  tous  deu:i[  sont  impassibles;  l'un  parce 
qu'il  sait  trop ,  l'autre  parce  qu'il  ne  sait  pas  en- 
core. Ainsi  se  rapprochent  les  deux  extrémités  de 
la  Tie.  Cette  composition  pleine  d'intérêt  tire  un 
nouveau  charme  des  costumes  italiens,  que  Tau- 
,teur  traite  à  nierveille.  La  nature  est  observée 
avec  finesse  et  rendue  avec  art  ;  les  groupes  sont 
ingénieusement  disposés.  Tout  cela  est  char- 
mant, et-ne  laisserait  peut-être  à  désirer  qu'une 
exécution  un  peu  plus  châtiée. 

yi^camoteur ,  la  Diseuse  de  bonne  açen- 
tUrey  sont  aussi  des  ouvrages  tr^agréables  de 
W^^  Lescott  dont  le  talent  facile  >  produit  béau- 
CQup ,  toujours  spirituellement  et  toujours  bien. 
.  Tout  1q  monde  a  reconnu  le  Grimacier  de 
M*  Roehn  <  et*  tout  le  monde  a  ri  eh  revoyant  au 
Salon  le  chantre  de  la  Bourbonnaise  et  de  M*  de 
la  Palice.  Qui  pourrait  dire  par  queHe  filière  a 
passé  le  nbm  du  brave  Chabannes  dé  la  Galice , 
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J  ai  parlé  des  deux  Intérieurs  de  M.  DroUing 
père  (i)  ,  morceaux  excellens. 

M.  le  comte  Auguste  de  Forbiil  a  répandu 
beaucoup  d'intérêt  sur  Ylntériéur  d^un  soutsr- 
rqin  de  ^Inquisition  a  J^alladolid{2)y  en  y  pla- 
çant une  scène  du  Saint-Office. 

Le  public  a  distingué  le  Calvaire  de  V église 
Saint'Roch  ^  par  M.  Bouton  ,  assez  vrai  d'imita- 
tion et  fort  piquant  d'effet.  On  s'est  moins  arrêté 
devant^le  tableau  du  même  artiste ,  qui  repré- 
sente une  salle  du  ci-devant  Musée  des  monu- 
mens  français.  Les  amateurs  ont  préféré  X Inté- 
rieur d'une  salle  de  bain.j  cette  peinture  a 
moins  de  prétention^  que  les  deux  autres ,  maisi 
elle  est  touchée  avec  plus  d'esprit  et  exécutée 
dans  une  meilleure'  manière. 

Il  est  impossible  de  rendre  les  découpures  à 
jour  et  les  broderies  de  l'architecture  mauresque , 
véritable  dentelle  de  pierre ,  avec  plus  de  scru- 
pule et  un  talent  plus  précieux  que  ne  l'a  fait 
M.  Vauzelle ,  quand  il  a  peint  le  Massacre  des 
Ahencerrages  dans  le  palais  de  l'Alhambra. 

Madame  Demanne  a  réduit  avec  adresse  et 
avec  esprit  l'église  de  Saint-Étienne-du-Mont 
aux  proportions  d'une  miniature. 

(i)  Voyez  page  168. 
(a)  Voyez  page  57. 


566  .  ESSAI   SUR   LE   SALON. 

M.  Van-Brée ,  en  représentant  V Intérieur  de 
t atelier  de  M.  Vandaèl  (  i  )  ^  a  été  bien  inspiré 
par  1  amitié* Heureux  dans  le  choix  de  son  sujet, 
il  l'a  fort  bien  traité.  On  voit  avec  un  intérêt 
mêlé  de  surprise ,  sous  ceà  voûtes  de  la  docte  et 
disputeuse  Sorbonne,  de  jeunes  femmes  étudiant 
lart  paisible  de  peindre  les  fleurs.  Voilà  Fécole 
de  peinture  qu'il  fifiut  indiquer  aux  dames  ;  elles 
y  trouverojit  d'aimables  compagnes ,  de  séduisaos 
modèles ,  et  un  habile  maître. 

Fleurs. 

Heureux  le  mortel  qui  peut  passer  sa  vie  avec 
les  fleurs!  Plus  heureux  lartîste  qui  peut  les 
peindre,  et,  dans  des  portraits  ressemblâns,  fixer 
par  une  existence  empruntée  à  Fart  les  fragiles 
attraits  de  ses  modèles  ! 

Si  le  peintre  de  fleurs  n'a  ni  les  mêmes  études 
à  faire,  ni  les  mêmes  difficultés  à  vaincre  que 
le  peintre  d'histoire ,  s'ensuit-il  que  la  peinture 
des  fleurs  soit  un  genre  subalterne  et  circon- 
scrit?  Interrogeons  l'ami  des  sciences,  qui,  admis 
dans  la  société  intime  de  ces  êtres  charmans , 
a  vu  de  pfès  tant,  de  beautés  secrètes ,  tant  de 
perfections  ravissantes ,  tant  de  mouvemeus  sen- 
3itifs ,  qui  a  observé  les  douces  sympathies  des 

(i)  Voyez  page  66« 
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planles  et  leurs  mystérieuses  amours;  interro- 
geons lâmi  des  lettres,  qui  sait  que  la  poésie  doit 
aux  fleurs  ses  plus  riantes  fictions  ,  ses  plus 
touchantes  images  ;  interrogeons  lami  des  arts , 
qui  a  fait  de  leur  imitation  et  son  étude  et  ses* 
délices  ;  tous  répondront  que  ce  genre  de  pein- 
ture n'est  ni  circonscrit  ni  subalterne.  Quand* 
il  s'agit  de  peindre  une  fleur,  c'est  la  grâce  qu'il* 
faut  représenter. 

M.  Berjon ,  de  Lyon ,  a  mis  sous  les  yeux  du 
public  cinq  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits.  Ces 
ouvrages  sont  franchement  exécutés  ;  les  formes 
sont  exactes ,  la  couleur  est  vraie,  elle  a  de  la 
vigueur  et  du  corps.  La  nature ,  bien  imitée  dans 
la  masse  ,  n'est  pas  aàsezr  étudiée  dans  les  détails. 
On  peut  dire  de  ces  fleurs  et  de  ces  fruits  que* 
ce  sont  de  larges  et  faciles  ébauches ,  remarqua- 
bles par  un  beau  faire  et  par  un  talent  qui  doit 
s'élever.  La  perspective  n'est  pas  partout  bien 
observée.  Les  vases  qui  contiennent  les  fleurs,, 
les  meubles  qui  supportent  les  vases,  ne  sont  pas 
toujours  d'aplomb. 

M.  Hirn,  dé  Colmar,  a  de  l'exécution;  mais 
les  tons  de  ses  couleurs  ne  sont  pas  assortis  avec 
art.  De  cette  association  mal  entendue  résulte  la 
crudité.  ^ 

Un  grand  nombre  de  femmes  ont  exposé  au 
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Salon.  Il  semblerait  que  le  genre  qui  convient 
le  mieux  à  leur  sexe  est  précisément  celui 
quelles  cultivent  le  moins,  puisqu'une  seule  a 
exposé  des  fleurs.  C'est  M"'  Deharme.  Il  y  a  du 
talent  dans  ses  tableaux;  les  fleurs  qu'elle  peint 
sont  bien  rendues  ,  si  on  les  prend  séparément; 
mais  il  règne  un  peu  de  confusion  dans  leur  as^ 
flemblage.  Elle  traite  encore  mieux  les  fruits  que 
les  fleurs. 

Jai  donné  (  page  62)  une  description  du  beau 
tableau  de  M.  Vandaêl.  Il  me  reste  à  faire  con-* 
naître ,  avec  quelque  détail  ,  un  ouvrage  du 
même  genre  et  d'un  mérite  très-distingué,  peint 
par  M.  Corneille  Van-Spaeiidonck. 

Le  vase  est  d'albâtre  ;  il  repose  sur  une  tablette 
en  marbre  rouge  ;  les  fleurs  les  plus  pompeuses 
y  sont  rassemblées.  La  tulipe,  la  jonquille,  Vané- 
Qioqe ,  qui  naissent  av^ç  le  printemps  ;  les  roses 
4e  diverses  nuances  ,  la  pivoine  cramoisie ,  le 
pavot  des  jardins,  ornemens  de  l'été  ;  la  reine- 
marguerite  ,  r^maranthe  ,  parure  moins  bril- 
lante ,  mais  plus  durable  de  l'automne  ,  étalent 
dans  une  seule  touffe  le  luxe  de  trois  saisons. 
C'est  même  l'automne  qui  fait  en  quelque  sorte 
,  les  honneurs  dii  vase;  c^r  le  bouquet  est  cou- 
ronné  par  le  Celosia  crisiata  (crête  de  coq) ,  sin- 
gularité végétale  I  dont  le$  méandre^  cartilagi- 
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netix  ressemblent,  dans  l^urs  nombreux  re- 
plis f  à  un  éventail  bordé  d'un  filet  de  velours 
pourpre. 

Quelques  papillons  sont  posés  sur  les  fleurs. 
On  voit  sur  la  tablette  un  nid  de  petits  oiseaux 
couverts  d'un  duvet  naissant.  Dans  le  coin  à 
gauche,  sur  le  second  plan ,  un  piédestal  sup- 
porte un  autre  vase  qui  contient  un  aloes.  Le 
fond  dijL  tableau  est  un  paysage. 

De  ce  que  la  palette  de  la  nature  est  tout 
entière  à  la  dispositiop  du  peintre  de  fleurs ,  il 
n'en  faudrait  pas  conclure  que  l'artiste  est  à 
son  aise  au  milieu  de  cette  abondance.  La 
même  variété;  qui  multiplie  les  ressources 
multiplie  aussi  les  difficultés.  L'emploi  de  tant 
de  richesses  exige  beaucoup  de  discernement. 
La  nature,  il  est  vrai,  les  répand  à  pleines 
mains  ^t  avec  une  apparence  de  désordre  ;  la 
profusion  semble  être  sa  seule  loi;  les  fleurs 
crpissent  péle-méle  à  la  surface  de  la  terre  ;  elles 
émaillent  capricieusement  les  plaines  et  les 
montagnes.  Mais  si  les  formes  les  plus  diverses , 
si  les  couleurs  les  plus  opposées  se  développent 
ensemble  sans  dtsparjate ,  c'est  que  le  tableau 
que  ces  fleurs  décorent  est  le  sol  même  qui 
les   nourrit.    Ce   qui    n'est    que   libéralité  et 


puissance  dans  la  nature  serait  dans  Tart  hl» 
wrrerle  et  copfusion  :  si  les  couleurs  se  heur- 
tent  f  plu3  d'harmonie  ;  si  les  formes  se  contra-* 
rient ,  plus  d  unité. 

Observez  d'ailleurs  que  toutes  les  fleurs  dont 
un  bouquet  se  compose  sont  rarement  réunies 
dans  le  même  lieu  et  épanouies  au  même  iu"' 
^tant.  Le  peintre  n  a  donc  presque  Jamais  son 
modèle  entier  sous  les  yeux;  le  plus  souvent 
}1  est  obligé  dé  peindre  fleur  par  fleur  ;  la  nature 
pe  lui  3ert  dp  guide  que  dans  les  détails  ;  pour 
l'ensemble  et  pour  l'effet  général^  elle  l'aban^ 
f^onne  à  son  imagination, 

M.  Corneille  Van-Spaendonck  a  heureusement 
triomphé  de  ces  difficultés  ;  sa  composition  est 
raison pée  dans  toiftes  ses  parties;  l'ordonnance 
est  sagement  élégante;  les  fleurs  qu*il  rassemble 
sont  assorties  avec  goût  et  s'appellent  mu- 
tuellement ;  les  masses  se  balancent  sans  froide 
symétrfe;  il  y  a  de  l'accord  sans  monotonie,  de 
la  variété  sans  incohérence.  Les  couleurs  rap- 
prochées par  le  peintre  sont  fort  jsouvent  celles 
que  les  physiciens  appellent  complémentaires j, 
parce  que ,  réunies ,  elles  comprennent  tous  les 
rayons  de  lumière  nécessaires  à  la  formation 
de  la  couleur  bla^çhot  Au  moyen  de  cet  arti- 
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fice ,  des  tons  qui  par  eux-mêmes  n'ont  que  peu 
d'éclat ,  se  font  valoir  réciproquement  par  leur 
voisinage.  De  là ,  plus  de  ressources  ppixr  marier 
les  nuances ,  pour  exprimer  les  reflets  ,  pour 
augmenter  le  relief,  enfin,  pour  donner  à  toutes 
les  couleurs ,  par  des  teintes  communes  à  plu- 
sieurs d'entre  elles ,  une  harmonie  douce  qui , 
bien  qu'un  peu  terne ,  plait  singulièrement  à 
l'œil. 

L'auteUr  de, cette  belle  production  est  le  frère 
du  célèbre  Gérard  Van-Spaeudonck»  professeur 
d'iconographie  naturelle  au  Jardin  du  Roi.  Ces 
deux  artistes  et  M.  Vandaêl  appartiennent  de- 
puis long-temps  à  notre  école ,  et  la  France , 
leur  patrie  d'adoption,  doit  à  leur  talent  de 
n'avoir  plus  rien  à  envier  à  la  patrie  de  Van- 
Huysum  pour  la  peinture  des  fleurs. 

minimaux. 

M.  Bejrré  a  exposé ,  entre  autres  ouvrages ,  une 
lionne  dans  sa  grotte ,  une  panthère  dont  la  tête 
est  trèS'belle,  une  jolie  famille  de  cerfs,  où  l'on 
remarque  de  la  naïveté  et  de  la  grâce,  nn  trou- 
peau de  vaches  traversant  un  village  ,  qui  sont 
très-bien  rendues.  Ce  peintre,  a  un  bon  coloris , 
mais  il  pècl>e  quelquefois  par  le  dessin  ;  sa  ma- 
nière est  un  peu  froide  ;  il  compte  trop  miuu- 


i 


372  ESSAI   SUR   LE    SÀIOÏC. 

tieuscment  les  poils  et  ne  procède  pas  assez  par 
masses.  Sneyders  et  Hondekoeter,  qui  sont  les 
modèles  du  genre ,  peignaient  plus  largement  et 
avec  plus  de  chaleur. 

On  a  justement  admiré  la  grande  aquarelle  de 
M.  le  vicomte  de  Barde,  qui  représente *un  tigre 
étouffé  par  un  serpent.  La  scène  est  effroyable.  Le 
serpent  (  le  devin  )  serre  son  ennemi  contre  un 
arbre ,  et  1  écrase  en  l'entourant  de  ses  nombreux 
replis.  Les  ongles  du  terrible  quadrupède  sont 
fmpuissans  sur  les  écailles  du  reptile.  Le  tigre  a  la 
gorge  déchirée ,  et  son  sang  jaillit  par  la  gueule  et 
par  les  yeux.  Cette  peinture  se  distingue  par  la  vi- 
gueur et  l'effet.  On  n  aurait  jamais  imaginé ,  il  y  a 
seulement  quelques  années,  que  l'aquarelle  offrit 
autant  de  ressources.  Le  champ  de  la  composi- 
tion n'est  pas  assez  vaste.  Le  tableau  manque 
d'air  et  de  profondeur  ;  il  manque  aussi  de  lu- 
mières, défaut  d'autant  plus  remarquable ,  que  le 
corps  brillant  du  serpent  devait  donner  beau- 
coup de  lignes  vivement  éclairées. 

Iconographie  naturelle. 

Les  progrès  de  l'histoire  naturelle  et  le  luxe  de 
plusieurs  ouvrages  consacrés  à  cette  science  ODt 
dirigé  les  talens  de  quelques  artistes  vers  les 
objets  dont  elle   s'occupe.  Delà  V Iconographie 
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naturelle^  professée  au  Jardin  du  Roi  par  M.  Gé- 
rard Van-Spaendonck.  Les  amateurs  regrettent 
que  la  noble  fonction  de' former  des  maîtres  ne 
lui  laisse  plus  le  temps  de  créer  des  modèles.  Il 
y  a  long-temps  que  l'exposition  est  privée  de  ses 
ouvrages.  Sans  doute  il  ne  peut  plus  accroître  sa 
réputation  ;  mais  il  pourrait  encore  ajouter  à 
nos  jouissances  et  à  ses  titres  de  gloire* 

L  objet  de  l'iconographie  est  en  général  de  re- 
présenter sur  le  vélin ,  avec  des  couleurs  à  l'eau , 
les  différens  êtres  de  la  nature ,  et  son  mérite 
consiste  à  concilier  la  précision  des  caractère» 
avec  l'effet  pittoresque. 

Rien  de  plus  précieux,  pour  l'exactitude  et  le 
fini ,  que  ^e  Ks  et  l'amaryllis  belladone ,  exécutés 
par  M.  Bessa ,  si  ce  n'est  peut-être  une  touffe  de 
reines  -  marguerites  dans  un  vase ,  représentées 
par  le  même  artiste;  c'est  la  perfection  du  genre. 

M.  Huet  fils  a  peint  le  rhinocéros,  le  coq  sau- 
vage de  rinde ,  l'aspic  d'Egypte ,  le  crocodile 
d'Amérique  ;  ces  morceaux  ne  laissent  rien  à 
désirer.  La  nature  est  copiée  avec  la  plus  grande 
fidélité,  le  dessin  est  pur»  et  la  manière  de  finir 
excellente. 

J'aime  que  les  étrangers  s'inscrivent  dans  nos 
concours  ;  j'éprouve  un  sentiment  de  satis- 
faction quand  je   vois  le  suffrage  de  l'Athènes 
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moderne  ambitionné  par  fous  les  peuples  ;  il 
sera  toujours  dans  les  destins  d'Athènes  de  dis- 
penser la  gloire.  M.  Gooding,  peintre  anglais, 
s'est  mesuré  avec  nos  artistes.  Je  noserais  dire 
de  quel  côté  est  Tavantage  ;  il  est  impossible  de 
mieux  traiter  l'iconographie  des  papillons  et  des 
insectes  que  cet  étranger  ne  Ta  fait  ;  l'illusion  est 
complète. 

Je  dois  citer  encore  une  fois  M.  de  Barde. 

w 

Ses  oiseaux  empaillés,  ses  minéraux  cristallisés, 
ses  coquillages  rangés  sur  des  tablettes,  sont  ren- 
dus avec  un  rare  talent.  A  la  Tue  de  ces  imitations, 
on  dirait  qu'on  a  sous  les  yeux  ces  armoires  con- 
sacrées à  la  science  et  meublées  par  la  nature. 
Ce  peintre  ne  réussit  pas  moins  à  représenter 
les  productions  de  l'art  ;  ses  imitations  de  Vases 
grecs  et  étrusques  sont  étonnantes  ;  il  est  fâcheux 
qu'il  n'observe  pas  assez  rigoureusement  les  lois 
obligées  de  la  perspective. 
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SCULPTURE. 

J'ai  remarqué  (p.  56)  Tinfluence  de  cet  art 
sur  un  tableau  en  faveur  duquel  on  m'a  repro- 
ché de  la  partialité ,  quoique  je  croie  en  avoir 
indiqué  les  défauts.  Je  devrais  peut-être  ici ,  gé- 
néralisant mes  observations,  examiner  Tlnfluence 
de  la  sculpture  sur  toute  notre  école ,  faire  voir 
comment  l'étude  réfléchie  de  l'antique  a  ramené 
dans  la  peinture  la  pureté  du  dessin ,  la  préci- 
sion des  mouvemens,  le  bon  goût  des  draperies, 
la  vérité  du  style  ,  et  comment  l'art  statuaire 
a  appris  à  bien  voir  la  nature.  Mais  cet  examen 
demanderait  des  développemens  ,  et  m'entraî- 
nerait trop  loin.  J'observe  seulement  que  tant 
que  la  sculpture  réglera  la  peinture ,  jamais 
l'école  ne  court  risque  de  s'égarer,  tandis  que , 
si  le  contraire  arrive ,  c'est-à-dire ,  si  la  peinture 
prétend  diriger  la  sculpture,  toute  l'école  peiA 
faire  promptement  des  pas  rétrogrades.  La  forme, 
l'expression,  la -simplicité ,  qualités  essentielles 
aux  deux  arls,  appartiennent  surtout  à  la  sculp- 
ture. Les  ouvragés  du  ciseau  sont  produits  et 
vérifiés  par  le  toucher.  Ce  sens ,  comme  on  sait , 
est  le  seul  qui  ne  nous  trompe  point ,  et' c'est 
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lui  qui  rectifie  les  erreurs  des  autres  sens.  Il  suit 
de  là  que  l'art  statuaire  doit  être  Fart  régula- 
teur. C'est  même  cet  ordre  de  subordination  qui 
nous  autorise  à  conjecturer  que  la  peinture  dut 
être  portée  dans  la  Grèce  à  un  très-haut  degré 
de  perfection  ;  nous  ne  jugeons  point  du  talent 
d'Âpelle  d'après  les  peintures  trouvées  à  Hercu- 
lanum  ;  mais  nous  supposons  qu'un  peuple  qui 
créa  d'excellentes  statues  dut  faire  aussi  d'ex- 
cellens  tableaux.  La  sculpture  me  parait  être , 
dans  une  école  de  beaux-arts ,  ce  que.  la  basse 
est  dans  une  symphonie  (  mon  habitude  d'en- 
visager les  arts  dans  leurs  rapports  mutuels  me 
fera  pardonner  cette  comparaison).  Si  la  basse 
est  ferme  et  qu'elle  maîtrise  l'orchestre ,  les  par* 
ties  supérieures ,  plus  chargées  de  notes ,  plus 
exposées  aux  abus  de  l'effet ,  ne  s'égareront  point  ; 
si  celles-ci  au  contraire  veulent  entraîner  la 
basse  et  qu'elle  fléchisse ,  tout  est  perdu. 

Quoique  le  local  consacré  cette  année  à  l'ex- 
position des  statues  et  des  bas-reliefs  soit  fevo- 
rable  et  bien  disposé ,  on  n'a  pas  vu  la  foule 
inonder  les  salles  du  rez-de-chaussée,  comme 
elle  encombre  les  galeries  d'en-haut.  En  général , 
nos  élégantes  s'éloignent  de  ce  lieu ,  e^arouchées 
sans  doute  par  l'appareil  trpp  iipposant  du  spec- 
tacle,  et  9  à  Paris,  ce  n*est  que  sur  leurs  traces 
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qu'on  est  sûr  de  trouver  la  foule.  La  séyérité 
même  de  ceft  art   interdit  à  ses  productions 
d'aspirer  à  un  succès  populaire  yV incoloré  de  la 
sculpture  est  déjà  un  obstacle  à  ce  genre  de 
vogue  chez  nous  autres  Français ,  qui  sommes 
particulièrement  attirés  par  Téclat  des  couleurs, 
et  qui ,  sémillans  et  légers  comme  les  habitans 
de  lair ,  nous  laissons  prendre  comme  eux  à  ce 
qui  brille.  Du  marbre  est  toujours  du  marbré , 
et  quelle  que  soit  rexçétlence  du  travail ,  il  est 
difficile  que  le  froid  de  la  matière  ne  se  com-- 
munique'  pas  au  vulgaire  des  spectateurs.  Mais 
ceux  qui  ont  étudié  les  prodiges  de  lan^qiie 
)ugei^  bien  auti*ement  de  la   isculptui^e.  Fbur 
moi,  sans  examiner  ici  cette  puissance <[utétet^ 
aise  les  traits  des  Marc*Aurèle  ^et  4e8  ^FibëÉe , 
des  Traîan  et  des  Néron ,  des^  Louis  xi  è€  dés 
Henri  nr ,  poov  offrn*  les  uns  k  l'âdjAif^tiob  et 
au  respect ,  pour  livrer  ies  autre»  au  taêptië  où 
à  la  haûia  des>généifations  fUilvre»,  saiir  Consl- 
4érer  la  grandeur  du.  style  qui  convient  i^ile  Bi 
.  Importantes  attrilnitions ,  je  m'arrête  d'^ibonl  à 
ce  qui  frappe  mes  sénst  et  î'av<>ue^  que  Je  ote 
puis  édntievoir  commenl?  mi  ]^rvient  à  tiref  d^un 
bloc  de  pierre  une  figurée  autoiir  de  laquelle  il 
m'est  permis  de  circuler ,  et  qui ,  vue  sous  toutes 
les  faces ,  résiste  à  cette  épreuve  et  me  satis&it 

a6        '  ^ 
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toujours.  S'il  fallait  assiguer  la  prééminence  entre 
un  grand  peintre  et  un  grand  statuaire,  mon 
esprit  hésiterait  long-temps  ;  je  craindrais  qiie 
trop  de  partialité  en  faveur  de  la  diflElculté  vain- 
cue ne  me  fît  placer  l'artiste  qui  anime  le  mar^ 
bre  et  le  bronze  avant  celui  qui  fiiit  respirer 
la  toile. 

Parmi  les  sculptures  nouvelles,  le  morceau 
qui  le  premier  frappe  nos  regards  est  le  buste 
du  Rqi  t  exécuté  en  gaine  et  placé  au-dessus  de 
rentrée  du  Muséum  (1);  un  de  nos  plus  habiles 
.«ttftuaires  t  M.  Dupaty ,  en  est  l'auteur.  L'artiste 
n a|Mi|[  HssÊfls  calculé  les  effets  de  la  perspective; 
la  tète  n'a  peut-être  que  les  dimensk»ns  conve- 
nalfles  ;  <:ependént ,  i.  la  distance  du  point  de 
vue,  .^Ue  p0Lvait'ibinjûrte  et  écrasée.  Si  la  coiffure 
pç^uqhrép ,  m  jBipposant  les  cheveux  massés  plus 
iai:g^Mtttii.|]teut  s'ajust»  avec  une  figure  nue , 
Je  doirte  que  les  Jbandelettcs  du  dUadème  antique 
puÂMept  se  eonniiller  avec  la  poudre«  L'ouverture 
.^%9géicéçr  «des  jevoi  rend  la  figure  moins  spiri- 
tuelle et  lui  Ole  de  son  cairactèM  ;  en  général , 
l'exécution  n'a  pas   la  farmeté   désirable.  Un 
^sçiilpteur  cfaaigé  àe  feitie  le  portrait  du  chef  de 
l'état  f  pour  une  Mmblafak  destination  ;  ne  doit 
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pas  perdre  <)e  Vue  ce  masquç  antique  de  Jypiter* 
le  type  le  plus  noble  et  le  plus  grand  que  nous 
connaissions ;^ lart  consiste  è  combiner  ^  typç 
avec  la  ressemblance*  L'ouvrage  de  1V{.  Dtipaty 
n'est  qu'un  modèle  en  plâtre  ;  sans  doute  le^  dé- 
fauts que  le  public  a  justement  reprochés  à  ce 
plâtre  éphémère  ne  se  verront  plus  dans  le 
bronze  qui  doit  durer  toujours: 

Sujets  sacrés,  ' 

Une  J^ierge.^  par  M.  Delfiii^ti*?»  EU^  mQMr^ 
auxfidhUs  V^nfant  Jçsus  ^  (ffksofrkiiu  sm  hifirm 
pour  détruire. h  vic^^  quilfoi^le  fitpo  pwd^  ipu$ 
la  figure  4^  serpent.  L'i^vei^tîoti  ^%  faibki 
Texécution  rappelle  T^ndeafte  éP9}e. 4.  ltiai&  k 
marbre  est  bien  travaillé ,  la  draperie  i^  d'ua 
assez  be^u  j^t ,  et  }es  plîq  ()  UPt  ptôti  ass^  larg^. 

Le  i^êoie  g^oiip^ ,  ^^  a^rpsol  pyèft ,  a  été  e»fe 
quté ,  pftr  M,  I^uifynfe,j4a»ft»i|i  tQut  ^tttreiityk 
et  avec  ijn  Xf^\ft\^t  fié^h  IJ  j  «MUT^if  qujelqu^s  crîn 
tiques  à  faire  sur  l'enfant ,  qui  est  d'une  na&iure 
petite  et  dont  \^^  ffli^inp  i^  sont  p^a  étudiées  ; 
mais  |a  Viei^e  &it  ç^^svS^vA^  ;  son  ait  est  un 
heur^iu^  a^n^blage  d^  grÂ§ç  ^  dt  b^i^té ,  de  scd^ 
Ucitude  matçrqelL^.  TQUtelpû  Fajustement  n'a 
pa^  de  qiraqt^^  ;  »p  Uea  4  une  dmperie  fSia%^ 
dément  jetée,  ^  ne  trouvi^  <][u'un  vêtement 
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étroit ,  tourmenté  »  et  comme  accablé  de  petite 
plis  dont  la  dépendance  mutuelle  n'est  pas  sen-« 
sible.  Je  n  aime  pas  non  plus  le  double  filet  d'or 
qui  forme  la  bordure  de  ce  vêtement. 

Un  saint  Jean  j  par  M.  Gois  fils,  nest  remar^ 
quable  que  par  sa  pauvreté. 

Su/ets  de  mythologie  et  d,^ antiquité. 

Les  sujets  des  quatre  principales  statues  ex^ 
posées  au  Salon  sont  tirés,  de  la  mythologie;  la 
sculpture  doit  puiser  à  cette  source  plus  souvent 
encore  que  la  peinture.  VÀjax  (  p-âg  ) ,  par 
M.  Dupâty ,  \ Amour  (p.  i  Sg  ) ,  par  M.  Chaudet» 
X Hyacinthe  {-  p.  186)  et  ÏAristée  (  p.  189) ,  par 
M.  Bosio  »  ont  été  déerits  dans  des  examens  par- 
ticuliers. 

La  Psyché  de  M.  Gois  Sh  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grâce;  Aiais  c'est  une  grâce  qui 
ressemble- à  la  mignardise;  La  figure  n'est  pas 
modelée  et  les  draperies  sont  d'un  goût  mes- 
qumv 

Le  groupe  de  Latône  allaitant  Apollon  est 
encore  du  même  artiste.  La  pose  est  bien  ;  elle 
serait  mieux  i  si  quelques  formes  propres  à  la 
sculpture  n  étaieni:  point  masquées  ^  si  quelques 
lignes  étaient  d'un  meilleur  choix»  Du  reste,  on 
sent  dans  cette*  figure  l'épuisement  de  la  fatigue  ; 
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mais  on  y  désirerait  plus  de  vérité  de .  nature* 
M.  Legendre-Herat  et  M.  Flatters  ont  exposét 
chacun  une  Hébé.  Le  premier  a  fait  à  la  sienno 
une  jambe  très-élégante  «  ce  qui  ne  suffit  pas 
pour  faire  une  bonne  figure  ;  dans  Tensemble , 
lauteur  a  cherché  la  Vénus  ^  et  en  cela  il  s'est 
trompé  ;  la  déesse  de  la  beauté  est  d'une  autre 
nature  que  celle  de  la  jeunesse.  Le  second  n'a 
pas  non  plus  saisi  le  mrai  caractère  ;  on  trouve 
surtout  que  le  sein  a  trop  de  volume  ;  le  sein 
i^Héhé  doit  être  comme  le  tendre  bourgeon  qui 
gonfle  légèrement  l'écorce  avant  de  l'entrouvrir. 
Les  deux  statues  sont  mal  drapées. 

M.  Legendre-Herat  a  mieux  conçu  son  Nur- 
cisse.  L'attitude  du  jeune  homme  à  genoux  sur 
le  bord  de  la  fontaine  et  penché  sur  le  miroir 
des  flots  »  n'est  pas  exempte  de  recherche  ;  elle 
est  même  un  peu  bizarre  :  mais  la  $gure  est  ani« 
mée  d*i^  sentiment  juste;  c'est  bien  là  la 
beauté  qui  se  consume  en  présence  d'un  vaine 
image  d'elle-même  ;  la  tête  est  d'un  grand  carac- 
tère et  les  cheveux  sont  bien  massés.  Il  est  fâ« 
cheux  qu'il  n'y  ait  pas  d'unité  dans  les  diverses 
parties  de  la  statue ,  et  qu'elle  ait  l'air ,  à  cer- 
tains  égards ,  d'avoir  été  composée  de  pièces  de 
rapport. 

Le  groupe  àHHippomène  et  âiAtalante,  ^xé- 
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cuté  par  M.  Cuichard»  semble  aussi  fait  de  ré- 
miniscence ;  les  têtes  manquent  de  noblesse ,  et  le 
môdeFéest  trop  sec.  Laroideur ,  mal  pbcée  par- 
tout ,  est  encore  plus  mal  placée  dans  deux  cou- 
reurs cétèbi'es.  Je  dirai  de  cet  ouvrage  d'un  sculp- 
teur estii;nable ,  non  qu'il  y  k  plus  de  itnétier  que 
d'^ait ,  mais  qu'il  y  a  plus  do  travail  et  de  bonne 
volonté  que  de  taleht.  Long-temps  fourvoyé  sans 
tnôdèles  ^t  ^atis  tiVatix  dans  un  pays  où  les  arts 
ne  font  que  de  haitre  ,  l^uteur  Wéu^îta  mieui 
lorsqu'il  se  sera  famifiarisé  de  Nouveau  avec  les 
cbéf»^d\£UVre  antrqticis  et  modernes  »  au  milieu 
desquels  il  vit  à  présient. 

Beitf^Ofphéès  et  une  Sapho.  Mu^qùe ,  poésie, 
où  eét  t^tlte  délire?  La  Sapho  de  M.  Beauvallet 
Hc^ait  aâ^z  fiien ,  ^i  TËimour  animait  ce  marbre. 
Quokj^  X Orphée  de'  M.  Romagnesi  ait  l'air  de 
xâianter  îès  "dieux ,  fl  è'a  rien  de  ce  q[u'il  îau- 
rfrait  pfeur  attehdrir  les  bétes  féroces ,  et  le  lion 
touché  Â  *seS  pieds  est  Un  contre-sens  complet. 
UOrphée  et  ML  tie  Stufcintzki  est  encore  plus 

froid  ;  on  peut  le  stt^èsér  errant 

I        •    •  • 

car  il  est  frànsi.  Dans  ce  ft'io  de  poêtes-musi- 

ciens ,  il  n'y  a  pas  une  étincelle  du  feu  sacré. 

H  ne  faut  pas  auprès  d'une  statue  un  accès- 
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soire  qui  Técrase,  en  partageant  l'attention.  Le, 
groupe  d'un  animal  puissant ,  tel  que  le  lion , 
a?ec  la  figure  de  Thomme ,  réussit  rarement  en 
sculpture.  Cette  observation  est  commune  à 
\  Orphée  de  M.  Romagnesi ,  et  à  ÏAndroclès  de 
M.  Caldelary,  Tout  le  monde  connaît  l'histoire 
du  lion  reconnaissant  »  qui  caresse  au  ^milieu  du 
cirque  l'esclave  qu'il  devait  dévorer.  L'artiste  a 
heureusement  saisi  la  double  ^expression  de  la 
frayejir  et  de  l'étonnement;  la  tête  est  remplie 
de  caractère;  les  bras  et  les  mains  ont  de  la  sou«- 

9 

plesse  et  de  la  vie;  mais  les  traits  d'Androclès 
sont  communs  et  ses  formes  triviales.  Qui  em^- 
péchait  de  faire  un  bel  esclave  ? 

Si  le  Jeune  Discobole  de  M.  Raggi  n'avait  pas 
le  cou  un  peu  court  »  s'il  n'y  avait  pas  un  peu 
de  roideur  dans  toute  la  figure ,  }e  n'aurais  que 
des  louanges  à  lui  donner.  J'y  vois  un  athlète 
novice,  qui  va  lancer,  pour  la  premièreJbis  peut- 
être  ,  l'énorme  palet  de  plomb;  il  s'essaie,  il  hé- 
site ,  il  a  peur  de  manquer  son  coup  ;  la  timidité 
de  l'inexpérience  est  très-bien  rendue. 

Le  Berger  en  repos  ^  par  M.  GuîUois,  n'est 
pas  mal  ;  mais  ce  n'est  qu'une  académie. 

L'auteur  '  d'i^i7i£7e  voulut  donner  un  état  à 
son  élève ,  pour  lui  assurer  l'indépendance  et  le 
soustraire  â  l'impérieuse  loi  de  la  nécessité.  La 
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nécessité  avait ,  dit-on ,  forcé  M.  Mansion  a  em- 
brasser cette  profession  utile  ;  mais  la  nature 
lavait  fait  sculpteur ,  et  tôt  ou  tard  elle  reprend 
Ses  droits.  En  dépit  des  circonstances ,  l'artisan 
redevint  artiste  ;  il  changea  de  ciseau ,  et  créa 
la. statue  à'Aconce^  qui  est  charmante.  Cette 
année,  il  n'a  pas  au^i  heureusement  réussi  dans 
M  Nymphe,  chasseresse.  C'est  urne  imitation  de 
la  Diane  antique  ,  imitation  faible  ,  puisque  la 
figure  est  mesquine  et  que  les  draperies  sont 
lourdes.  M.  AI ansion  n'en  demeure  pas  moins  le 
MaîlrerAdam  de  la  sculplxire. 

Sujets  allégoriques. 

V Innocence  j  par  M.  Lemire  père ,  est  repré- 
sentée spus  la  figuj^e  d'une  jeune  fille  qui  tient 
un  agneau.  L'expr^^ssion  de  la  tête  est  naïve  ;  la 
pose  aurait  pi]^  avqir  plus  d'élégance,  sans. rien 
perdre  de  son  ingénuité.  L(a  draperie  est  pauVre  » 
et  d'un  arrangemmit  qui  rappelle  trop  la  )upe 
Qioder|:^e  ;  l'ensemble  e^t  bien  ;  mais ,  à  tout 
prendre,  il  me  seipble  que  jVf^  Lemire,  dans  la 
st^ti|ie  4^  ïfimpur  qui  remet  une  corde  a  son 
arc  y  avait  enjcorç  mieiix  rendu  la  malice  du  dieu 
vainqueur  de  l'Innocence. 

Quoique  l'udfT^àfy,: par  M.  Marin,  ne  soit  pas 
çissez  caractérisée ,  cette  figure  a  de  belles  parties; 
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les  bras  sont  jolis  et  fins  ;  il  règne  dans  le  tout  \ui 
beau  sentiment. 

Les  monumens  élevés  en  l'honneur  des  person^ 
nages  célèbres  doivent  à  lallégorie  la  plupart  de 
leurs  Qrnemens  ;  mais  faire  expirer  FEnvie  sur  le 
tombeau  de  Racine ,  est  une  idée  bizarre,  aujour* 
d'hui  sans  intérêt ,  puisque  depuis  long-temps 
ce  poète  n  a  plus  d'envieux.  M.  Espercieux  n'a 
pas  été  bien  inspiré  dans  toute  cette  concéptida. 
Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  mausolée ,  c'est 
Tépitaphe  ;  on  lit  S|ir  le  sarcophage  »  Jean  Racine. 

M.  Deseine  a  aussi  exposé  le  projet  d  un  mau* 
solée  ;  c'est  à  la  mémoire  de  S.  A.  R.  M^'  le  duc 
4'£nghiea  qu'il  l'élève.  La  Force  de  courage 
soutient  le  prince  ju^qu^ a  sa  dernière  heure  j  le 
Crime  r  attend  pour  le  frapper  j  la  France^  en^ 
chaînée  par  la  Tyrannie^  déplore  cet  horrible 
attentat.  Le  bas^reliefdu  sarcophage  représente 
V instant  oit  F  illustre  victime  montre  à  ses  assas^ 
sins  l'endroit  oie  ils  doivent  Jrapper.  La  iîgure 
du  Crime  a  du  caractère  ;  le  bas-^relief  est  com- 
posé avec  intelligence  ;  la  disposition  générale  du 
monument  est  d'un  asse2  bel  effet  ;  mais  ce  n'est 
que  dans  un  petit  modèle  que  se  trouve  ^e 
bienrlà.  Que  deviendra-t-il  dans  l'ei^écution  ?  La 
tête  du  duc  d'Enghien  et  celle  de  la  Force  de 
courage .  déjà  mises  en  grandes  proportions,  ne 
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sont  pas  d'un  faT<^able  augure.  Je  ne  connais 
rien  de  plus  mou  et  de  plus  inexpressif  que  ces 
têtes  d^expressiôn. 

On  a  peu  remarqué  Texpos^iim  des  ba»-reliefs 
allégoriques  destinés  à  décorer  la  fontaine  de  la 
Bastille ,  quoiqu'ils  tinssent  beaucoup  de  place 
dans  les  salles.  Ils  représentent  les  Sciences  et 
les  Arts.  Je  trouve ,  parmi  les  Arts ,  la  Peinture , 

« 

la  Sculpture,  l'Architecture,  la  Danse,  et  )'y  cher- 
che en  vain  la  Musique,  le  plus  puissant  de  tous 
les  Arts.  Ces  bas-reliefe  paraissent  être  des  em- 
blèmes de  la  plupart  des  grands  établissemens 
de  la  capitale.  Celui  qui  figure  la  Danse  serait-il 
l'emblème  de  l'Opéra ,  où  depuis  long-temps 
Ettterpe  et  Polymnie  sont  les  très-humbles  ser- 
vantes de  Terpsichore?  D'ailleurs ,  cette  sculpture 
d'ornement,  dont  les  détails  sont  rarement  étu- 
diés ,  ne  devrait  pas  être  exposée  au  Salon.  J'a- 
joute en  général  que  l'application  des  propor- 
tions colossales  à  des  figures  d'enfans  n'est  pas 
bien  entendue,  et  qu'elle  pourrait  faire  dire 
îustement  :  Si  ce  sont  des  enfans  ^  c'est  trop  ; 
siée  sont  des  hommes,  c*est  trop  peu .  Il  est  fâcheux 
que  l'erreur  première  d'une  grande  composi- 
tion se  répète  et  s'étende  ainsi  dans  tous  les  dé- 
tails. Mais  parce  qu'on  a  malheureusem^it 
imaginé  de  faire  un  monument  du  colosse  le  plus 
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informe  qui  soit  dans  la  nature ,  de  l'éléphant , 
était-il  indispensable  de  rendre  grossier  et  gigan- 
tesque, sur  les  bas-reliefs  du  piédestal  ^  ce  qa*il 
y  a  de  plus  gracieux  et  de  plus  fin  dails  les  formes 
humaines  ? 

Statues  du  pont  Louis  xvi. 

Ce  n  est  pas  non  plus  au  Louvre ,  c^est  sur  le 
pont  Louis  XVI ,  c'est  sur  leurs  piédestaux  qull 
fallait  exposer  ,  dans  les  proportions  qu'elles^ 
doivent  avoir  (il  pieds ) ,  les  figures  desti- 
nées à  décorer  ce  pont.  Après  avoir  vu  Je  s  mo- 
dèles alignés  cote  à  cote  dans  la  salle  des  sculp- 
tures, qui  pourrait  dire  quel  effet  les  statues 
produiront  en  plein  air ,  à  leur  distance  res- 
pective ,  dans  les  flots  d'une  lumière  éclatante , 
qui  dévore  la  sculpture  ?  qui  pourrait  dire 
qtiel  eflet  elles  produiront  entre  elles ,  et  pat 
rapport  au  vaste  emplacement  qu'elles  doivent 
remplir  ?  L«s  artistes  sont  trop  heureux  de 
recevoir  les  conseils  d'tme  critique  sévère  , 
niais  impartiale,  lorsqu'ils  peuvent  encore  en 
^rofilier;  lisi  tîriitiqu^  passe ,  et  les  monnmens 
restent.  Si  quelque  chose  m^étonne ,  c^est  que 
M.  Lemot  »  chaîné  d'exécutw  la  statue  équestre 
de  Henri  iv»  ait  appelé  quelques  personnes  pri- 
vilégiées à  voir ,  et  à  voir  très-mal ,  du  haut  en 
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bas 9  c'est-à-dire,  en  sens  inverse ^  le  bronze  en- 
core enfoui  dans  le  souterrain  où  il  a  été  coulé  » 

■ 

tandis  qu*il  était  facile  à  cet  artiste  d'appeler  tout 
le  public  à  voir  sur  le  piédestal ,  au  milieu  du 
/  terre-plein  du  Pont-Neuf,  le  modèle  en  plâtre. 
Le  public  est  le  seul  juge  d  un  monument  fait 
pour  lui. 

Douze  statues  doivent  être  placées  sur  lé 
pont  Louis  XVI  ;  dix  seulement  ont  paru  à  Yex- 
position;  elles  représentent  des  bommes  célèbres 
dans  notre  histoire ,  comme  guerriers  ou  comme 
hommes  d'état. 

L'abbé  Sugee,  par  M.  Stouf. 

■» 
La  tète  chauve  d'un  vieillard  est  belle  en 

sculpture;  il  reste  toujours  autour  des  tempes 

et  sous  la  cavité  occipitale  assez  de  cheveux  pour 

l'orner  ;  la  tète  rasée  d'un  moine  est  d'un  aspect 

désagréable.  D'ailleurs,  la  physionomie  du  mi- 

nistre  est  bien  caractérisée.  L'ajustement  consiste 

dans  la  robe  de  l'ordre.  Cette  draperie  est  large, 

quoiqu'il  y  ait  un  peu  de  roideur  et  qu'il  n'y  ait 

pas  assez  de  grandes  masses.  La  statue,  d^ns  son 

ensemble ,  est  noble  et  imposante. 

Du6U£SG£iN,  par  M.  Bridan. 

On  peut  dire  utilement  la  vérité  à  un  homme 
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de  talent  La  figure  est  généralement  bonne; 
mais  la  télé  du  guerrier  serait  mieux  si  elle 
était  découverte  ;  le  visage  est  petit ,  la  poitrine 
étroite  ;  quoique  larmure  dissimule  la  forme , 
on  sent  sous  le  fer  quelques  défauts  de  modelé  ; 
Taspect  est  un  peu  gothique  ;  mais  il  faut  savoir 
gré  à  lartiste  davoi|:  rappelé  la  simplicité  sé« 
vère  de  Bertrand  Diiguesclin. 

m 

Bat AED ,  par  M.  Moutoni. 

La  tête  manque  de  ressemblance  dans  les 
traits ,  et ,  ce  qui  est  pis ,  de  noblesse  dans  lex- 
prçssion;  la  pose  est  roide;  le  costume  n*est  pas 
assez  sévèrement  historique.  Cette  figure  pèche 
en  beaucoup  de  points ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
Wnes  parties. 

S  u  £  L  T  »  par  M.  Espercieux. 

La  tête  est  bien  et  dans  le  vrai  caractère; 

mais  la  figure  n  a  pas  tout  l'aplomb  désirable  ; 

la  jambe  et  la  cuisse  qui  portent  ne  sont  pas  assez 

contenues  ;  le  torse  est  gros  et  lourd  ;  la  draperie 

du  manteau  est  d  un  efiet  large. 

CoiAEET  y  par  M.  Milhomme. 

Il  y  a  dans  cette  figure  de  grandes  et  belles 
intentions;  Le  vêtement  imitant  la  toge  caracté- 
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riserait  bien  un  magistrat  homme  d  état ,  s'il  ne 
rappelait  trop  la  toge  romaine.  Les  plis  n'ont  pas 
assez  de  masses.  L'artiste  parait  avoir  puisé  des 
inspirations  dans  la  gravure  de  Nanteuil ,  et  il 
s'est  bien  adressé. 

CoNoÉ,  par  M.  David. 

L'artiste  a  choisi  le  moment  où  le  prince  jette 
son  bâton  de  maréchal  dans  les  lignes  enne- 
mies ,  à  cette  bataille  de  Fribourg  qui  ne  pou- 
vait être  gagnée  que  par  des  soldats  français ,  et 
qui  n'aurait  pas  été  risquée ,  si  les  conseils  du 
sage  et  valeureux  Turenne  eussent  prévalu. 

Le  même  sujet,  le  même  moment,  avaient  été 
choisis  par  feu  M.  Roland ,  dont  la  perte  récente 
ne  sera  pas  aisément  réparée.  Sa  statue  de 
Condé ,  exécutée  il  y  a  trente  ans ,,  annonçait  un. 
artiste  ;  elle  commença  la  réputation  de  son  au- 
teur. Chargé  de  répéter  l'image  du  grand  capi- 
taine pour  la  décoration  du  pont  Louis  xvi, 
M.  Roland  en  avait  fait ,  dans  fes  derniers  jours 
de  sa  vie,  une  belle  esquisse  que  j'ai  vue,  et  qUi 
promettait  une  statue  digne  des  plus  beaux  jours 
de  son  talent. 

M.  David  a  montré  au  moins  beaucoup-  de 
confiance ,  non  pas  en  choisissant  le  sujet,  car  il 
lui  a  été  donné;  non  pas  en  substituant  son 
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propre  ouvrage  à  1  esquisse  préparée,  car  le 
talent  doit  et  veut  créer ,  mais  en  s'attachant  à 
laction ,  déjà  supérieurement  représentée  par 
M.  Roland ,  son  maître.  La  statue  de  M.  David  a  de 
leffet,  du  feu,  peut-être  trop;  le  mouvement 
de  la  figure  est  exagéré,  et  même  forcé,  jusqu'à 
ihanquer  d'aplomb.  Les  vétemens  ,  les  acces- 
soires ont  quelque  chose  d outré,  et  l'artiste 
semble  avoir  trop  profité  de  leur  commode  am- 
pleur  pour  se  dispenser  d'étudier  les  dessous  ^ 
surtout  dans  la  partie  inférieure  de  la  figure  ; 
enfin  ^  on  définirait  plus  de  noblesse  dans  la 
jAysionomie  dure,  mais  héroïque,  du  grand 
Gondé.  On  remarque  beaucoup  de  facilité 
dans  l'exécution  ;  on  n'y  trouve  pas  assez  de 
sagesse. 

TonEiiifE,  porM.  Crois«    - 

M.  Cktts  fils  a  représenta  ce  premier  de  tous 
nos  capitaines  dans  un  moment  de  repos  ;  il  pré- 
sente un  plan  de  campagne  à  Louis  xiv.  G>m- 
ment  alors  e^qiUquer  l'agitiilion  de  la  draperie  ? 
La  %iire  pose  mal,  elfe  manque  de  dignité  et 
de  caractère  ;  le  grand  Tur^msie  a  l'air  trop  bon- 
homme. J'ajoute  que  le  modelé  ne  satisfait  pas  ; 
on  ne  sent  pas  le  nu  sous  le  vêtement. 
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Duguat-Trouisc  ,  par  M.  Dupasquier(i). 

Duguay-Trouin  ^ .  âgé  de  a  i  ans ,  commaii-*- 
dait  une  frégate  de  4o  canons.  A  cet  âge ,  on 
aime  les  aventures ,  et  peut-être  le  jeune  maria 
les  cherchait  trop  ou  ne  les  évitait  pas  assez. 
Par  un  temps  brumeux,  il  rencontra  une  es- 
cadre anglaise  composée  de  six  vaisseaux ,  de 
5o  à  70  canons.  Forcé  d'en  venir  aux  mains 
avec  un  de  ces  vaisseaux  »  il  combattit  pendant 
quatre  heures  ,  toutes  voiles  dehorsi  ;  enfin  , 
démâté  de  ses  deux  mâts  de  hune,  il  prit  la 
résolution  de  sauter  à  bord  de  lennemr,  ayec 
tout  son  équipage.  Unp  fausse  manœuvre  fit 
manquer  ce  projet  hardi  ;  mais  déjà  le  vaisseau 
anglais  cherchait  â  échapper  à  la  frégate  fran- 
çaise. 

L'artiste  a  saisi  IHnstant  où  Tordre  s  exécute. 
Duguay-Trouin  préside  à  la  manœuvre,  échauf- 
fant son  équipage  par  ses  discours  et  son  exem- 
ple. Le  troàc  du  mât  contre  lîsquel  le  héros  est 
adossé,  les  débris  d'armes  et  de  cordages  dis- 
persés autour  de  lui  annoncent  la  chaleur  de 
l'action  et  en  rappellent  la  durée.  L'attitude  est 
calme ,  mais  la  physionomie  est  animée,  et  totite 


■««««■«• 


(1)  Proportion  ,  6  pieds. 


la  figuré  a  de  là  ^ie.  On  pourrait  dé«irer  plu» 
die  caractère  dam  les  traits ,  si  Fâge  en  compor- 
tait davantage.  Le  costume  est  exact ,  et ,  par  un 
bonheur  assez  rare  dans  les  sujets  modernes ,  il 
est  favorable  à  la  sculpture  ;  mais  peut^tre  les 
détails ,  ({uoique  vrais ,  sont-^ils  trop  minutieux. 
Malgré  la  saillie  un  peu  forte  de  lepaule  gauche , 
la  statue  est  -d  un  beau  jet  ;  sous  le  rapport  de 
leffet,  il  ne  lui  manque  rien;  mais  elle  pourrait 
avoir  plus  de  vérité  de  nature. 

DuQUESNE,  par  M.  Roguier. 

La  tête  est  dépourvue  de  noblesse.  L  auteur  * 
aurait  tiré  un  meilleur  parti  de  cette  figure  en 
y  mettant  plus  de  simplicité.  11  fallait ,  non  la 
surcharger  d  pmemens ,  mais  lui  donner  du  ca- 
ractère ;  non  la  faire  riche ,  mais  la  faire  belle. 
Au  surplus ,  lartiste  est  trop  loin  du  bien  pour 
qu'on  puisse  lui  dire  comment  il  aurait  trouvé 
le  mieux  ;  on  ne  peut  pas  corriger  uuv  tel  ou- 
vrage ;  il  faut  le  refaire. 

SùFFREN,  par  M.  Lesueur. 

La  figure ,  exécutée  dans  le  style  monûmen- 
tal ,  est  bien  sous  tous  les  rapports.  Les  amateurs , 
qui  ont  vu  le  modèle  avec  bea^i^yp .  d'intérêt  ^ 

"^7  ' 
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ne  peuvent   qu'eâ  recoitimander    lexécution. 

Les  deux  statues  non  ekposées  tont  celle  du 
Cardinal  de  Richelieu  j  par  M.  Ramey,  et  celle 
de  VJminal  Tôunnile^  par  M.  Marin. 

l'obserte ,  eu  terminaut  cet  article ,  que  Sully 
et  Colbert  Sont  dé]&  placés  au  bas  des  <leg^s  qui 
conduisent  à  la  Chambre  des  Députés  (i).  Pour- 
quoi ,  dans  le  même  lieu ,  répéter  ainsi  leun 
images?  Il  valait  mieux  montrer  au  peuple  deux 
de  ses  grands  hommes  de  plus.  Assurément ,  ce 
n'est  pas  la  pénurie  des  grands  hommes  en  France 
qui  peut  justifier  ce.  double  emploi. 

Personnages  illustres. 
(  Statues  et  bustes.  ) 

Louis  XIV ,  en  buste ,  par  M.  Lorta.  La  tête  ne 
manque  pas  ae  caractère,  le  col  est  bien  mo- 
delé ,  les  cheveux  soht  traités  avec  art  :  mais  la 

.  »  Il 

figure  n'est  pas  ensemble  ;  elle  tourne  plus  d  un 
côté  que  de  1  autre. 

'Xouis  XVI,  par  M.  Gaulle ,'  et  Marie-Â^tod^ette, 
par  M.  Petitot.  Ces  deux  figures  à  genoux  sont 
destinées  pour  la  basilique  de  Saint-Denis.  La  sta- 
tue de  la  reine ,  sans  être  d  un  style  sévère»  est 

: : -; «-r ; 

(i^  On  a  omis  d'inscrire  sur  la  plinthe  le  nom  de^  per- 
sonnages. Ces  statues  sans  noms  sont  muettes  pour  la 
multitudb  et  loi  devieimettt  Uidlfféreidites. 
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bonne  dans  la  niasse ,  et  elle  sera  d'un  fort  bon 
effet,  8Î  le  marblre  est  soigné.  Celle  du  roî  est 
exécutée  d'une  manière  gothique.  L  artiste  n'a 
•pas  tîté  le  thoîndf  e  parti  dil  inânteau  royal ,  qui , 
daii^  Vattitudë  dio:  monarque  ,  était  susceptible 
d'uïlbêâU  développement. 

M.  Pottifi  à  exposé  les  bustes  de  Philippe  die 
Champagne  et  de  La  Bruyère.  Le  peintre  tant 
mieux  que  récrivain ,  dans  la  sculpture ,  s'entend. 

Quelle  vérité  dans  ce  Rousseau  composant  ses 
Confessions  y  par  M.  Marin  !  La  figure  est  natu- 
relle ,  bien  touchée ,  pleine  de  sentiment ,  d'es- 
prit bt  d'eipression.  Je  reconnais  l'éloquent 
Ieaiï-Jdè({ue9 ,  dont  une  sensibilité  trop  exquise 
fit  tels  taleiiè ,  les  travers  et  les  malheurs. 

La  statue  du  généirâl  Mèreàti ,  pat  M.  Beau- 
vallet ,  est  dan»  une  pose  tourmentée ,  qui  ne 
cotitieM  pas  à  l'art  statuaire.  Quant  au  modelé , 
cela  n'est  ni  bien  ni  ma!  ;  sculpture  insi^ifiante , 
comme  eés  caractères  ({m  n  otit  ni  vertus  ni  vices. 

La  statué  du  généra!  Colbert ,  naott  en  Espagne, 
]^ât  M.  Dëdëiùeé  ^ïpkte  éifoWA  et  maunequinée , 
qtli  seittl^  n'avdr  pas  été  ntôd^iée  à  nu. 

O  tdi  4  qui ,  fAt  une  alîiatite  biéu  rare ,  sus 
réunir  la  ptofondéUr  de  Newton  à  la  siîn|)fltciti^ 
de  La  Fontdtàe,  illustre  et  bon  Lagrange ,  toi , 
^ë  f@»  disiâj^Iés  ehériteiit  aûtatit  quih  t'admi- 
rd^^t  j  jfé  cfaerehe  eu  vafitii  ^nt  toit  po^traie  ce 


.\ 
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noble  front  où  la  nature  imprima  le  sceau  du 
génie ,  et  cette  physionomie  finement  naïve  sur 
laquelle  se  peignaient  ton  esprit  et  ta  bieiiveil- 
lance.  Ton  buste ,  par  M.  Deseine ,  n'aurait  pas  du 
tout  réussi  dans  cette  école  polytechnique ,  où  tes 
traits  étaient  gravés  dans  tous  nos  cœurs.  On  diraif 
que  M.  Deseine  redoute  ou  dédaigne  le  trayail  » 
et  qu'il  fait  de  la  sculpture  à  peu  près  comme  le 
bienheureux^Scudéry  faisait  des  vers. 

Portraits  de  la  Famille  royale. 

Le  buste  du  roi ,  par  M.  Bosio,  est,  de  tous.Ies^ 
portraits  de  S.  M.  »  le  meilleur  et  le  plus  ressem- 
blant. La  finesse  du  modelé  y.  égale  la  noblesse 
du  style.  Le  buste  de  ce  monarque ,  par  M.  Valois, 
me  parait  digne  du  second  rang  ;  depuis  plu- 
sieurs années  nous  connaissions  le  plâtre  ;  le 
marbre ,  un  peu  maniéré  dans  Texécution ,  mé- 
rite d'ailleurs  beaucoup  d'éloges. 

Un  autre  buste  de  S.  M. ,  par  M.  Romagiiesi« 
est  bien ,  sauf  la  bouche  et  l'ajustement. 

Deux  portraits  du  roi,  par  M.  Deseine,  Tua 
de  grandeur  naturelle ,  l'autre  d^ns  une  propor- 
tion de  demi-nature  L'élévation  di^  personnage 
n'élève  pas  le  génie  de  l'auteur. 

Le  buste  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  par  M .-Rovia* 
gnesi ,  n'est  pas  ressemblant ,  et  il  est  dépourvu 

*  

de  style  \  dans  oel|4  fie  S.  A.  R.  }S^Kùê!m  »  dv*. 
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chesse  d'Angouléme ,  le  même  ^  auteur  me  me 
semMe  pas  avoir  été  plus- heureux. 

M«iis  le  buste  de  cette  princesse,  par  M.  Valois, 
est  justement  recommandable  ;  néanmoins  lé  tè- 
temènt,  surchargé  de  dentelles  et  de  festons,  en- 
veloppe trop  les  formes  ;,mais  on  trouve  dans  la 
figure  une  ressemblance  habilemeitt  saisie ,  un 
caractère  bien  prononcé,  une  exécution  large  et 
ferme.  Dans  ce  genre  de  sculpture  qui  exige  autant 
de  boalie  foi  que  de  talent ,  le  jeune  statuaire  a 
ulié  seconde  fois  l'honneur  de  se  placer  après  Tau- 
teur  d*ffjrucinihe  et  d*jirisiée.  M.  Bosio  a  exposé 
un  portrait  de  Madame  ,  que  la  naïveté  du  faire/ 
la  simplicité  de  l'ajustemient  et  la  perfection  du 
travail ,  permettraient  de  prendre  pour  un  buste 
antique.  Ce  portrait  et  celui  du  Roi ,  par  le  ménie 
artiste,  faisaient  partie  du  précédent  Salon.  Je 
les  ai  rappelés  ici ,  parce  qu^il  est  de  mon  devoir 
de  désigner  à  Tamour  du  peuple  français  les 
plus»  fidèles  images  de  ses  princes.  J'observe  en 
passanttqné  la  .sculpture  nie  parait  avoir  générai 
lement  mteiix  rémoi'que  k  :  peinture  à  repro* 
duire  leurs  traits. 

Le  buste  de  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  d'Anr 
gouléme ,  pôr  M.  Valois ,  est  aussi  un  fort  bel  ou- 
vrage ;  celui  de*S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  dé 
Berry ,  par  M.  Rutxhiel ,  est  encore  supérieur  ;  JUi 
y  a  là  des  formes ,  de  l'expression ,  de  la  finéss^« 


de  la  vie;  F^n  dM^autant  .du  portrait  de  S.  A.  ti 
madame  la  duohfiase  UeBerry,  parie  iiii^me  ou-- 
tflur  ;'Y3k  en  grand,  aeAti  en  artiste v  modelé  en 

'  1  Le  buste  de  &  A.  S.  monseigqcw  tendue  d^r- 
léans;  pav.M.  H^;iiîer,:e9t'  assez  b|ea  aUrflingé^» 
mai^  sec  ettfroid.  Ce  dé&ut  de  medbidesse  qui  se 
lait  remarquer*  dans  ud  assez  gi^nd  nombre  de 
4portrait;9,  ne  tiendrait-il  pas  de^oe  que  la  plu- 
part Ide  nés  statuaires  cherchéiit  i^  imiter  IsrSGuip- 
lure  des  anciens  destinée  à  la  dénoralNNa  et  fiiite 
poqr  être  Yue  d!an  peu  loin,  iplutAtqtieVesbe^ui 
^sles  qu'ils  nous  ont  transmis?  Pour  i^éossir  dans 
ée  poirtrait,  lartiite  doit  marcber entve  l'antique 
ilien  choisi  et  la  nature  «  en'  s'attatibâttt  à' rappeler 
jHm  et  à  reiichre  Tâutre. 

'    Portraits  divers. 


il 


t  ^Deux  bttstes^ représentant,  lue  M/L'iibbé  de 
Aiontesquiou  »  Tsitttre  madame'}»  comtesse  de  \^ 
%t\Sk ,  par  le  fôeon^  Mvlieseiiié  ;  iHni  egt  isn  plÀtrq, 
4'<iLU}Tt  en  marbre:;  U  m^bnVaut  le  ptàtve. 

Le  portrait  du  lord  Wellington  ^  par  M.  :  Kô^ 
magheai,  est  i&wt  beau  et  fortibsén  modelé. 
-'lie  buste  du  grand  tragédien  Tfilma  ,  par 
M.  Platters ,  est  ressemblant  ;  mais  les  cfaraperies, 
4es  eheveufx ,  les  chairs ,.  tout  estu&ât  de  même ,  et 
la  physionomie  si  caractérisée  du  modèle  m Jknque 


de  c^aot^e  dans  le  portrait  (i).  ]Le  b^ste  deMf- 
chelot  offFf  1)11  effet  jçoptraire  ;  la  phyiûcmomie  a 
dai^a  le  po|:ti;i|U:  pivs  c|e  caractère  quci  4ans  1^  je^ 
jdèle;  q^  (j^rmer  pOTtrak  est  le  n{|eUle«ir  des  deux; 
mais  le  rtraurail  des  cheTeiix  est  ua  peu  mou.  Le 
portrait  de  M"*  Duchesnpi^  rappel^  les  traits  et 
l'expression  de  la  célèbre  actrice.  M.  Flatters  a 
exposé  plusieurs  autres  bustes  qui  sont  bien  exé- 
cutés ,  qi^oicjue  avec  une  certaiae  sécheresse. 

M.  Lesueur  a  fait  le  buste  de  M.  Orfda ,  son 
gendre.  Belle  tête  »  grands  traita ,  physioAOïpiç 
prononcée  et  fortement  expressive ,  dans  le  ca- 
ractère ççpagnol.  Tout  cela  prêtait  à  la  sculpture, 
et  tout  pela  est  rei|i^u  dan&  le  portrait. 

J'ai  distingué  le  buste  d'une  jeune  Grecque.;, 
par  M.  Valois.  Ce  morceau ,  d'un  goût  sévère,  ^ 
néanipoins  rempli  de  charme.  On  reconnaît  âi^i^  / 
cet  ouvrage  un  artiste  qui  se  contente  difficile-- 
ment.  .     • 

Le  buste  de  feu  M.  Dejoux,  sc^t^.par  lui- 
méihe  ^  8a  aui»,  est  un  peu  trombe  9^^  ^Vii* 

^tkJt^mm   I   >■      &j  m.f  ■>!   «T      II»»      Il     11  ■ <<*  ^Mll    ■<    ■    ■       I    II I      t     <  W      11  III     <|    I    I.*    . 

(i)  J*ai-  remarqué  un  autre  buste  de  Tàlma,  (^leili^ 
caiçactère ,  4e  naturel  et  de  fl^timent  ;  le  Hvnet  u'eaifiE^y; 
pas  mention  ;  ce  n^est  qu'en  .questipnnanft  ^ue  |'ai  pu 
découvrir  le  nom  de  Fauteur  ;  il  se  nomme  M.  De^ay  ;,  il 
est  aussi  Tauteur  d'un  projet  de  Mausolée  dont  tes  égares 
sont  très-bonnes.  Cet  artiste  modeste'esl  ch»  liombre*  de 
ceux  qui  méritent  des  encouragemeps. 
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lentn  tth^-hean  et'très-vtai/  C'est  le  travàol  d'un 
habile  homme.  Puissent  ainsi  MM^  Bosto,  Car- 
telKer,  Duq>dty,  Thoiineur  de  notre  école  de  sculp- 
ture ,  faire  eux-mêmes  leurs  portraits  d'Une  main 
octogénaire  !  Nous  aurons ,  en  attendant  «  beau- 
coup de  chefs-d'œuvre. 

Pièces  danatomie  zoologicfue. 

Les  amateurs ,  furieux  de  l'utile  comme  de 
Tagréable  »  ont  remarqué  avec  intérêt  les  plâtres 
exécutés  par  M.  Brùnot,  et  qui  représentent, 
dans  leurs  proportions  naturelles ,  les  principales 
parties  de  plusieurs  grands  quadrupèdes.  Ces 
pièces  moulées ,  les  unes  rsùill'animal  vivant ,  les 
autres,  sur  l'aniittal  disséqué,  mais  retitivaillées 
soigneusement  d'après  la  nature,  offrent  l'ana- 
Hiomicf  exacte  du  cheval ,  de  la  vache ,  du  chien , 
du  lion;  le  peintre  d'histoire,  le  paysagiste ,  le 
dessinateur ,  le  statuaire ,  le  ciseleur ,  l'ornema- 
ntistè,  iconsufteroiit  ces  études  avec  fruit.  Tous 
les  arts  qui  mettent  en  scène  les  'animaux  ou 
qui  se  servent  de  quelques-unes  de  leur«  parties, 
8(9t  vraiment^  rçdpMables  à  M,  Brunot*.  Avec  ce 
guide,  les  jeux  dis  l'imagination  auront  une  règle, 
et  les  coihbin'aisonsiàgiénieusement  capricieuses 
des  formes  empruntées  à  la  zoologie  ne  s'écarte- 
ront pai^  4^  H  vérité,  «i  : 
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ARCHI'J^ECTURE. 

Ci  ET  art  est  le  premier  de  ceux  qui  ont  le  des- 
sin pour  base;  les  autres  sont  Sfes  tributaires, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  ses  vassaux  ;  la'  peiiiture  et 
la  sculpture  n'ont  toute  leur  valeur  que  lorsque 
Tàrchitecture  sait  les  employer  à  propos  et  leur 
fournir  un  cadre. 

Ce  n'est  pas  au  Salon  qu'il  faut  juger  de  l'état 
dé  Farchitecture ,  puisque  jamais  les  maîtres  n'y 
exposent  :  quelques  plans ,  quelques  projets  re- 
légués dans  le  lieu  le  plus  obscur ,  et  à  peine  re- 
marqués par  le  public ,  ne  peuvent  donner  une 
idée  de  l'art  de  Vitruve  ;  c'est  hors  du  Salon , 
c'est  sur  le  terrain,  c'est  dans  les  monumens 
eux-mêmes  qu'il  convient  de  l'examiner. 

Parcourons-donc  cet  espace  qui  s'étend'sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  depuis  la  place  Saint- 
Germain-l'Auxetrois  jusqu'aux  Champs-Elysées; 
espace  que  la  magnificence  de  nos  souverains 
a  consacré  aux  ïnonumens,  et  où  la  pompe  des 
jardins  rivalise  avec  celle  dès  édifices ,  bu  plutôt, 
supposons'  que  Louis  xiv  se  promène  dans  le 
même  espace  avec  Perrault  et  Lenôtre ,  qui  con- 
coururent à  l'embellir.  Que  dirait  ce  monarque , 
'encore  phis  glorieux  peut-être  de  ses  nionûmem 
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que  de  ses  victoires ,  en  reToyant  ces  lieux  qu'il 
marqua  du  sceau  de  sa  grandeur  ?  Il  me  semble 
qu'il  s'exprimerait  â  |)eu  près  en  ces  termes  : 

c  Les  architeptes  pnt  étébicA  iuspirés,  lorsque, 
faisant  ^abs^ttre  ces  construction^  pj^rasites  qui 
naguère  encore  .  déshonor^ieut-  une  dejs  entrées 
4u  jardin,  royal  V  Us  ont  qo^ti^^é .  cette  loqgue 
grille,  dont  Lenotre  regretta  de  ne  pouvoir  clore 
ses  Tuileries;  ils  ont  fait  à  la  fois  deux  choses 
excellei^tes  ep..architçcture>  4'ahord^  ils  ont 
agrandi  l'espace;  ensuite*  'àsk  ont  ACheyé  l'exécu- 
tion d  vn  pl^n  firrété. 

«  M^is  dans  le  même  temps,  dans, le  m^e  lieu, 
quellç^,cOi]|tr^dictipn  avec  eiix^-^iémes  l  Des  bour 
tiques  de  m;g^pçhands  encombrept  les  abords  du 
palais;  de  misérables  échopes  en  ont  usurpé  les 
portiques.  Et  ces  arcades  ouvertes  qui  se  dévelop- 
paient; si  pittoresquement  le  Ipng  du  Carrousel, 
ces  arcades  â  travers  lesquelles  Tœil  découvrait 
librement,  d*un  côtév  le  lit  de  la  Seine,  de 
l'autre ,  la  contipuation  de  la  galef fe  ^  q|\ie  sont* 
elles  devenues  ?  Les  unes  sont  encore  obstruées 
par  Içs  restes  d'une  maçonuerie  pGpfaoe  ;  les  au- 
tres viennent  de  recevoir  des  oroi^ées  étaUies  è 
demeure ,  et  dont  les  trayerfes ,  aeinhlablea  aux 
barreaux  d'une  prisoli,  ne  laîsfent  passer  le  jour 
qua  regvet.  Est-ce  pour  donner  ijme  dpgtinatioH 
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è  oé'porti<|qeno[u*on  y  met  i\ne  orangerie  ?  Et  n'a- 
|4il:  '^aa  déjà  sa  deetination  ?  -  Ne  doit^il  pas  làh^ 
Bcr'  circuler  VeAi  et  \^  lumière  ?  C'est  l^ir  et  la 
liknHère  qui  colorent  1  architeotiripe ,  qui  la  met^ 
teaf  da»9  sa  pei^peetite,  qui  ïtètkWUtéhtâé'^n 
prestige.  Dans  le  pf  ojet  de  téfti»lo»4eà  Ttjilèriëfc 
avec  le  Louvre»  If^orân^efi^  fl'Oliirait'  sa  j^àèë\ 
et  cette  luaglMifiqtie  pereé^^/ts^frâgfe  pr^^ué^rc^ 
malii,  n'était: pas  perdue  pdùr^l^tt:  *  '^  ^"«^ 
"^Arohiteotes,  n'abandontiez  pomt  l'idée  ^ 
réunir  les:'d<nft  palais  ^  revêtiez  aux  plans  î»^ 
rétés ,  et  faites-vous  une  loi  de  les  suivre;  la  pe^ 
sévérance  hëf  éittitaire  est  iine  espèce  de  refigion 
en  arc^iteetare;  c^est  là  le  secret  de  faire  de 
grandes  chosqs  sans  fttigûer  ^le  trésor  public. 
Vous  dépensée:!  p^u ,  si  le  ttéèiifi  n'est  pas  riéhe  ; 
mais  votts  dépeiisei^z  toujout^  bien.  ImiteÉ  là 
nature,  qui  construit  les  n^ontag^s  a960«des 
graiin's  de  sable.  ^    ; 

«-Couvrez  d'un  cAïaume  préservateur ,  et  kbn 
de  brique  ni  d^ardoise ,  lesitMi?»  ékvés'â^d^toi; 
4es  monutnehs  intei^romp'»» 'peuvent  lndiqoisfr 
une  gène  tlklm^ntanée ,  mais  'ites  •  '  mônuiis^ 
mutilés  attestent^  l'impuissance,  ^urtdiit',  Ten- 
▼ersez  ces  éfAibpea  qui^  par'  Idu^  teiile  inertie , 
açquièrenjtHinsensiblement  dM  droil^  ccmtre 
vous ,  et  qui  plus  tard ,  lorsque  vous  voudrez 
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les  détruire ,  tous  opposeront  une  prescription 
accomplie  ;  hàtez-vous  de  chasser  les  vendeurs 
du  temple  ;  qu'ôjn  ne  voie  pliis,  des.  marchandises 
en  étajUge  daiift  }a  demeure  de»  rois,  et  que  de 
.yilçs haraques  peip'âlèvent  pointa  l'entour.  Que 
hta^}fi%té  togrulfiÉ  ^oît  respectée  dans  la  maison 
dmtioawqiii^:poniQ(Q  ^am  sa  périonne  même. 
hs^itm^  plutôt  ^  :  /w;)iplacemeiks  yU^  ;  un  em*^ 
placement  sgJlî^t^: à- construire^;  mais  peu  à  peu 
0t^  dc^lrient  iBdifférent  à  des.  &briques  de  mau* 
9Mâ^[q4ts  etrœilj9*hfthil9Li6.ài.wi^0flace  indigne- 
ment rempli*. 

«Déblayez  donc.cet  espace  qui  ne  doit  ad«- 
m^Urie  que  de^.  jQonstructûaiis  meiifiuientales  ; 
rendez  libres  !foi)tep;W  nyenues;  qu  une  maçon- 
nerie grossière  i^dé^hono^e  plus  Tairchitecture  ; 
rétablissez,  les  lignes  que  l'art  a  tracées,  lor- 
dofin^w^e  qu'il  a  prescrite  ;  dâsaolissez  ces  en- 
tresols mesquins;  faites  reparattrexés  voùteîs,  ces 
cioti^es  »  ces  arehiv^ltes ,  ûxxbt  Tignoraut  comme 
le  savant  coQtemp]#it^ayee  plaiw  et  avec  orgueil 
IfimpPsiEinte  Gourbuce ,  et  qui  faisaient  ladmira- 
tjon  de  1  étranger  ;  enlevez  ces-poutees  trànsver* 
a^es  qui  aflBligent  Tâme  en.bleasaRtJa  vue,  et 
laissez  jouir  les  jPraof  ai^  du  droit  qu'ils  ont  ac- 
quis de  passer  sous  des  arcs  de  triomplie.  » 
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DESSIN. 

Ijk  dessib  était  pont  les  maîtres  un  moyen  prompt 
,  d^  fixer  «ur  le  papier  lés  traits  fugitifs  de  la  pen- 
sée et  les  nuafices  mobiles  des  passions*  Ils  des«- 
sinaient  tous  les  jours.  Cette  maxime ,  nulla  diés 
sine  lineâj  était  pour  eux  non-seulement  un 
précepte,  mais  une  pratique.  Cette  habitude 
avait  rendu  leur  coup-d  œil  si  ferme ,  leur  main 
était  devenue  si  docile  à  exprimer,  qu'ils  ne 
voyaient  plu6^  dans  le  dessin  un  travail.  Le 
cu'ayon  les  tenait  en  haleine  et  les  inspirait  ;  c'est 
même  là  ce  qui  explique  en  partie  leur  prodi- 
gieuse fécondité.  Combien  d'heureuses  pensées., 
combien  d'impromptus  dugéme  seraient  perdus 
pour  no^s ,  si ,  à  ces  traits  libres  et  hardis  qui 
prononcenf  la  forme  et  rendent  sensible  le 
mouvement ,  ces  maîtres  avaient  substitué  la. 
manœuvre  timide  et  tâtonnée  de  nos  dessina* 
teui'$  modernes^! 

Cependant  j'ai  ouï  dire  qu'il  y  avait  encore 
aujoui:d'hui  a  Rome  certains  artistes  tellement 
habitués  à  imiter  les  croquis  des  maître»,  que  ce 
genre  d'imposture  était  devenu  pour  eux  uoet 
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profession  ;  ils  fabriquent  des  dessins  de  Michel- 
Ange  et  de  Raphaël ,  les  mettent  dans  le  com- 
merce y  et  parviennent ,  ajoute-t-on ,  à  tromper 
les  connaisseurs  même.  J  avoue  que  j'ai  peine  à 
le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  dans  cette 
fraude  plus  d'adresse  que  de  '  vrai  talent.  Ces 
eroquistes  ne  produiront  jamais  que  sous  le  nom 
d'autruî ,  et  ne  feront  titxi  qui  leur  appar- 
tienne en  propre.  Si  nos  jeubes  gens  étaient 
tentés  de  s'appliquer  à  ce  genre  d'industrie  ,peu 
estidiablè,  je  m'efforcerails  A^  les  en  détourner. 
Les  élèves  doivent  se  rompre  au  dessin;  mais 
ils  ne  doivent  s'exercer  dans  les  croquis  qu'après 
avoir  bien  étudié  la  nature  et  l'antique  ;  autre- 
ment »  il  ne  sortirait  jamais  de  leurs  mains  que  de 
faibles  ébauches.  Les  croquis  des  maîtres  valent 
surtout  par  la  science  qui  s'y  montre  sians  affec- 
tation ,  par  la  verve ,  par  le  besoin  de  prc^ûire 
qui  s'y  fait  sentir,  et  par  un  air  d'originalité  qu'il 
lue  parait  difficile  de  contrefaire.  Ce  sont  O0mtne 
des  notes  échappées  à  la  plume  d'un  grand 
écrivain.  ' 

Les  ouvrages  au  crayon  ou  au  lavis  que  le 
Sakm  présente  sbnt  moins  des  dessins  que  des 
peintures  d'une  seule  ccruleur.  Quelques  mor- 
ceaux ^léeUtéi  A  l'aquaf  nHe  se  ckss^at  Ji^armi 
les  dessitts*  \ 
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Le  Congrès  de-  Païenne ^  pat  M.  Isabey ,  ^est  la 
principale  composition  du  genre  ;  elle  contient 
vingt-trois  figures ,  qui  sont  toutes  des  portraits. 
J'en  ai  rendu  un  compte  spécial  (p.  laS).  J'ai 
aussi  parié;  dans  un  article  séparé  (p.  i32}, 
d'un  beau  dessin  de  M.  Jacob.  Je  vais  achever 
là  revue  de  cette  partie  de  l'exposition,  sans 
suivre  un  ordre  de  classification  bien  déter- 
miné, ordre  que  le  petit  nombre  des  objets  rend  , 
peu  nécessaire.  Je  placerai  en  tète  M.  Carie 
Vernet,  que  son  genre  classe  à  part,  et  que  son 
talent  met  également  hors  ligne. 

M.  Càrle  Veanet. 

Sujets  militaires.  Tous  les  instans  de  la  vie  du 
cheval,  toutes  lès  attitudes  dans  lesquelles  ce 
bel  animal  peut  être  vu  avec  le  plus  d  avantage 
ont  été  peints  ou  dessitiés  par  cet  artiste.  Ses 
modèles  sont  un  peu  maigres  ;  les  formes  effilées 
'  du  cheval  anglais  séduisent  plus  les  habitués 
du  bois  de  Boulogne  que  les  amateurs  du  Salon. 
Mais  comme  cette  nature  est  rendue  !  Les  mus- 
cles, leurs  insertions,  les  veines,  les  tendons,  la 
peau  qui  recouvre  cette  anatomi^,  tout  est  ex- 
primé avee  autant  de  vérité  que  d'intérêt ,  et.la 
vie  anime  tout  cela» 


.'% 
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M.  Alexandre  Desenne. 
Depuis  un  demi-siècle ,  on  multiplie  en  France 
les  belles  éditions  des  classiques  français.  C'est 
une  bien  noble  direction,  que  les  Didot  ont^  je 
crois,  les  premiers  donnée  à  leur  art.  Le  dessin  et 
la  gravure  ont  dignement  secondé  cette  entre- 
prise nationale ,  et  la  vignette  ennoblie  est  re- 
venue au  point  où  Leclerc  lavait  portée.  Aucun 
dessinateui:  n  a  fourni  à  la  typographie  autant  de 
sujets  que  M.  Moreau  le  jeune  ;  ses  ouvrages  sont 
aussi  nombreux  que  variés.  Tandis  que  la  plupart 
des  artistes  adoptent  un  genre  et  s  y  perfection- 
nent ,  le  compositeur  de  vignettes ,  obligé  d*étre 
tour  à  tour,  et ,  pour  ainsi  dire ,  sans  intervalle , 
historique  ou  fantastique,  sévère  ou  badin, grave 
ou  bouffon,  ne  peut  pas  ayoir  de  genre  propre; 
il  doit  les  posséder  tous ,  et  la  petitesse  des  di- 
mensions ne  le  dispense  pas  des  convenances 
infinies  du  style.  Les  longs  et  constans ,  .succès 
de  M.  Moreau  laissaient  peu  d'espoir  de  le  rem- 
placer. Les  belles  vignettes  de  M.  Desenne  prou- 
vent que  nous  pouvons  tout  attendre  de  lui. 
L^exécution  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  lauteur  est  doué  du  talent  Je 
plus  flexible.  }1  suffit ,  pour  s  en  convaincre,  de 
comparer  la  Mort  d^Inès^  dessinée  ppur.la  Zw- 
siade,  avec  les  compositions  pleines  d'esprit ,  de 
gentillesse  et  de  goût ,  exécutées  pour  X Ermite. 
f 
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M.  Auguste  Garkeret. 

Des  vignettes  coloriées .  poiir  îine  P^ie  de 
madame  de  La  F'allière.  Elles  présentent  une 
couleur  trop  brUlantée  et  qui  a  quelque  dhose 
^de  factice;  les  costumes  y  sont  étudiés  ayec 
soin ,  et  l'effet  en  est  agréable. 

Le  portrait  de  mademoiselle  Pauline  Q***  ^ 
et  le  groupe  des  deux  enfmls  de  M.  le  comte 
de  h.***  dans  le  Jardin  de  T^ysée-Bourhon  ^  ont 
beaucoup  de  charme.  Les  f((|rmes  sont  bien  ex- 
priipées^  les  détails  précîepseb^nt  finis.  On 
remarque  dans  le  premier  jmne  guirlande  de 
foses  supérieurement  imitée ,  et  dans  le  second , 
des  fleurs  plus  fraîches  que  *  les  têtes  d  enfans 
qu'elles  eptoiipent.  i 

,JM*  Crois lËRi 

Une  téfa  dé  femme  ^  étude.  La  vigueur  des 
ombres /ait 'Sentié  un  etfet  de  lampe.  La  figure 
est  bien  modelée  ^  la  poitrine  moins  bien.  Le 
mouvement  de  la  draperie  n'est  pas  exempt 
de  recherche  V  Mais  l'ensemble  du  dessin  est 
bon.  L  auteur  a  Vait  un  fond  brun  d'un  côté 
et  clair  de  l'autre.  Les  artistes  ont  généralement 
renoncé  à  cette  méthode  >  qui  en  effet  n'est  pas 
nécessaire  pour  donner  de  la  saillie;  le  relief 
est  indépendant  de  la  nature  du  fond. 

28 
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M.  Millet. 

Un  portrait  de  -  femme ,  de  grandeur  natu- 
relle; ouvrage  charmant*  Le  faire  est  moelleux, 
la  tête  a  infiniment  de  grâce  ;  on  ne  peut  pas 
poster  plus  loin  la  tqorbidesse  des  chairs,  et  les 
cheveux  sont  largenient  traités.  Une  main ,  pla- 
cée très-adroitement  dans  un  cadre  aussi  petit , 
est  d'un  modelé  admi^ble. 

Une  aquarelle  en  même  artiste  ,  exécutée 
d'une  manière  sédAisante  et  pourtant  avec  vé- 
idtéy  doit  veniV'imnIédiatement  aj^rès  les  aqua- 
relles de  M.  Isabdyi 

M*    DUVIVIER. 

Le  Repos.  Cettfe  jeune  femme  bien  portante , 
bien  soutenue  de  formes ,  assise  sur  un  sopha , 
les  bras  pr^sqi^  cf pisés,  estrsCÀ  le  Repos,  ou 
bien  la  Paresse ,  ou  bien  1»  Bfonehalafaee ,  ou 
bien  même  l^  Réflexion?  Cette  iillégoriet  est, 
comme  la  plupart  des  allégories  «  une  véritable 
énigme.  Pour  nous  donner  im^  i^ée  du  repos , 
l'artiste  devait  réveiller  en  nous  Tidée  antérieure 
du  travail,  et  même  celle  de  la  fatigue.  ArrêtODS- 
nous  de  préférence  sur  un  autre  dessin  du 
knéme  auteur ,  dont  le  sujet  est  Pythie  jetée  par 
Borée  sur  un  rocher.  On  sent  que  c'est  une 
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force  pliœ.q[ui^hQinaioe''<{Ut  fa  kncée.  lié  dieu, 
dont  la  stature  est  peut-^re  nn  peti'  coilrfe  par' 
rapport  à  celle  de  la  dymp^he-,'  exprime  d'aif- 
leurs'par  toute  son  attitiidë  TaçmetH^  et  ràmo^fr*' 
propre  offensés.  Cette  eompfo«ifk«i  ;  fiètitë' âtf^ 
talent,  est  très-origi,nale. 


»  • 


M.  Lafjttj:. 


•  >      r    -^-»' 


Plusieurs  isal^g  tiré^id^'llii^oiiW'dé'^P^c&è. 
Ces  dessins  soDft  erxéeiilés'^)^  îm  fond'  èdBré  et 
rehaussé  i  dis  N^anc  airetî  î^  pinceatt.'  Là  PsfèhW 
de  M.  Lafîtte  â  le  défaut»  qttW  à  fuàïëmerit  rie-^ 
proche  à'  la  siatué^^d^èi^ré  dé  M.  Pajbti'  !  elfe  «^ 
un  peft  tro^  âgéei  et  Jete  fàk^es  ont  tro|)  rfe^dé- 
▼ekippeixveiïti  jC'cst  Oïié  belle   et'  VùWptîteusie^ 
Circasàkii»&,  pkftôC  qué^êétfe  tferge  ^i  fràSclièÇ' 
si  Bdlvb  éft/9i  pUPêy  ^M  ^€fâf  feàifclèfme  de  Pâme  ,• 
d^nt  les  iifleieiis  orit  ^it'  Kêpo^sè  deTAhiout; 
et  dont  ^ Ai  ©éwfd'-ï  é#ëé- ,  Ains  c^s 'derniers 
temps  ruir  si  admlra^fe  <t^.  On  ^peut'  ft^i^n- 
dre  un  peu  dé  durmé^idàhè  les  Urf Iculattcnts  ; 
quelque  chose  de  dçQi^^|insr.4es  contours  pro- 
longés; mais  ces  compositions  se  distinguent  par 
la  ^âcé*la  j*Aessè  deè^  effets  ,  là*  ^)toùfé  des 
têtës^>  iihe  pefrspeèfiVè  bietii  entendùeV  tnoi  goùf 
fin  d!*é*^hîtecture,  ùné   e^hnatssàncé  parfaite" 
des  monumèns  anciens.  ^     ^^     - 
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Des  dessins  à  la  plume,  par  le  même  artiste  » 
et  UDi  cadre  contenant  des  arabesques  et  des 
cartouches^»  sont  ctsé^utés,  avec  facilité,  har- 
die^se  et  sentiment.  Dan4  ce  genr^  ,  M.  Lafitte 
lie  cffifiajat  point  de:  rivaux. 

M.  Sebastien  LTeeot. 

Ariane  et  Thésée^  dessin  \  la  sépia.  Prêt  a 
descendre  d^ns  1^  Jabjrrinthe  pour  y  combattre 
le  MjiDLOtaiire ,  TM^ftée  >  après  avoir  reçu  d'A- 
riaijia  tine  épée  et  kt-  fiA  qui  doit  le  guider ,  re- 
çoit jeqiçore  d'elle  1er  baiser  d'adieu*:  Cette,  jolie 
compcifitiim  v.d  un  e0et .  Iiaarmonieu]^ ,.  explique 
bien  le  trait  historique^  ,1e  fini  est  très-suave , 
la  pose  d'Ariane .  est  *  expressive  ,  et  le  baiser 
qu  elle  d^mne  e^t.  p^sionné.  1^.  dessioateur  a 
senti  que  le  compay^pn  d'jSercule  idovaU  avoir 
une  grande  force  ;  iHAif  M  :^  est  tromper  .sur  le 
caractère.  La  stature;  de  Thésée  est  pesante  au 
lieu  d'étfe  vigoureuse;  ^Qei^  formes  annoncent 
moins  la  .force  que  r«iig<^gement. 

M^TOUZET. 

Poivrait  du  Roi  en  busfe.  Il  est  renfermé  dans 
un  médaillon  circulaire^ ,  dpi^^ .  ^  circonféi^ence^ 
est  ornée  de  rinceaux,  doù  sortent  ajiternaiiv.e- 
ment  des  palmettes  et  des  fleurs  de  lis  efutourécs 
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de  feuilles  de  lauriers.  Le  médaillon  est  inscrit 
dans  un  carré  surmonté  de  la  couronné  de 
France.  A  droite  et  à  gauche ,  deux  Génies  ar- 
rosent des  lis  qui  s'élèvent  de  deux  vases  de 
forme  étrusque.  Cet  appareil  est  porté  sur  un 
piédestal  que  décorent  lesattributs  de  la  royauté  » 
entremêlés  avec  des  emblèmes  de  prospérité  et 
d'espérance. 

Le  portrait,  vu  de  face,  est  ressemblant;  la 
physionomie  aurait  plus  de  caractère ,  si  Tœil 
était  plus  animé  ;  les  contours  du  visage  sont 
bien  modelés,  et  la  bouche  respire,  Les  deux 
Génies  n'ont  pas  assez  de  noblesse ,  mais  ils  sont 
disposés  avec  grâce  et  ajustés  avec  goût.  Qn  ad- 
mire la  perfection  du  travail.  Il  est  difficile  de 
concevoir  comment  le  lavis  a  pu  atteindre  à  un 
fini  aussi  précieux  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  d'a- 
dresse et  de  patience.  Chaque  accessoire,  consi- 
déré séparément ,  est  rendu  avec  fermeté ,  avec 
précision  et  dans  une  juste  mesure  d'effet  ;  mais 
l'ensemble  des  ornemens  parait  avoir  trop  d'é- 
clat ,  ou  la  tête  en  avoir  trop  peu. 

J'ai  oui  dire  que  l'auteur  se  proposait  de  gra- 
ver lui-même  ce  dessin  par  la  lithographie.  Il  a 
essayé  le  procédé  sur  quelques  parties  de  son 
ouvrage;  j'ai  vu  ces  essais,  ils  sont  étonnans; 
c'est  peut-être  ce  que  l'art  lithographique  a 
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produit  de  plus  délicat  et  de  phis  terminé.  Si 
M.  Touzet  persiste  dans  son  entreprise ,  il  lui 
sera  facile  d'amortir  un  peu  la  lumière  dans 
les  ornemens.  Les  amateurs  auront  alors ,  pour 
un  prix  modique  ,  un  beau  portrait  de  S.  M.  et 
une  fort  belle  estampe. 


^ 


»  y 
I 
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LITHOGRAPHIE. 


^"•■-■^— ^ 


A.U  cominei»ceinent  de  l'article  précédent  > 
j'exprimais  les  regrets  qu'inspire  aux  atnis  des 
arts  l'espèce  de  discrédit  où  parait  être  tombé  ; 
dans  ces  derniers  temps  «  le  dessin  rapide  et 
animé  qui  caractérise  les  grands  maîtres.  Une 
découverte  récente  ,  connue  aujourd'hui  d^ 
toute  l'Europe  y  qui  déjà  même  a  franchi  -les 
mers«  et  dont  il  est  difficile  de  calculeif  4^iî!i^ 
fluence  future,  remettra  sans  doute  en  honneur 
ce  genre  de  dessin  si  précieux.  Je  veux  parler  de 
la  lithographie. 

L'artiste  exécute  un  dessin  sur  une  pierre  ;  la 
pierre  fait,  l'office  d'une  planche  gravée.  L'im«- 
pression  sur  le  papier  est  le  dessin  même ,  ré^ 
fléchi  par  la  contre -épreuve ,  comme  par  un 
miroir;  l'estampe  est,  pour  ainsi  dire,  auto- 
graphe ;  c'est  la  main  du  maître  qui  l'a  formée  ; 
elle  ne  diffère  en  rien  de  l'original  ;  elle  est  elle- 
même  un  original. 


y 


La  pierre  lithographique  (  i  )  ,  de  nature  cal-* 
caire ,  est  très-poreuse ,  quoique  d'un  graiii 
assez  fin  pour  recevoir  un  beau  poli  ;  elle  peut 
indifféremmeQt  $'iiyibibçr  d'eau ,  ou  se  laisser 
pénétrer  par  une  substance  grasse  ;  mais  les  par<- 
ties  imprégnées  d'eau  repoussent  tout  liquide 
gras  ,  comme  les  parties  grasses  repoussent 
J'^du ,  tandis  que  les  éUmens  homogènes  s'unis* 
lent  entre  eux.  Ce  )€u  d'affinités  et  de  répulsions  | 

est  b  base  du  nouyel  art. 

Dessinez  sur  la  pierre  avec  un  crayon  gras 
l'objet  dont  vous  voiilez  avoir  la  gravure  ;  mouil-* 
lez  cette  pierre  avec  une  éponge;  la  pierre  s'im- 
J>jbe  d'eau  dans  tous  les  endroits  qui  n'ont  pas 
^u  la  trace  du  crayon.  Tamponne^  cette  même 
pierre  avec  une  balle  garnie  d'une  encre  grasse  ; 
l'encre  fidhère  au  dessin ,  et  ne  laisse  aucune 
empreinte  sur  les  parties  mouillées  ;  appliquez 
9Ur  la  pierre  ainsi  disposée  une  feuille  de  pa- 
pier dans  un  état  de  moiteur  ;  passez  tout  l'apr 
pareil  sous  le] cylindre;  vous  obtiendrez  une 
estampe  ideqtiqufe  av^sc  le  dessin^ 

■  ■•'•■■ ■  *      ,   ,.    .  - ■  ,    ,  ■  —  .. 

(i)  On  a  cherché  en  France  4e8  pierres  lithographi- 
ques ;  on  en  a  trouvé  une  carrière  daps  les  environs  de 
Chàtillon-surSeinef 
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.  11  n  est  pas  de  mon  objet  d'examiner  la  litho- 
graphie en  détail  ;  il  me  suffit  d'en  expliquer  le 
principe  et  d  en  faire  concevoir  les  eSeif,  Le 
crayon  lithographique  exige  d'abord  quelque 
exercice  ;  sa  composition  est  telle ,  qu'il  se  ra- 
mollit à  la  chaleur ,  et  que  sa  pointe  casse  ai- 
sément ;  son  usage  demande  une  main  légère 
et  sûre.  Mais  lorsque  l'habitude  de  le  manier 
est  une  fois  contractée ,  ces  inconyéniens  se 
changent  presque  en  avantages  ,  puisque  le 
dessin  /  exécuté  avec  plus  de  résolution  et  de 
prestesse,  acquiert  plus  de  franchise  et  de  ca- 
ractère. 

J'ai  vu  des  dessins  d'après  Raphaël  heureu- 
sement reproduits  par  la  lithographie. 

Un  portrait  jeté  sur  Ta  pierre  par  un  des  chefs 
de  notre  école  (i)  a  conservé  dans  la  gravure 
la  vie  qu'il  avait  dans  le  dessin. 

J'ai  vu ,  sous  la  figure  de  trois  petits  Amours , 
les  portraits  de  trois  ^ifans  charmans ,  gravés 
au  crayon  par  leur  mère ,  par  une  femme  en 
qui  la  beauté ,  la  grâce ,  l'esprit ,  les  talens  ne 
cèdent  qu'à  la  bonté  (2). 


(1)  M.  Girodet. 

(2)  Madame  la  princesse  de  Ghimay. 
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M.  Delpech,  connu  par  son  goût  éclairé  pour 
les  arts ,  vient  de  mettre  en  vente  un  Album 
lithographique;  plusieurs  de  nos  premiers  ar- 
tistes (i)  l'ont  enrichi  de  leurs . productions. 
Cette  collection  peut  être  regardée  comme  un 
portefeuille  de  dessins  originaux,  qui,  en  se 
multipliant  ,  ne  perdent  de  leur  prix  que  la 
cherté. 

Il  faut  aussi  considérer  la  gravure  sur  pierre 
comme  un  nouveau  moyen  de  publier  la  pen- 
sée. On  applique  sur  la  pierre  l'écriture  tracée 
avec  Tencre  lithographique  ;  la  pierre ,  déposi- 
taire fidèle,  rend,  les  traits  qu'elle  a  reçus.  Ce 
n  est  plus  seulement  un  foc  simile  ^  toujours 
inexact  en  quelques  points  ;  ce  sont  les  carac- 
tères même  de  Fauteur. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie ,  philanthrope  infati- 

(i)  M.  Gros,  MM.  Yemet  père  et  fils,  M.  Oranger > 
mademoiselle  Lescot,  M.  Bourgeois,  M.  Thienon,  M.  Le- 
comte,  M.  Bessa.  Presse  tous  ces  dessins  sont  très-bons. 
Celui  de  M.  Granger  est  le  plus  étonnant  par  sa  fermeté , 
sa  pureté  et  son  effet;  il  représente  une  statue  encore 
inédite  de  M.  Dupaty,  VAjaafoudroj-é,  faisant  suite  à 
VAjax  blasphémateur^  du  même  statuaire.  Les  amis  des 
arts  se  félicitent  que  M.  Dupaty  soit  ainsi  lui-même  son 
continuateur. 
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gable ,  qui  compte  pour  rien  les  travaux  et  les 
dépenses  quand  il  s  agit  d'un  objet  utile ,  M.  En- 
gelmann  ,  à  qui  Fart  lithographique  doit  des 
perfectionnen^ens  importans,  oiçit  introduit  en 
France ,  presqu  ep  même  temps ,  cette  invên-* 
tion  qui  doit  faire  époque.  Tous  deux  ont  ex- 
posé au  Salon  quelques-uns  des  produits  sortis 
de  leurs  presses;  les  amateurs  en  ont  été  satis* 
faits.  Plusieurs  autres  pesonnes  s'occupent  avec 
zèle  de  la  gravure  sur  pierre«  Il  est  à  désirer  que 
cette  gravure  devienne  d'un  usage  populaire, 
et  qu^une  heureuse  concurrence  en  facilite  et  en 
multiplie  les  applications. 

On  ne  peut  pas  encore  dét^erminer  la  puis- 
sance du  nouvel  art.  Avant  Rubens,  la  gravure 
en  taille-douce  n'exprimait  ppint  les  effets  pitto* 
resques  ;  Rubens  força  ses  graveurs  à  être  pein- 
tres. Ce  sont  les  peintres  qui  on  fait  la  gravure  ; 
ce  sont  eux  qui  feront  la  lithographie.  Qu'elle 
prenne  donc  faveur  auprès  des  artistes  et  que 
ses  procédés  leur  deviennent  familiers.  Ma  pre- 
mière pensée  avait  été  de  me  servir  de  la  litho- 
graphie pour  l'ouvrage  que  je  présente  au  pu-«- 
bltc.  Oa  Gonç(Ht  aisément  quel  degré  d'intérêt  > 
mes  faibles  essais  en  auraient  tiré.  Chacun  des 
traita,  exécuté  sur  un  plus  grand  format  et  par 
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kl  mam  du  mattre  même  ,  eût    porté   Tem- 

« 

preinte  réelle  de  son  style  ;  chaque  gravure  eût 
montré  le  tableau^  à  1  exception  de  la  couleur, 
que  l'aurais  tâché  de  faire  concevoir.  Plusieurs 
obstacles  ne  lonjt  pas  permis.  Si  la  lithographie, 
triomphant  de  quelques  préventions ,  est  en- 
couragée, si  elle  fait  chez  nous  des  progrès, 
et  si  les  peintres,  retrouvant  dans  mon  écrit 
quelque  sentiment  de  leurs  ouvrages ,  consentent 
à  seconder  mes  vues,  je  ne  renoncerai  pas  à 
lespoir  de  réaliser  cette  idée  par  la  suite ,  et 
d'élever  ainsi  au  talent  un  monument  moins 
indigne  de  lui. 

Je  dois  ajouter  que  la  gravure  sur  pierre  ne 
nuit  pas  et  ne  nuira  jamais  à  la  gravure  en 
taille-douce  ;  le  nouvel  art  n'est  point  rival  de 
l'ancien  ;  son  partage  est  de  favoriser  l'improvi- 
sation graphique  et  de  rendre  littéralement  le 
dessin.  Mais  le  dessin  ne  pouvant  pas  reproduire 
la  peinture,  la  lithographie  n'a  pas  plus  de  pou- 
voir; et  comme  un  tableau  est  toujours  plus 
ou  moins  étudié  dans  ses  différentes  parties , 
il  s'ensuit  qu'une  manœuvre  étudiée  peut  seule 
en  rappeler  l'effet.  C'est  d'ailleurs  la  variété  dés 
travaux  qui  conserve  le  sentiment  de  la  couleur 
et  la  valeur  respective  des  tons  divers  dans  cette 
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imitatMm  monochrome.  Pour  donner  une  idée  du 
coloris ,  de. la  lumière ,  du  clair-obscur  ,.J^l'har- 
monie  générale ,  le  peintre  aura  tou)ou^.%esoin 
du  graveur.  Il  n'y  a  que  la  gravure  en  taille- 
douce  qui  soit  capable  de  traduire  la  peinture. 


«*— • 
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GRAVURE. 

Ljâ  gravure  est  pour  les  arts  ce  que  rimpri- 
merie  est  pour  les  lettres  et  les  sciences  ;  elle 
reud  les  chefs-d'œuvre  impérissables  ,  met  la 
peinture  à  la  portée  des  fortunes  moyennes , 
et  transporte  dans  le  cabinet  de  lamateur  des 
trésors  qui  ^.^ns  elle,  pourraient  périr  inconnus 
dans  les  habitations  des  riches  et  dans  les  palais 
des  rois. 

Les  procédés  de  la  gravure  n  ont  pas  moins 
de  droits  à  notre  admiration  que  ses  résultats  à 
notre  reconnaissance.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la 
science  nécessaire  au  graveur  ,  qui ,  ayant  à  re- 
présenter tous  les  objets  de  la  nature  et  tous  les 
produits  de  Tindustrie ,  doit  avoir  fait  une  par- 
tie des  études  nécessaires  au  peintre.  Mais  Tin- 
strument  dont  se  sert  le  peintre  acquiert  entre 
ses  mains  une  sorte  de  tact ,  et  Télasticité  du 
pinceau  devient  presque  sensibilité.  C  est  au 
contraire  avec  une  pointe  inflexible ,  c'est  avec 
un  rigide  acier  que  le  graveur  parvient  à  rendre 
les  sentimens ,  les  passions ,  la  morbidesse  des 
chairs,  la  souplesse  des  draperies,  à  imiter  le 
clair-obscur,  à  faire   comprendre  la  couleur; 
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c'est  avec  des  creHX  qu'il  produit  des  reliefs; 
la  différence  dans  b  profondeur  de  ces  creux  et 
dans  leur  direction  est  même  *  te  seul  moyen 
qu'il  ait  pour  mettre  chaque 'objet  à  son  plan, 
et  pour  lui  donner ,  non  pas  son  contour ,  mais^ 
sa  forme;  c'est  le  rapport  des  tailles  avec  la 
manière  dont-  les  objets  sont  vus  et  éclairés  qui 
constitue  ici  la  palette,  et  la  dégradation  des 
tailles  est  à  l'estampe  ce  que  la  dégradation  des» 
ton^  est  au  tableau. 

Le  travail  du  graveur  lui  est  tellement  propre , 
sa  manière  est  tellement  sienne-,  qu'il  est  im- 
possible M^àttfibufêr  à  )'an  l'ôtivragte  de  l'auti^e  ; 
]e  ne» connais  pas  de  fétiche  en  gravure;  et 
c''est  peui^tre  parpe  ^que  l'otutil  est  plus  ingrat 
que  le  cachet^  de  Tartiste  ^est'^phiS'originai;  Mus 
Touvriér  à  de'difficultés^- à^^ Minera  ,   tnte^ix  il 
s'approprie  ^son  œuvre'*  «j'I^tissisf^ànd  le  graveur 
est  arrivé  à  la  pdirfection  ,'^©y^iî  comme  11  pelfit 
aveclebUrin^M^tf^hipoifitêl  ^ji^él:  comnle  il  égale 
soA  inerfèM>eti€ot»idfeilléfaif'^toii>;  i)  Va  même 
pisqu'àileiqivpiissép.    '  '  '  <^-^^J 

Depms^  le  siècle  de  Ldiisi^^v  -  jusqil'â*  to>|in 
du  dix-huitième  siède ,  luigrâVUl'e ,  forcée  d'imi- 
ter, disons  même,  de  copfer  les  modètei^  dônàés^ 
par  la  peinture  y  avait rsoivi  le  mauvaii^  gbùt  de 
l'école  :  l'exemple  de  qtttelques  bédimes  de  ta- 
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lejQt  était  iusuffisant  pour  en  arrêter  la  déca-* 
dence  ;  des  efforts  isolés  et  interrompus  ne  pou- 
vaient lutter  qpi'tofructueusement  contre  Tin*- 
0aence  de  la  mbde  et  le  despotisme  commer- 
cial. 

Lorsque  les  arts  du  dessin  tendent  à  se 
perfectionner ,  la  gravure  prend  une  direction 
analogue  ^  mais  elle  ne  peut  les  suivre  que  de  loin  : 
les  travaux  du  burin  sont  lents,  ses  manœuvres, 
laborieuses  et  pénibles.  Les  bons  ouvrages  ne 
se  produisent  qu*à  longs:  intervalles ,  et  ces  in- 
termittences retardent  les  progrès  de  lart. 
Pour  le  faire  avancer  rapidement ,  il  faut  des 
circonstapces  extraordinaires  :.  les  plus*favora* 
bles  sont  les  enlireprises  de  graQdes  collections. 
Quand  elles  > ont  lîeu^  les  modèles  .se  multi- 
plient, il  se  forme;;  des  1  graveurs 'r  il  s'établit 
entre  ces  artistes  une^beureuse  rivalité  qui  éver- 
tue le  géipde  et'sUomleJe  talent  ^-  i...  s  - 

La.  publication^ 4«  h,Gaier(eiJ^:.FJorûnce^ 
commencée  par  tes  â0inside^lett  Mt^S'Ambert, 
trésorier  général  des  états  de  lâanguekloc ,  et 
ac^c^^ée  par  sa  f^BiiUe^  avait  déjà  opéré  une 
révolfition  salutaire 'dfttiS)  la  igravùre;  une  dé-. 
sastreUse  révolution  dans  l'état  atréta*  le  mou- 
vement que  ce  bel  oûyiiiige  avait  imprimé  :  maie 
cette  galerie  n'en  fut  pas  moins  une  excellente 


école,  et  si  elte  a  été  surpassée rde^HUs  pAvAe 
Musée  français^  oh  |>eut  dire  que  c'est  d*eUe^- 
méme  qu'on  a  appris  à  la  surpassai  > 

Pour  ramener  la  gravur)^  dans  la  bonne  rouf e  4 
il  fallait  qu  une  grande  entr€lpcî$e  ehalcogra*^ 
phique  se  formât  sous  la  direction  d'un  homme 
qui  joignit  4 lamotir  de  l'vt  l'autorité  du  ta- 
lent. M.  Piwre  Lauretit  fut  cet  h^mme.  En  1791  i 
il  conçut  le  projet  de  faire  i^aVer  lês' tableaux^ 
statues  etbas-reliefe  qui  composaient  le  Cabinet' 
du  Roi.  11  en  obtint  le  privilège,  e^  dès-lors  ciora^ 
mencèrent  lél  travaux  du  Musée  français  y  mut* 
)Ourd'hui  Musée  roj-aL- 

Le  format  atlantique  fut  adopté  ;  les  princi-^ 
paux  cbç|»-d  œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture furent  déaignés  à  la  gravure. -Pour  encou*- 
F^^r  les  divers; genres»  M.  Laurent  *  com|»osa 
chacune  denses  livraison»  d^.  quatre';  su  jets  dif- 
fércAs  ;  un  tabler  d'Ia^tdit^'v  un  tableau  de 
g^t;e ,  un "pâjfsage  eit  une  figure  antique  ou  un 
bas-^relief;  l'eâ^éÇ|ition  ep^  fut  Confiée  aux  pré* 
miei:s  âurtisteSi^  Le  graveur  daifoisissait  lili-méiuQ 
le  sujet  le  plu»;  conforme  à  son  tat(M»t.'  U  dcfvait , 
en  l'exécutant  »  .tâcher  de*  reproduira  le  faire  du 
maître  ,  sans  jamais  perdte .  de  vue  cette  belle 
ordonnance  de  travaux  qui  seule  convient  à  la 
gravure  historique. 

39 
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C'est  aiMi  que  Ton  vit  renaître  la  manière  des 
Gréirard  AfidrM» ,  des  Edelitick  ,  des  Drevet. 
Grâces  aux  soifis  de  M«  Laiire*t  et  à  k  libéra^ 
lité  éoiaitès  de  lAé  HoMtlard-PéronvDIe ,  la  gra- 
vure a  repris  1èr  chemin  du  vrai  beau ,  et  Féeele 
fironçaise  s'esi  nsplacée  à  son  rang'. 

A  la  suite  du  Musée  royal  y  \t  dois  %\Xtt ,  nen 
plus ,  fl  est  vrai ,  comme  école  pour  le  mécanisme 
de  lart,  mais  comme  un  de  ses  beaut  résultats, 
le  Musée  des  Antiques^  Un  dé  nos  plus  habiles 
dessinateurs  t  M.  Bouillon  «  a  eutlrepris  de  des« 
siner  lui-même  et  de  graver  à  x  eau-*forte  les 
sculptures  de  l'ancien  Musée.  Quoiqu'il  n'entre 
dans  son  travail  ni  pointe  ni  burin  »  ces  gravures 
ne  sont  point  de  celles  qu*on  nomme  tauac^ 
fortes  de  peintres  j  c'est  uil  g^ire  absolument 
neuf,  une  véritable  créatioii>  L'ao'tiste  reproduit 
avec  une  admirable  précision  de  formes ,  avec 
une|>Ius  prédeuse  fidéyié  de  seMimeM ,  les  mo-» 
Mmiens  de  la  statuaire  antique.  Ir'effét  général . 
simple,  harmonieux  et  vMi,  chatme  les  yeux 
par  la  douceur  foiiste  i  la  fermeté,  comme  il 
satisfait  l'esprit  par  la  correction  accompagnée 
de  la  grâce4  Tout  l'ouvrage,  sorti  de  la  même 
main,  offre  f Unité  d'exéeutioli  portée  au  plus 
haut  degré  possible,  fi  sera  tt^ès^recherdiié  des 


artiste» ,  ^t  sa  r^utatiau  dQÎt  s'accr^tre  av«o  1« 
temps. 

Ce  que  le  Musée  rojrai  avait  &it  pour  la  giYH 
vure  historique  »  le  P^Qj0g(^  d^Égjrpte^  pvk^h 
par  ordre  duGouveruemeot  »  la  fait  depuis  pouir 
la  gravure  luouuipeatale.  Ici,  }a  néc^saité  da 
rendre  uoe  foule  d  objets  nouveaux ,  6t  inventer 
da  nouveaux  procédés.    (Jj^e  oirccH[ista94;e  .dû 
cette  nature  est  toujours  f^viirabli^^  K4'obIiKatibOU 
d'exprimer  ce  quo«  navait  point  encore  «9?i 
primé  antérieurement,  si^^r^  à.  l'arti^  dès 
idées  qu'il  n'auraient . pMPt  ^9uea,'  et  lui  réyèk 
des  secrets  qu'il  n'eût  pas  mémo  cherchés.  Le 
burin  prend  «ous  les  dofgt^  mm-seulraient  plus 
de  liberté,  mais  une  çi^t^na  audue^ r'et »  piMr- 
des  combinaisons  neuves ,  il  pi!oduit  dis  /effets 
inattendus. 

Les  nawpfnepfi  d«l'a;i4ique  Egypte,  si  simpks 
dans  l9ur  imasse  {;rwdÎP9P  ^X  «i  riches  par  la 
profusiaj^  dw  orAemens,.  pi^ésentaient  une  àH* 
ficulté  ique  îusqu'alors.ioFn. n'hait  pas  eu  ^ùc%^ 
sion  de  vaincre»  La  simplicité  d0s  lignes  airchî^ 
tecturales  semble  d'abord  oflNr  a  la  graviire, 
copamc  au  dessin ,  des  effets  tfès*£eieJies  «  ren«- 
dre  ;.  mais  il  n'en  est  pas  aktsi  de  ces  oroemcos 
dont  les  tea^pks  et  les  palais  sont  «atièremen^ 
recouverts.  Il  s'agissait  d'obi«afr  un  «nseaMp 
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harmoiiieux  et  de  conserver  toute  la  pureté  de  la 
sculpture,  qui  est  ici  un  langage  en  même 
temps  qu'une  décoration  ;  il  ne  fallait  donc  ni 
trop  faire  valoir  les  figures ,  ni  les  sacrifier.  Des 
wtisfes  exercés  à  graver  Tarchitecture  pouvaient 
seuls  résoudre  ce- problème,  mais  ils  étaient  en 
petit  nombre.  Ce  genre  de  gravure,  déjà  per- 
fisctionné  en  Angleterre ,  était  peu  avancé  en 
France.  Quand  les  Servie  et  les  Desnoyers  avaient 
honoré  Técole  française  par  plus  d'un  chef- 
d'œuvre  et  rivalisé  avec  les  M orghen  et  les  Mul- 
1er  ,  la  France  ne' pouvait  opposer  aux  Ruines  de 
^almjrre  et  de  Malbeck  ^  aux  AMicfuités  dA^ 
thknes  y  aux  Antiquités  ^lonie^  qu*un  volume 
que  pjibliait  M.  Baltard. 

Ainsi  une  classe  tout  entière  [de  graveurs 
était  nécessaire  ;  elle  fut  créée  par  le  besoin. 
Des  jeunes  gens  se  sont  consacrés  à  ce  nouveau 
travail ,  et  ils  ont  atteint  les  meilleurs  modèles 
étrangers ,  si  méme.iils  ne  les  ont  ^surpassés  par 
la  difficulté  vaincue.  M.  Sellier  doit  être  cité 
parmi  les  artistes  qui  ont  le  mieux  traité  la 
partie  pittoresque  de  la  gravure  monumentale. 
Par  un  adroit  ttiélange  de  l'eau'  forte  et  du 
burin ,  des  tailles  droites  et  des  lignes  ondulées , 
par  une  combinaison  hardie  des  diverses  lar- 
gefurs  et  des  diffisrens  intervalles  des  tailles,  il 
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a  SU ,  rendant  avec  une  égale  vérité  les  deux 
perspectives  ,  allier  les  effets  brillant  aux  effets 
suaves ,  reproduire  le  clair-obscur ,  conserver  les 
détails  des  ornemens ,  sans  nuire  à  Tunité  de 
Tensemble,  et  leur  donner  cette  teinte  douce 
qui  fait  qu'ils  se  fondent  avec  le  reste  de  lar- 
chitecture^ 

Il  y  avait  à  remplir  une  autre  condition  non 
moins  embarrassante.  Les  monumens  de  TÉ» 
gypte  se  dessinent  sur  un  ciel  ardent  ^  un  azur 
uniforme  et  sans  aucun  nuage.  Les  moyens  de 
1  art  étaient  impuissans  pour  rendre  cette  teinte 
pure,  égale  et  en  même  temps  vigoureuse,  qtd 
se  dégrade  insensiblement  du  zénith  à  Thorizon. 
A  moins  d*un  temps  considérable  et  d'une 
dépense  infinie ,  la  gravure  n'aurait  pu  y  parve- 
nir par  les  procédés  connus.  La  science  est 
Venue  au  secours  de  l'art ,  guidée  par  le  goût  et 
par  la  connaissance  du  pays.  Le  célèbre  Conté 
a  fait  présent  à  la  gravure  d'un  mécanisme  in- 
génieux ,  qui  exprime  toutes  les  teintes  égales 
ou  dégradées ,  avec  le  degré  de  forcie  que  de- 
mande le  sujet.  Le  temps  et  la  dépense  ne  sont 
plus  rien  dans  l'usage  de  ce  procédé ,  qui  s'ap- 
plique à  la  pointe ,  à  l'eau  forte ,  au  burin ,  et  dés 
ciels  de 'deux  pieds  et  demi  dB  haut  sont  gravés 
en  un  ou  deux  jours.  A  l'aide  de  la  même  ma* 


lihitie,  on  ta  pu  faire,  p6\it  rendre  lés  monu-- 
mend  de  TÉgypte,  ce  que  l'on  avait  fait  pour 
rendre  6on  atmosphère;  non  Seulement  on  a 
donné  à  toutes  les  parties  de  Tarchiteeture  les 
teintes  qui  leur  appartiennent,  suivant  leurs 
plans  et  leur  étendue ,  mais  on  a  exprimé  avec 
succès  les  fonds  sur  lesquels  se  dessinent  les  bas*- 
fellefé.  Les  figures  elles*-méme ,  quoique  gravées 
ate  bwin  et  ^parement)  s'accordent  avec  ces 
fonds  qui  paraissent ,  ce  qu'ils  tont  en  effet ,  lisses 
comme  une  glace  ;  enfin  la  machine  à  graver 
trace  également  bien  ie»  lignes  ondulées ,  et  avec 
«lie  on  grave  led  eaua^  du  premier  coup.  Les  arts 
M  sont  emparés  de  ce  précieux  mécanisme;  on 
S'e^  Sert  non-seulement  pour  les  grandes  collet* 
tfon^  d^estampes ,  itoâis  encore  dans  plusteuts 
manufactures. 

La  gravure  en  c^rtileiir  a  rèçn  dans  le  même 

r 

temps,  et  à  l'occasion  de  la  même  entreprise, 
des  perfectionnemëns  essentiels ,  sollicités ,  en 
^elque  sorte,  par  la  nature  des  monumens 
égyptiens  ,  plusieurs  d'entre  feux  étant  revêtus 
^  peintures  ;  ces  petfedtionnemens  ont  été  en- 
tité «ippltqués  av^c  succès  è  rhistoire  naturelle. 
Lefs  planches  coloriées  d'oroithologie  passent 
frour  ce  qui  a  été  fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
"ta  minéralogie  des  rcycbes  a  été  pour  la  pre- 


mi^  toiB  |pra?ée  et  imprimée  en  oouieur.  Des 
nioy^is  aus6i  in^nieux  qa'in&illiUes  ont  mis  est 
état  de  produtf^e  ei^édîtivement  jusqu'à  mille 
copies  d  eKcelleutes  peintures»  identiques  entre 
elles ,  presque  identiques  avec  les  originaux.  La 
botanique^  entièrement  ^ayée  aa  burin ,  offre 
les  images  lesplus  parfaites  des  plantes  qui  crois»- 
«eut  sur  les  bords  du  NiL  Les  insectes,  les  co*- 
4|uilles»  les  madr^ores^  les2oopè^s,n'a:iraieftt 
pas  encore  été  exécutés  avec  une  teUe  richesse 
4 effets,  wie  telle  fijoesse  de  détails,  une  1»Ile 
exactitude  d^  caractères,  une  telle  variété  de 
travaux.  La  seule  psirtie  de  Tbistoire  naturelle 
a  occupé  plus  de  cent  graveurs^  l'ouvrage  entisi: 
ep  a  oGiHipé  plus  de  quatre  cents-  Ainsi ,  en'pu*» 
bliant  une  expédition  mémorable  ,  en  dévoilanl 
des  anIÂquités  qui,  depuis  trente  siècles,  font 
l'admiration  du  monde ,  en  ind^uant  avec  pré. 
cision  les  monumens ,  la  géographie ,  la  topo- 
graphie et  les  productic^s  natuneUes  d'un  pays 
qui  fut  toujours  regardé  comme  le  berceau  de  la 
civilisation  humaine,  le  gouvernement  français 
a  en  outre  procuré  l'existence  à  une  multitude 
de  familles ,  et  il  a  contribué  aux  progrès  d'un 
art  difiicile ,  d'up  art  important ,  qui  alimente 
Tindustrie  et  qui  tourne  au  profit  de  la  richesse 
publique. 
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J'ai  pensé  que  le  lecteur  ne  tel^rait  pas  sans 
intérêt,  ni  même  sans  éprouver  un  sentiment 
d  orgueil    national ,   cet  apperçu  du^  f^^J^g^. 
d Egypte  y  le  colosse  de  la  typographie.  Que  ne 
Ka*e&t*il  permis,  de. le  parcourir  tout  entier!. 
Atecquel  intérêt  jc^mincrais  ,  parmi  tant  de 
beaux  ouvrages,  les  dessins  faits  sur  les  ruines 
d'Alexandrie ,  de  Thèbes ,  de  Tentyris  et  d'An-r 
liaoé.,.  par  mon  honorable  patron  !  le  public  re- 
«oniiattrait  que  ce  que  ) 'ai  avancé   (  page  ao) 
làJCê^,  point  une  vaine  louange ,  et  que  M.  le 
«bmte  de  Chabrol ,  qui  protège  les  arts  avec  tant 
de  discernement,  comme  préfet  de  la  Seine, 
pourrait  lui-même,  je  ne  dis  pas  dans  un  rang 
m<)ûa9  élevé ,  mais  dans  une  magistrature  moins 
labopieuse ,  les  cultiver  avec  distinction. 
^  Que  ne  puis-je  aussi  faire  voir  comment  les 
diverses  parties  de  ce  grand  tout  ont  été  mises 
en. rapport,  au  moyen  d'une  commune  mesure; 
coin  ment  une  échelle  de  proportionxonvenable 
ayant  été  adoptée  pour  les  petits  édifices,  la 
même  échelle  a  été  successivement  appliquée  à 
tous ,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand , 
en  sorte  que  la  représentation  de  chaque  monu*^ 
ment  le  retrace   repliement  dans  ses  •  propor- 
tions  et  avec  ^  soi^  caractère  !  Que  ne  puis-je 
donner  une  idée  du  zèle  persévérant  qui  mènç 
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de  front  toutes  les  divisions  d'un  travail  aussi 
icompliqué  et  sait  faire  concourir  an  même  but 
tant  de  volontés  éparses ,  tant  de  talens  divers  ! 
Le  chef  actuel  de  lentreprise  est  mon  ami  ;  sa 
modestie  m'interdit  de  le  nommer;  mais  son 
nom  est  connu  de  toutes  les  personnes  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

Après  cette  excursion  dans  la  primitive  patrie 
des  connaissances  humaines ,  revenons  à  notre 
chère  patrie ,  et  jetons  un  coup-dœil  sur  ses  an- 
ciens, monumens,  dessinés  et  gravés  par  M.  Wil- 
iemin.  Cet  artiste  laborieux  s'occupe  sans  relâche 
de  recueillir  les  antiquités  de  la  France  ;  un  par- 
ticulier peu  aisé  fait  seul  et  à  ses  frais  un  ouvrage 
digne  d'une  dépense  publique.  Les  édifices ,  les 
costumes  y  les  armes ,  les  instrumens  de  musique , 
les  ustensiles  de  toute  espèce  qui  furent  chez 
nous,  en  usage  dans  chaque  siècle ,  sont  fidèle- 
ment retracés  dans  le  recueil  qu'il  publie  par 
livraisons ,  sous  le  titre  de  Monumen.^  français 
inédits j  son  entreprise  ne  saurait  trop  être  encou- 
ragée. II. faut  recommander  cette  collection  cu- 
rieuse aux  grandes  bibliothèques ,  aux  établis- 
semens  dlnstruction  ,  à  tous  les  amateurs  des 
arts  et  des  antiquités  nationales ,  et  surtout  aux 
artistes  jaloux  de  reproduire  avec  la  physiono- 
mie qui  leur  est  propre  les  faits  de  notre  histoire. 
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Il  est  temps  de  revenir  au  Salon  ;  lâais  les  es* 
tampes  nouvelles  y  sont  en  petit  nombre  ;  et 
mon  désir  de  donner  une  idée  de  k  gravure  em 
France  rendait,  je  crois',  indispensable  la  précé- 
dente digressiim. 

Le  beau  tableau  de.Les^ueur^  saint  Gervaiset 
saint  Proiais  rejusant  de  sacrijier  aux  idoles  ^ 
a  ^é  gravé  par  M.  Bacquoy.  La  manière  est 
|)etite;  le  style  du  Raphaël  français  demandai! 
un  faire  plus  large ,  un  burin  pbis  ferme  ;  mais 
ies  détails  sont  très-<-soignés ,  et  dans  l'effet  géné- 
ral le  tableau  est  assez  bien  rendu. 

lïéro  et  Léandrej  par  M.  Laugier ,  d'après 
M.  Delorme.  Je  veux  décrire  la  charmani»  com- 
position du  peintre,  et  racheter  par  un  éloge 
les  critiques  que  j'ai  été  forcé  d'adresser  (  p.  sSa) 
à  un  artiste  de  talent.  Je  remercie  M.  Lai^fîer 
de  m'avoir  fourni  cette  compensation. 

«  Lorsque  Léandre,  dit  le  poète  Musée ,  abor- 
dait sur  le  rivage ,  accablé  de  fatigue ,  Héro  le 
conduisait  dans  l'endroit  où  le  lit  était  ^aoé; 
là ,  elle  le  faisait  baigner ,  le  parfumait  d'es* 
sence  de  roses,  et  dissipait  ainsi  l'odeur  de  l'onde 
amère.  » 

Empressée  autour  de.  son  amant,  fiéro  fait 


ESSAI  «VK    lE   SALON.  4^ 

couler  sur  ses  cheveux  Tessence  précieuse. 
Léandre  assis  presse  contre  lui  sa  bien-aimée, 
et  semble  la  solliciter  tendrement  d'abréger  des 
soins  qui  retardent  son  bonheur.  Les  rayons 
de  la  lune  éclairent  ce  couple  fortuné ,  et  laissent 
dans  une  demi-obscurité  le  reste  de  Tapparte* 
ment.  Au  fond,  â  la  lueur  d'une  lampe,  on 
aperçoit  le  lit  près  duquel  un  luth  est  suspendu. 
On  distingue  sur  le  devant  un  coffre  ouvert  qui 
contient  les  parfums  ,  et  un  peu  plus  loin  » 
une  cassolette  d  airain  où  ils  bn&lent. 

Le  groupe  est  bien  conçu  et  agréablement 
disposé.  La  tête  de  la  jeune  fille  est  charmante; 
sa  robe ,  d'un  tissu  léger ,  est  élégamiment  ajustée , 
quoique  les  pKs  qui  suivent  parallèlement  h 
direction  de  la  cuisse  droite  dessinent  cette 
partie  avec  trop  de  roideur.  Il  y  a  de  la  sot^* 
plesse  dans  le  torse  du  jeune  homme ,  dont  h. 
tète  s'appuie  avec  abandon  sur  le  sein  de  son 
amie.  La  composition  est  remplie  de  grâce 
et  de  volupté.  Tous  les  détails  sont  d'un  bon 
choix  y  et  l'ensemble  a  quelque  chose  de  mys- 
térieux ,  comme  la  scène  qui  en  est  le  sujet. 

L'estampe  est  exécutée  avec  une  extrême  dé- 
licatesse ;  elle  se  fait  remarquer  par  une  bonne 
entente  de  travaux  et  par  un  effet  gracieux; 
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on  désirerait  dans  les  .chairs  un  peu  plus  de 
niorbidesse  et  d'élasticité. 

M.  Massard  (  Raphaël-Urbain  )  a  gravé  VHip- 
pocrate  de  M.  Girodet  et  V Homère  de  M.  Gérard. 
Les  amateurs  regrettent  de  ne  connaître  ce 
dernier  ouvrage  que  par  la  traduction ,  quoique 
excellente ,  et  de  n'avoir  pas  vu  le  tableau.  Le 
talent  du  traducteur  ^e  recommande  par  une 
singulière  adresse  dans  la  direction  des  tailles» 
dont  l'effet  est  toujours  juste,  toujours  agréable, 
quel  qu'en  soit  le  sens,  Dans  XHippocrate  ^  les 
draperies  sont  plus  étudiées  que  les  chairs  ,  ce 
qui  me  parait  un  défaut.  U Homère  me  semble 
mieux  travaillé  dans  toutes  ses  parties.  Les  deux 
estainpes  sont  deux  beaux  ouvrages  d'un  de  nos 
plus  habiles  graveurs^ 

François  i*^''.  fait  lire  à  la  reine  de  Navarre 
ces  deux  vers  qu'il  vient  de  tracer  avec  la  pointe 
d'un  diamiant  sur  un  vitrail  du  château  de 
Chambord. 

Souvent  femme  varie , 
Bien  fol  est  qui  s  y  fie. 

M.  Desnoyers  a  gravé  ce  sujet  d'après  le  joli 
tableau  de  M.  Richard.  Il  faut  le  dire  ;  cette 
gravure  est  au-dessous  de  ce  qu'on  avait  droit 
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d'attendre  de  son  auteur ,  l'auteur  du  Béli^ 
saire^  l'auteur  de  la  Belle  Jardinière.  M.  De*- 
noyers  abuse  de  la  remorsure.  Ce  procédé ,  qui 
consiste  à  faire  creuser  par  leau  forte  les  tailles 
que  le  burin  devrait  refouiller ,  abrège  beau- 
coup le  travail;  mais,  appliqué  à  l'estampe  que 
)'ai  sous  les  yeux,  il  lui  a  communiqué  une 
âcreté  de  tons  tout-à-Xait  opposée  à  la  douceur 
du  pinceau.  Un  artiste  aussi  savant  que  M.  Des- 
noyers  doit  laisser  les  moyens  .mécaniques  et 
les  procédés  expéditifs  aux  graveurs  de  nature 
morte  ;  comme  il  s'est  consacré  a  la  représenta-* 
tion  des  scènes  animées  ,  il  doit  les  rendre  avec 
«oh  propre  sentiment. 

M.  Migneret  a  gravé  la  Mort  de  Molière^ 
d'après  M.  Vafflard.  L'estampe  rend  fidèlement 
fe  tableau;  elle  est  exécutée  suivant  une  mé- 
thode bien  approporiéè  au  sujet,  et  dk  fait  con- 
-cevoir  d'heureu^s  espérances.    . 

Le  portrait  du  Roi,  par  M.  Audouin,  est,  de 
tous  les  portraits  de  S»  M. ,  multipliés  par  la 
gravure ,  le  mieux  exécuté  ei  *le  plus  recherché 
des  amateurs. 

•Le  portrait  de  S.  A*  S-,  ménséigtieur  le  duc 
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d'Orléans ,  gravé  par  M.  Lignon ,  d'après  M.  €^ 
Tard ,  ne  laisse  rien  à  désirer.  La  ressemblance 
est  bien  conservée  ;  le  burin  est  brillant  dan^  les 
chairs,  juste  et  fin  dans  l'exécution  des  a}us- 
temens  et  des  |>roderies« 

Le  même  artiste  a  gravé  le  portrait  de  M.  de 
Châteaubriant  »  peint  par  M.^Girodet.  Cette 
gravure  est  une  belle  chose.  On  y^  trouve  un 
sentiment  et  une  chaleur  que  rarement  on 
rencontre,  et  qu'il  semble  même  qu'oiji^ â'aurait 
pas  droit  de  chercher  dans  un  ouvrage  qui  exige 
autant  de  patience. 

Tout  le  monde  sait  que  M.  Girodet  ne  s'est 
pas  borné  à  reproduire  les  traits  de  l'auteur 
iXAtalaj  il  a  aussi  reproduit  son  génie  dans  un 
tableau  célèbre.  M.  Roger  a  répété  la  tou^ 
chante  composition  d^Atala  au  tombeau^  dans 
une  estampe  qui  en  donne  bien  Tidée.  Heureuse 
rivalité  des  lettres  .de  la  peintuure  et  de  la  gra- 
vure !  L'estampe  est  exécutée  au  pointillé  ; 
M«  Roger  teaicelle  dans  ce  genre,  qui.  perd  sa 
inoUesse  èz^e  ies  mains  de  eët  artiste,  et  ac- 
quiert de  Ul^niieté.  V 

Les  Quatre  parties  du  four  ^  gravées  d  après 
iÇUude  Lorrain  >  par  M.  Piringer ,,  sont  d'un  bel 
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effet.  Le  même  auteur  a  exposé  deux  bons 
paysages  composés  et  gravés  par  lui-même ,  ce 
qui  est  une  chose  assez  rare.  M.  Piringer  exécute 
parfaitement  le  paysage  à  Vaqua  tinta  j  il  des- 
sine bien ,  et  il  est  très-versé  dans  la  science  du 
clair-obscur. 

La  Mort  du  prince  Poniatowski  ^  peinte  par 
M.  Horace  Vernet ,  a  été  gravée  à  Vaqua  tinta 
par  M.  Debucourt,  un  de  nos  graveurs  les  plus 
expéditifs ,  à  en  juger  par  le  nombre  des  plai^- 
ches  qu'il  met  au  jour  dans  une  année.  Sa  nou- 
velle production  est  d'un  effet  piquant 

Une  Femme  jouant  de  la  mandoline  ^  gravée 
par  M.  Audooin ,  d'après  Terburg.  Cette  es- 
tampe fait  partie  de  la  grande  collection  du 
Musée  royal.  L  ouvrage  du  burin  rappelle  Ijoute 
]a  délicatesse  du  pinceau. 

M.  Raimbach,  très-bon  graveur  anglais,  a 
passé  la  mer  pour  exposer  an  milieu  des  pr(H 
ductipns  de  notre  école  V Intendant  recelant  le 
compte  de  ses  fermiers.  Cette  gravure  fait  pen- 
dant à  ceUe  qui  avait  déjà  été  distinguée  atr 
SaloçL  précédent,  et  où  une  fois  du  moins  là 
politique  s'est  montrée  amusante  dans  la  scène, 
des  Politiques  de  village.  Rendons  justice  ^  au 


44o  ESSAI   SUR   LE   SALON. 

talent  étranger  comme  au  talent  national.  Oh 
admire  dans  les  ouvrages  de  M.  Raimbach  le 
modelé  des  chairs  ,  le  velouté  des  étoffes ,  la 
variété  des  travaux ,  suivant  les  divers  objets  qu'il 
traite  ^  et  la  parfaite  harmonie  du  tout. 

J  ai  distingué  plusieurs  vignettes  gravées  par 
M.  MuHer ,  avec  autant  d  esprit  que  de  goût. 

« 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  le  monument 
que  M.  de  Souza ,  Portugais ,  vient  d'éleverà  THo- 
mère  de  sa  patrie ,  le  Camoens.  Sans  être  pos- 
sesseur d'une  très- grande  fortune,  il  a  fait 
exécuter  à  Paris  une  magnifique  édition  de  la 
Lusiade.  IVI.  Firmin  Didot ,  châtié  -d'imprimer 
le  texte,  y  a  mis  tout  le  luxe  de  la  typographie. 
Les  dessins  sont  Touvrage  d  artistes  distingués. 
M.  Gérard  a  dirigé  l'exécution.  Par  une  im- 
pulsion  unique ,  et  quelquefois  même  par  lap- 
pliçatîdn  jde-f  son  propre  talent  r- il  a  conservé 
Ttuiiit^  de  -caraotàre  dans  toutes  :  les  parties  de 
l!entreprise.  D.!habiks  «graveurs  ont  exécuté  les 
planchés.  Il  .suffit  ëti  nommer  MM.  Henril.au- 
runt /BçvJBét ,  Foàrster ,  Richomme ,  M.  Lignon , 
qui  doit  ed  partie  son  talent  au  P^oyâ^ge  dÉ- 
SYp^  ^  M.  Toschr^  ^qni,^  par  la-  fermeté  de  son 
burin  »  ^^  rexpression  sentie  de  la  forme ,  par 
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Tétude  savante  des  détails,  par  toutes  les  qua*- 
lités  principales  de  son  art,  mdntre  un  digne 
élève  de  Servie  ;  enfin ,  M.  Oortman ,  récem- 
ment enlevé  aux  arts  par  une  mort  prématu- 
rée :  une  manière  large  et  brillante ,  un  habile 
emploi  de  la  remorsure  -,  une  combinaison  de 
travaux  tout-à-fait  pittoresque ,  communiquent 
à  ses  planches  une  véritable  coloration.  M.  Oort- 
man pourrait  être  surnommé  le  Rubens  de  la 
^avure. 

Voici  comment  l'Institut  s'est  exprimé  sur  le 
mérite  littéraire  de  la  nouvelle  édition  de  la 
Lusiade  :  «  La  préface ,  la;  sié  du  poète  et  les 
notes  à  la  fin  de  louvrage  sont  de  M.  de  Souza. 
On  y  trouve  une  critique  saine ,  des  recherches 
précieuses,  et  beaucoup  d'observations  bien  mé* 
ditées ,  dont  le  style  noble  et  pur  est  lexpres- 
sion  fidèle  du  caractère  et  de  l'âme  de  Técrivàin. 
Ce  travail,  que  M.  de  Souza  a  consacré  à  Thonneur 
du  poète ,  son  compatriote ,  et  à  l'avantage  de 
la  littérature  de  son  pays ,  devient  dès  aujour- 
d'hui, par  la  communication  vraiment  libérale 
qu'il  en  a  faite  à  toutes  les  nations  du  monde 
civilisé ,  un  monument  plus  glorieux ,  plus  utile 
et  plus  durable  qiïe  ceux  mêmes  que  Ion  peut 
ériger  avec  le  marbre  et  le  bronze.  »  J'ignore  la 
langue  portugaise  ;  je   ne  puis  donc  juger  par 
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moi-même  de  ce  mérite  littéraire.  Mais ,  comme 
Français ,  il  aï  est  permis  d'ajouter  :  k  Le  cfa^ 
^ue  M.  de  Souza  a  i&it  de  nos'Mitidtes  noua  iio- 
nore  ;  il  est  même  pour  nous  une  ieçoa.  Quoi 
4]ii'en  disent  les  nations  rivales  «jqufii  qu  en  disent 
même  quelques  détracteurs  français ,  nous  ayioDS 
aussi  un  poëme  national ,  et  la  France  se  i^lorifie 
de  son  épopée.  Que  rekemple  donné  f>ar  M.  de 
Sooza  fructifie  parmi  nos  riches  ;  quela  Henrmie 
de  Voltaire  reçoive  chez  nous  le  même  imtin* 
aeur  qu'y  a  <reçu  \^  Lusiade  du  daasoena.  Plus 
heureux  que  M.  de  &>wa ,  l'éditeur  n'aura  pas 
besoin  de  .coopérateurs  étrangers;  il  élèvera  ce 
monument  tbut  entier  d&nt  la  patrie  du  poâle«  » 
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ET  BEINTUflES  A  GOULilU&S  MÉTAIiLKyUeS. 

Les  âeùi  geïires  dé  gravure  que  nous  venons 
tTexanïiuer ,  la  taille-dôuce  et  là  lithographie , 
peuvent  retracer  lordonnance  et  le  dessin  d'un 
tableau  ;  la  taille-douce  parvient  à  rendre  les 
effets  dti  clair-obscur  et  â  faire  sentir  la  couleur  ; 
l'art  des  émaux  peut  seid  reproduire  et  conser- 
ver la  couleur  même. 

On  ^ait  que  la  peinture  sur  émail  consiste  en 
général  à  appliquer  des  couleurs  minérales  wr 
une  plaque  de  métal  émafUéê ,  sur  une  surface 
de  porcelaine  ou  de  feîence ,  et  à  les  exposer  en- 
suite â  laction  d'un  feu  calculé.  La  chaleur  met 
en  fusion  les  snbî1:ances  colorantes  ,  les  fixe  à  la 
'  base»  et  les  unit  entré  elles,  de  manière  que  les 
teintes  s'incorporent  les  unes  aveb  les'  autres ,  et 
ne  forment  plus  qu'un  seul  tout,  qui  devient 
inaltérable. 

Quoique  l'emploi  de  cèà  couleurs  exige  de  la 
part  du  peintre  beaucoup  d'habileté  et  d'expér 
rience,  la  plus  grande  difficulté,  dans  l'origine, 
n'était  pas  de  peindre;  il  était  bien  plus  difficile 
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de  rendre  les  émaux  et  les  couleurs  fusibles 
au  même  degré ,  de  maîtriser  le  feu  et  de  pré« 
server  les  pièces  des  accidens  de  la  cuisson  :  on 
ne  pouvait  y  arriver  qu'à  force  d'essais ,  de  tà- 
tonnemens ,  de  méprises  même*  Qui  le  croirait  ? 
ce  problènl(e  si  compliqué  fut  complètement 
résolu  par  un  seul  homme  ;  cet.  homme  est  * 
un  Français;  il  est  né  dans  le  diocèse  d'Agen, 
en.i5i4;  c'est  Bernard  Palissy. 

Déjà  pourtant  il  existait  en  Italie  de  belles 
faïences  émaillées;  mais  à  une  époque  où  les 
connaissances  ne  se  répandaient  que  lentement 
et  avec  peine ,  le  procédé  nouveau  n'avait  pu 
franchir  les  Alpes  ;  il  était  absolument  Inconnu 
en  France.  Palissy  avait  eu  occasion  de  voir  un 
vase  émailléi  venant  dltalie  ;  il  se  mit  en  tête  de 
faire  la  même  chose  »  et  il  y  parvint.  Rien  n  est 
plus  curieux  que  de  l'entendre ,  dans  son  style 
naïvement  sublime  ,  rendre  compte  des  contra- 
riétés ,  des  dégoûts ,  des  misères  de  toute  espèce 
qu'il  éprouva  ,  pendant  quinze  années  »  pour 
découvrir  ce  qu'il  appelle  Vart  de  Ten^e.  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  qu'extraire  sa  narration.    « 

«  Dieu  m'ayant  donné ,  dit*il ,  d'entendre  quel- 
que chose  de  la  pourtraictûre ,  sans  auoir  esgard 
que  ie  n'auois  nulle  cognoissance  des  terres  ar- 
gileuses, ie  me  mis  a  chercher  les  esmauz» 
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comme  Tn  homme  qui  taste  en  ténèbres.  »  Plein 
de  cette  idée ,  il  pile  et  broie  lui-même  toute^r 
les  matières  qu'il  suppose  utile?  à  son  objet  ;  it 
les  mêle  d  abord  au  hasard  ;  maïs  il"  a  soin  de 
tenn*^  note  des  substances  et  des  doses.  U  achète 
des  pots  de  terre  qu  il  met  en  pièces^,  place  ses 
mélange»  sur  les  tessons  »  et  les  fait  cuire  dans 
un  fourneau  quil  a  lui-même  construit.  Tous 
ses  essais  soàt  infructueux.  «  Quand  les  matières,  ' 
dit-il ,  estoyent  ou  trop  peu  cuites  ou'brustées , 
îc  ne  pouYois  rien  îuger  de  la  cause  pourquoy 
ie  ne  faisois  rien  de  bon ,  mais  en  donnois  le 
blasme  aux  matières ,  combien  que  quelquefois 
la  chose  se  fiist  peut-être  trouvée  bonne ,  ou ,  pour 
le  moins ,  i'eusse  trouvé  quelque-  indice  pour 
parvenir  à  mon  intention,  si  i'eusse  pu  fahre  ïb 
feu  selon  que  les  matières  le  reqùeroyent;  mais 
encores,  en  ce  Taisant,  ie  commettois  vne  feiulte 
plus  lourde  ;  car  en  mettant  les  pièces  de  mes 
espreuves  dedans  le  fourneau,  ie  lés  arrangeoîs 
sans  considération,  de  sorte  que  les  matières 
eussent  esté  les  méflleures  du  monde  et  le  feu 
le  mieux  à  propos,  il  estoit  impossible  de  rien 
faire  de  bon.  Or  m'estant  amsy  abusé  plusieurs* 
fois  auec  grancb  frais  et  labeurs ,  i*estois  tous  les 
jours  à  piler  et  brdyer  nouvelles  matières  et  con» 
struire nouveaux  fourneaux,  avecgrande  despense^ 
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d'argent  et  consomqfiatipn  de  bois  et  de  temps.  ■ 
i«es  essais  sans*  tésnlfats  ne  sont  pqs  perdus 
pour  l'hpi^me  doué  d'un  eaprtt  obserrateuir, 
qpi  réfléchitrét  persévère  ;  ils  servent  à  l'instruire  » 
et  ses  fautes  deviennent  pour  lui  des  leçons,. 
Palissy  doit  ses  mauvais  succès  à.  une  mam^aise 
conduite  du  feu  ;  il  espère  être  plus  heureux  en 
empruntant  les  secours  de  quelque  artisan 
exercé  à  diriger  cet  élément,  qui  doit  être  gou- 
verné par  une  philosqphiei  si  soigneuse^  qu^iln'jr 
a  si  gentil  esprit  qui  n'y  ^oit  bien  travaillé  et 
bien  souvent  déçu.  U  s'adresse  à  un  potier,  dont 
le  fourneau  est  situé  à  une  lieue  et  demie  de  sa 
demeure;  il  y^ envoie  ses  nouvelles* épreuves ,  et 
c'est,  sur  trois  cenès  morceaux  qu'il-  opère  à: la. 
fois.  L'expérience  ne  réussit  pas  encore.  Il  s'a- 
dresse alors  à  une  vesxerie.  Le  feu  du  verrier  , 
plus,  ardent  que  celui  du  potier,  amène  les 
itk9tière;s  à,  un  commencement,  de  fusion  ;  ce 
pri^mier  succès  l'enivre.  «  Diçu,  dit-il,  voulut 
qu'atnsy  qykCc  ie  commençois  à:  perdre  courage, 
ilise  trouva  .vnedesdites  espreuves  qui  fut  fondue 
dedans  quatre  heures  après  auoir  esté  mise  au 
fourneau,  laquelle  espreuve  se  trpqva  blanche 
et  pqlie ,  de  sorfe  qu'elle  me  causa  .vne  ioie  telle, 
quç  ie  pensois  être  dçuenu  nravelle  créature.  • 
Po^r  être  plus  maître  de  ses  expériences ,  et 
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afin  d^p^Mvmir  leS'  pulyre  mieux? ,  Palissy.  bâtit 
un-  fouvneau  seibbliible  »  celui  de»  verriers  ;  il 
le  construit  seul  et:  flans  attcfun  aidei  il  ya  cher* 
fihei^la  bmiue^sap  son  doi^à'une  grande  distance  « 
tJre  soit  eau ,  déteompo  80n<  mortier  et-ma^inne 
Im^^méincf;  son  fourneau  ebt  acheté.  La  première 
cuisson  est  bonne  ;  mais  à  la  seconde ,  ses  contra*- 
riétés  se  renouvelleaf.  Il  passe  si&  jours  et  six 
UUits  sans-  pouvoir  mettre  les  matières  en  fusion  ; 
il'  suppose  que  la^  substatfce  qui  fait  fcHidre  les 
«Hi^es  y  est  en  trop  p<etite  quantité;  Quoiqu'U^^ 
sueeoDibe  a  la  fatigué  et  à  l'insomnie,  3;  pile  et 
luroie  de  cette_ substance ,  sans^.  cesser  d^ntre^ 
teôîp  son  feu^  Lô  bois  lui  manque  ;^  il  brûla 
iestreiliages^  de  son  jardin^  il  brûle  leplaâcher  de 
sa  maison  ;  la'  comfioaiton  rebelle- demeure  in- 
fbsible. 

De»  peine»  lUerales'  vienUent  se  joindre  au» 
<Uffitfultés  de  sa  manipulation  ;. il  est  endetté  en 
fdusieurs  lieux;  obligé  de  mettre  en  nourrice  ses 
euÊiUs^,  Une  peut  payer  le  salaire  des  nourrices; 
ses  condtoyen»  le  méconnaissait;  il  est  i:e^rdé 
par  les'  uns  comme  un  fou,  et  passé  aux  yeux 
des  autpes^'  p^^nr  un  malfaiteur.  Ces  chagrina  *, 
ces  jugemens  qui  compromettent  sdU^  honrieur 
et' sto^erédit vraffectient  vivement  ;. mais  il^n'Oi» 
1^  pas  «battu.  <(  Quand  je  me  fuSr  dit^j^i  y 
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posé  un  peu  de'  temps ,  aueç  règpets  de  ce  que 
nui  n  auoit  pitié  de  moy ,  ie  dis  à  mon  âme  i 
qui  est-ce  qui  te  triste  ,  puisque  tu. as  trouvé 
ce  que  tu  cherchois?  Travaille  à  présent,  et  tu 
rendras  honteux  tes*  détracteurs.  »  La  fermeté 
de -son  langage  négale-*t«eile  pas  celte  de  son 
âme?  ;  . 

Ce  que  Palissy  a  de  plus  précieux ,  c'est  le 
temps,  ou  plutôt,  il  naen  sa  possession  que  le 
temps  et  son  génie.  Pour  perdra  moins  de  ce 
temps ,'  qui  peut  seul  le  faire  triompher  des  obs^ 
tiicles ,  il  se  décide  à  prendre  un  potier  de  terre 
à  se^  g^es;  il  le  nourrit  pendant  six  mois  dans 
une  auberge,  à  crédit ,  et  lui  donne  ses  vétemena 
pour  salaire.  Ne  pouvant  plus  le  conserver ,  il  le 
congédie^  et  se  remet  seul  au  travail.  Il  démolit 
un  fourneau  pour  en  rebâtir  un  autre,  &ute  de 
matériaux  neufs.  Cette  dépouille  de  Tancien 
fourneau  lui  coûte  cher  ;  le  ciment  s'était  li^ 
qitéjié  €t  vitnijîé  de  telle  sorte ^  qu'en  démaçon-- 
nanty  il  a  les 'doigts  eoupés  et  incisés  en  tant  d*en^ 
droits  y  (fuit  est  contraint  de  nuu^er  son  potage 
ayant  les  doigtS:  enveloppés  dedrdpe0u.  Quoique 
blessé ,  il  refait  lui-même  son  four  ,  pile  de  nou* 
veUes  matières^  les  calcine  ,  les  broie  seul  dans 
un  xnouXm  ^'  auqzêel  falloit  ordinairement  dewxr 
puissàns  hommes  pour  le  mirer  s  ^^  ^  divA  ^ 


"^ 
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lé  désir  quefavois  de  parvenir  à  mon  entreprise 
me  faisait  faire  des  choses  que  f eusse  estimées 
impossibles.  Des  accidens  imprévus  lui  survien- 
nent. Pour  que  tu  t'en  donnes  de  garde  ^  ajoute- 
t-il  avec  une  bienveillance  touchante  qui  ne  l'a- 
bandonne jamais ,  quoiqu'il  ait  à  se  plaindre  des 
hommes ,  je  te  dirai  quels  sont  lesdits  accidens  y 
afin  que  mon  malheurte  serve  de  bonheur  y  et  que 
ma  perte  te  serue  de  gain.  Tantôt  une  explosion, 
semblable  à  un  tennerre^  fait  jaillir  sur  ses 
émaux  fondus  un  gravier  et  des  cailloux  qui  s'y 
attachent  et  les  altèrent  ;  tantôt  la  violence  de  la 
flamme  porte  sur  ses  pièces  en  liquéfaction  des 
cendres  qui  les  dépolissent  et  en  rendent  la  sur- 
£sice  chagrinée.  Il  trouve  le  moyen  d'obvier  à  ces 
inconvéniens  ;  les  procédés  qu'il  imagine  sont 
les  mêmes  qui  sont  encore  au  jourd'hui  en  usage; 
le  même  homme  invente  J'art  et  le  pointe  à  ssa 
perfection.  / 

Des  créditeurs  impatiens  attendent  l'issue 
d'une  fournée  qui  est  leur  seul  gage.  La  fournée 
manque.  Les  créanciers  veulent  forcer  Palissy  à 
en  vendre  à  vil  prix  le  produit  détérioré  ;  il  s'y 
refuse  par  respect  pour  son  art,  et  parccque 
c'eût  été  un  décriement  et  rabaissement  dé  son 
honneur.  Grand  dans  l'infortune,  il  met  en 
pièces  son  ouvrage  ;.inais  il  se  couche  de  mélan^ 
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colie ,  ne  trouvant  que  de8  reproches  aurdedaus 
de  8a  maison ,  et  des  insultes  au-^dlor& 

Il  demeure  quelque  tcmpa  au  lit ,  comme  ac^ 
câblé  de  sa  situatîou*;  mais  considérant  en  soi* 
même  qu^un  hornm^  ijîui  senUi*  tombé  en^  un 
fossé  »  son  deiwir  serait  de  tâcher  a»  se  relever  y 
il  se  relève  en  effet,  et  rentre  dans  la  {^nîble  voie 
de  rexpérience.  Laisson»  parler  encore  une  fois 
ce  grand  homme ,  diint  rien*  ne  saurait  rempla- 
cer l'expression  énergique  efr  piHoresque. 

c  Quand  i  auoi»  appris ,  dit-il ,  â  me  donner 
garde  d vn  danger,  il  m'en  suruenoitunaultre  , 
lequel  ie  n'eusse  jamais  pensé.  Quand* i'èusin-^ 
uenté  le  moyen  de  faire  des  piècesuustiquesli)  » 
ie  fus  encores  en  plu»  ^nnde  peine  et  en  plus 
d'ennuy  qu'auparauant  ;  car  ayant  faiet^  vb  cer* 
tain  nombre  de  bassins^  rustiques*  et  les  ayant 
&ict  cuire  ,  mes  esmaux  se  trouvoyent  les  uns 
beaux  et  bien  fonduz,  aultres  mal  fonduz^  aultres 
estoyent  bruslcK,  à  cause  qu'ils  estoyent  fusibles 
£|  dîners  degrez  ;  le  verd  dès  léaards  estoit  bruslé , 
premier  que  la  couleur  des  swpens  fîist  fondue  ; 
aussi  la  couleur  dès  serpens^^screui^ees^,  tortues 
etcancres^  estoit  fondue  auparauantque  le  blanc 
eust  réçeu  aucune  beauté*  Toutes  ces  fai^tes 

(i)  II  est  bien  à  regretter  que  ces  rustiques  JiguUnes 
aient  été  abandonnées.  La  dlyerBilé  des  obfets  qu^elles 
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m'ont  caufié  vn  tel  labeur  et  tristease  dfeqprit , 
qu'aupa«mai.t  que  iaye  i«i>du  a»»  eaiiiaa>;ib- 
cibles  à  vo<  métade  degré  de  feu  «  itay  cuidé  entner 
iusqiies  à  la  poiftô  du  sépuldhre. 

c  Mais  il.  me  suvuinl^  vue  aidtre  affltctiout  oou* 
cateoée  auec  le» susdites,  qui.estquelaidialeuir, 
la  gelée,  les  Tents*,  plù$«s  et  i^uttièns»,  uiegaa^ 
toyent  la  plus^  grand  part  de  mon^ceurae,  aupa«' 
rauant  qu'elle  fust  cuit»  ;  i'estoiscontrainobdfem:- 


représentent,  la  singularité  des  figures,  la  vérité  des  cou- 
leurs ,  le  goût  piquant  de  la  disposition ,  font  rechercher 
des  amateurs  ces  productions  intéressantes.  Les  progrès 
de  la  chimie  et  du  dessin  permettraient  d^exécuter  au-> 
jourd'hui)  par  des  prooédés  plus  sûl'set  dans  un  meilleur 
style  )  des  vases,  des  cuvettes,  des  bassins  >.  des  aiguières  ». 
toBles^  sortes  de  piëoee  sur  lesqudles  on  appliqixerait  9  k\ 
la  manière  de  Palissy,  des  animaux  »  des  plantes,,  des. 
fleurs,  des  fruits,  des  bas^reliefs,  colçrésde  leurs  nuances, 
propres.  L*art  si  perfecti(9nné  de  la  plastique  multiplierait 
les  moyens  de- varier  les  modèles,  et  Ton  aurait,  pour 
un  prix  modique ,  tine  belle  poterie  de  luxe.  On  verrait 
aussi  reparaître  ce^  carreaux  de  faïence  qui  ornaient  avec 
tant .  de  magnifioeuce  le  ohAteau  d^Écouen ,  genre  d!em- 
bellissementiintéKieur  très^noble,  que  r£urope  laisse 
perdre,  et  dont  les  peuples  d'Orieat  fout  usage  pour  dé- 
corer, par  un  riche  revêtement,  les  murs  de  leurs  salles 
d*apparat.  L*artiste  qui  reproduirait  ces  morceaux  très- 
agréables  serait  certain  de  trouver  sa  récompense  dans 
Tempressement  dti  public  à  se  les  procurer.^ 
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ployer  les  choses  nécessaires  à  ma  nourriture , 
pour  ériger  les  commodités  requises  à  mon  art* 
lai  esté  plusieurs  années  que ,  n'ayant  rien  de 
quoy  faire  couvrir  mes  fourneaùic ,  i^estois  toutes 
les  nuicts  à  la  m^cy  des  pluyes  et  vents ,  sans 
auoir  aulcun  secours ,  ayde  ny  consolation,  sinon 
les  chats-huants  qui  chantoyent  d'vn  costé  et  les 
chiens  qui  hemrloyent  de  Taultre  ;  parfois  il  se 
levoit  des  vents  et  tempestes  qui  souffloyent  de 
telle  sorte  le  dessus  et  le  dessoubs  de  mes  four- 

• 

neaùx^  que  iestois  contrainct  quitter  là  tout» 
auec  perte  de  mon  labeur ,  et  me  suis  trouvé 
plusieurs  fois  qu'ayant  tout  quitté ,  n'ayant  rien 
de  sec  sur  mpy ,  à  cause  des  pluyes  qui  estoyent 
tombées ,  ie  m'en  bI\<às  coucher  à  la  mtniiict  ou 
au  poinct  du  iour,  accoustré  de  telle  sorte 
comme  vn  homme  que  Ton  auroit  traisné  par 
tous  les  bourbiers  de  la  ville  ;  et  en  m'en  allant 
ainsi  retirer ,  i'allois  bricoUant  sans  chandelle  en 
tombant  d'vn  costé  et  d'aultre  comme  vn  homme 
qui  seroit  yvre  de  vin ,  rempli  de  grandes  tris- 
tesses ;  d'autant  qu'après  auoir  longuement  tra- 
uaillé ,  ie  voyois  mon  labeur  perdu.  Or ,  en  me 
retirant  ainsy  souillé  et  trempé ,  ie  trouvois  en 
ma  chambre  vne  seconde  persécution  pire  que 
la  première ,  qui  me  faict  à  présent  esmerveillec 
que  ie  ne  suis  consumé  de  tristesse. 
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<  Aussi  ^n  me  trauaillant  à  telles  affaires ,  ie 
me  suis  trouvé,  lespacexle  plus^do  dix  ans,  si  fort  i 
escoulé  en  ma  personne ,  qu  il  n  y  àuoit  aulcune 
apparence  de  bosse  aux  bras  ny.  aux  ïambes; 
ainsi  estoyent  mesditea  iambes  toutes  d  vne  ve- 
nue; de  sorte  que  les  liens  de  quoy  iattachois 
mes  bas  de  chausses  estoyent,  soudain  que  ie 
cheminols,  sur  mes  talons,  auec  le  résidu  de  mes 
chausses.  le  m'allois  souvent  pourmener  dans  la 
prairie  de  Xaintes,  en  considérant  mes  misères 
et  ennuys ,  et  sur  toutes  choses ,  de  ce  qu'en  ma 
maison  mèsme,  ie  ne  pouvois  auoir  nulle  pa- 
tience ny  faire  rien  qui  fust  trouvé  bon.  1  estois 
mesprisé  et  mocqué  de  tous^  Toutesfois  Je  faisois 
tousiours  quelques  vaisseaux  de-  couleurs  di-^' 
verses,  qui  me  nourrissoyent  tellement  quelle- 
ment  ;  et  l'espérance  que  i'auoiskme  faisoit  pro- 
céder en  n^on  affaire  si  virilement ,  que.plusieurs 
fois ,  pour  entretenir  les  personnes  qui  me  ve- 
noyent  veoir ,  ie  faisois  mes  efforts  pour  rire , 
combien  que  intérieurement  ie  fusse  bien 
triste.  >i  .      .        • 

Quelle  fermeté  d'esprit  !  quelle  force  d'âme  1 
quelle  énergie  de  caractère  !  quelle  puissance  de 
volonté!  Voilà  bien  le  génie.  Eclairé  par  une 
lueur  soudaine  qu'on  pourrait  croire  surnatu- 
relle i  tant  elle  est  vive ,  mais  qui  n'est  pourtant 
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que  l'efibt  d'une  péuéteatioai  jMMkmus  du  irul- 
gaire  et  d'une  dinediiûin  fKeroévénuite  vers  le 
naéme  ob^et  ^  fikMMie  de  (géoie  œ  eonçirit  pa» 
seulemeot  da  chaie  d«nt  il  «'occaj^e  ;  îi  ini  <eit 
donné  de  ia  ¥mr  ;  H  y  cvoit  <)(imiiie  à  «Ms  ré«ié- 
jlatiott  :  cette  imion  ialérteuve  «'est  pim  pour  lui 
inné  BinifAe  apparence  ;  t^'est  «Ke  vétAlKé  ssdrie 
«viec  ie  oo«p*d  xxîi  du  cpéàte«r ,  et  qtà  d&fieist 
«n  Init  «ivétéi  ily  tend  Mns ««886 , m vftWM  par 
•a  foi  et  par  la  ooMoienee  de  ce  qu'à  petit.  AiM 
ne  le  re^Mlte  ;  il  a%vite  au  contraire  par  les^bâ^ 
tacles.  Son  esaor  est  aussi  vigourevK  que  «ou  re- 
<gard  est  ^  perçant  ;  c'est  l'asgle  pointant  devasft 
Mî«  S'il  se  trompe  dans  la  dtrectûm  de  son  fdi , 
il  reirient  au  point  de  départ  et  s'^èlauce  de  nou^ 
veau  par  uae  autre  route  ;  «nais  il ,  n'hésite  pa8 
sur  le  point  dwri?éé;  il  ne  ie  perd  jamais  d« 
irue  et  il  latleint. 

Tel  fut  sans  doute  ce  Palissy ,  qui  fit  présent 
â  sa  patrie  d'un  art  tort  entier  ;  qui  posa  les  bases 
de  la  géologie  ,  eu  osant  dire  le  pjremier  que  les 
coquillages  fossiles  étaient  un  dépôt  de  la  mer  ç 
dont  la  science,  suivant  son  expression  toujours 
Tive ,  nejut  pomt  crochetée  de  Vvres  écrits ,  mais 
tirée  de  la  matrice  de  la  terre j  qui,  gratta  là 
terre  pendant  quarante  ans ,  pour  apprendre  ce 
qu'elle  renferme  ;  homme  de  génie ,  s'il  en  fut 
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.jamais ,  4|iue'la  nailtiire  seuleJit  natmaiiste ,  sculp- 
teur,  philMopbe,  moraMsIe,  écriram  «nême  (i). 
L  ait  des  anaux  ^ant  sa  -création ,  Il  doit  m'étre 
(permis  de  ie  considéivr  comme  ie  premier  «u- 


(i)  Le  mérite  de  Palissy  fut  enfin  reconnu  et  récom- 
pensé ;  sa  réputation  détendît  ;  son  talent  lui  acquit  des 
«pt)tei3teui«,  et  la  foHftimt'j  une  (prande  consid^atien  et 
4as  dUtm^tkmM  iiaaoraUss.  U  Uni  à  Paris,  y  professa 
i'iHSioire  aatuceile^^tifomaM  preBûia^  ooUact&on  mé- 
thodique ^'ot^ets  disposés  pour  l'étude  de  tîejtlie  science- 
Appelé  à  la  cpur ,  il  fut  logé  aux  Tuileries,  avec  le  titre 
d^Iiwenteur  des  nistiguesjigulihes  du  Rojret  de  la  Ro^ne, 
sa  mèi'e  ;  il  eut  même,  à  ce  qu^ii  paraît,  celui  de  Gou-- 
cemeur  Su  château  ,  et  \e  surnom  de  Bernai'd  des 
TuUâtiés* 

Cet  homme  extraordinaire  montra  dans  sa  condaiCe 
le  m^e  caractèie  que  dans  ses  laraTaux.  L'hteoire  a  con- 
servé jsia  réponse  au  roi  .Henri  m.  Palissy  avait  embrassé 
la  réforme;  il  avait  même  été  ministre.  A  Tàge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ,  il  fut  mis  à  la  Bastille ,  comme  attaché  à 
la  religion  protestante.  Le  roi  kii  dit  dans  la  prison  :  «  Mon 
4MMI  hoflune,  si  vous  me  vous  accordée  sur  le  fait  de  la 
rdifliHi ,  {e  sob  oontiaîat  4e  ^iroos  laisser  entre  les  mains 
de  «SOS  enneviis.  »  La  réponse  fut  :  «  Sire»  vous  m'aves 
dit  plusieurs  ibis  que  vous  aviez  pitié  de  moi;  mais  mni 
î^ai  pitié  de  vous,  qui  ave^ prononcé  ces  mots  :  J'y  suis 
contraint;  c^est  ce  que  vous^  sire,  et  tous  ceux  qui  vous 
contraignent,  ne  pourrez  jamais  sur  moi ,  parce  que  |e 
sais  âiouftr.  •» 
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teur  de  toute  peinture  ^n  émail  ou  sur  émail , 
avec  d  autant  plus  de  raison ,  qu'il  esfcà  peu  près 
constaté  que  celte  peinture  est  .d  origine  fran-< 
çaise.  Voilà  pourquoi  jai  cité  sa  narration»  qui 
donne  d  ailleurs  des  notions  générales  sur  la  pra- 
tique des  arts  traités  par  le  feu. 

Nous  devons  beaucoup  encourager  cette  pein- 
ture; sa  durée  est  à.  l'épreuve  du  .temps.  Si 
les  anciens  leussent  connue ,  elle  aurait  feit  pas^ 
ser  jusqu'à  nous,  à  travers  les  siècles,  les' ou- 
vrages de  Zeuxis ,  de  Farrhasiùs ,  de  Timanthe 
et  d'Apelle.  M.  de  Sommariva  fait  copier  en 
émail  tous  les  tableaux  de  sa  galerie,  afin  d'en 
conserver  les  véritables  nuances.  Le  vernis  , 
qui  est  l'ouvrage  du  feu ,  est  inaltérable  comme 
lui.  • 

L'émail  a  plus  d'éclat  que  les  autres  peintures. 
On  ne  peut  même  se  dissimuler  que  cette  vi-  ; 
vacité  des  teintes  approche  quelquefois  de  la 
crudité.  Telle  est  aussi  la  nature  des  cou|eurs, 
que  plusieurs  d'entre  elles  ne  peuvent  s'unir  à 
d'autres.  Alors  il  est  bien  difficUe  de  rompre  les 
tons  et  d'introduire  les  demi-teintes.  Mais  lors- 
que ces  couleurs  sont  mises  en  œuvre  par  une 
main  habile ,  elles  peuvent  avoir  beaucoup  d'har- 
monie. Car  ici  deux  teintes  voisines  ne  reflètent 
pas  seulement  l'une  sur  l'autre  ;  elles  ne  se  mi- 
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reut  p$s  seulement  Tune  dans  l'autre  ;  elles  se 
mêlent  easenible  ^  se  pénètrent  mutuellejaaent  ; 
elles  sont  pUrfc^ndues  ^  et  la  transition  de  Tune 
à  lautre  est  aussi  douée  qu'on  peut  le  désirer. 

Les. fabriques  de  porcelaines  établies  à  Paris, 

et  suitout  la  manufacture  royale  de  Sèvres ,  ont 

engagé  un  assez  grand  nombre  d'artistes  à  di^ 

i:iger  leur  talent  vers  ce  genm  de  peinture.  Mais 

c'est  moins  au  Salon  qu'à  V Exposition  de  dé*' 

cembre  qu'il  faut  étudier  leurs  ouvragés ,  et  la 

publication  du  mien  ayant  été  beaucoup  retar^ 

dée  par  pli|sieurs  circonstances  indépendantes 

de  ma  volonté ,  je  ine  félicite  de  pouvoir  com-^ 

pléter  cette, notice,  en  confondant  les. deux  ex^ 

positions  en  un  Seul  article  (  i  )  ;  j  achèverai 

iiGiéme  de  parcourir  le  cercle  des  beaux-arts  ^ 

dans  lespoir  de  regagner,  par  des  généralités  de 

queitque  intérêt,^  ce  qiie  j'ai  depuis  long-temps 

perdu  en  àrpropos. 


>*tai«•aW<MMMMkMMM•*«^**l«rf^>M«lM«lAMM*■Mi*MM■^^W-(•te 


(  1  )  Je  pe  parlerai  pas  des  soulptores  en  bràcutt ,  quoi- 
qu'on ait  vU  avec  plaisir  les  s^tuc^équestr^s^e  Louis  xii> 
de  François  1'%  de  Henri  ivetde  Loi^is  xiv*  Mais  le  retrait 
qu'éprouve  la  matière  par  Taction  d'un  feu  violent  ne 
permet  pas  d^arriver  à  cette  précision  de  formes  qui  fait 
l'essence  de  la  statuaire.  Ces  figures  n'en  sont  pas  moins 
des  morceaux  d'art  fort  estimables,  et  des  résultats  ma- 
nufacturiers fort  étonnans. 

3i 
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Semblable  à  ces  cristallisatkms  éblouissantes 
que rhiv^r  produit ,  lexposition des  porcelaines 
est  en  général  brillante  ,  mais  froide.  Ainsi 
j'admire  peut'^être  un  peu  froidement  ce  beau 
vase ,  d'une  hauteur  égale  à  celle  d'un  homme , 
et  dont  le  fond  bleu-lapi»  est  incrusté  de  vei- 
nes et  de*points  d  or.  Les  fleurs  qui  en  décorant 
le  bandeau  ont  été  exécutées  par  M  Drouet  ; 
elles  sont  pâles  et  feiblet  de  tons,  mais  élégam- 
ment disposées  et  bien  peintes;  un  excellent 
goût  règne  dans  les  ornemens,  composés  par 
M.  Frag<mar4;  les  bronees  dorés  et  la  monture 
font  honneur  aux  ateliers  de  M.  Booquet. 

J'ai  retrouvé  sur  un  vase,  dont  la  forme  al- 
longée imite  le  galbe  de  certains  vases  étrusques, 
une  copie  du  portrait  en  pied  du  Roi ,  par 
M.  Robert  Lefèvre  (p.3io),  mieux  peint  sur  la 
porcelaine  que  si|r  la  toile,  et  dont  leffet  est 
meilleur  dans  de  petites  proportions  ;  la  copie 
est  l'ouvrage  de  M.  Georget.  Le  pendant  de  ce  vase 
offre  ime  bonne  co|iie,.  par  AL  Comsttotin,  du  por- 
tradt  de  S.  A.  R.  Ilioi9snEe&,  par  M.  Gérard  (p.  5 1 3) . 
Je  ne  puis  approuver  M.  Bérenger  d'avoir 
placé  sur  deux  vases,  dits  Médicis ,  des  sujets 
tirés  de  l'Odyssée  et  composés  par  Flaxman.  Des 
scènes  historiques  veiilejott  être  embrassées  d'un 
Qoup-d'œil  dans  toutes  l^wrs  parties,  ei  le  tour- 
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nant  du  vase  ne  les  laisse  voir  que  successive- 
ment. Cette  disposition  désavantageuse  iait  per- 
dre aux  peintures  la  plus  grande  partie  de  leur 
intérêt. 

Le  portrait  de  Pétrarque ,  d'après  Mant^e , 
et  celui  du  Dante  ,  d  après  une  gravure  de  Mor- 
gheti ,  peints  avec  beaucoup  de  talent  par  ma-' 
dame  Jaquotot ,  ornent  deux  vases  fond  bleu, 
dont  les  accessoires  en  or  et  en  platine  sont  Fou-  , 
vrage  de  M.  Gérard. 

Deux  vases  à  fond  brun  écaille ,  présentent  sur 
leurs  cartels  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux 
d'Afrique,  dans  des  paysages  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  peintures  sont  de  M.  Devely;  elles 
offrent  un  dessin  correct,  une  douce  harmonie  de 
couleurs,  mais  des  tons  froids  qui  rappellent  mal 
les  feux  du  tropique. 

Un  vase  à  fond  d'or ,  en  forme  de  coupe , 
moiitre ,  d'un  côté ,  une  Vue  de  Meudon ,  de 
l'autre,  une  V^ue  de  Lucienne.  Ces  deux  paysages^ 
de  M.  Langlacé  sont  excellèns  ;  ils  me  semblent 
même,  dans  leur  genre,  supérieurs  aux  paysages 
à  l'huile  du  même  artiste  (  p.  3^6)  ,  lesquels  , 
quoique  très-bien  exécutés ,  ont  pourtant  le  Aé^ 
faut  de  faire  songer  â  la  peinture  en  émail. 

Industrieux  assemblage  '  de  neuf  plaques  de 
porcelaine  unies  par  une  monture  en  vermeil  ,^ 


\ 
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un  coffret  à  bijoux  présente ,  sur  ses  comparti- 
mens  divers  ,  des  peintures^  et  des  ornemens  re- 
latifs au  mariage  de  S.  A.  R.  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  Ce  petit  chef-d'œuvre,  dans  ses 
proportions  délicates,  na  rien  qui  tienne  du 
colifichet  ;  on  diroit  que  c'est  louvrage  des  fées 
et  des  génies ,  tant  le  travail  en  est  merveilleux. 
La  fée  est  madame  Debon ,  et  les  génies  sont 
MM.  Fragonard ,  Bérenger  ,  Poupart,  Zwinger 
et  Constantin. 

Un  service  de  déjeuner,  représentant  les  plui^ 
sirs  et  les  peines  que  V Amour  fait  éprouver  a 
Vâme.  M.  Chaudet  avoit  rendu  cette  allégorie  à 
la  manière  des  anciens»  dans  les  bas-reliefs  qui 
accompagnent  sa  statue  de  l'Amour  (p.  i5o). 
M.  Leguay  a  traité  le  même  sujet  dans  le  genre  de 
l'Albane.  Cette  dernière  composition  est  une  pa<- 
raphrase  trop  délayée  de  la  première.  Elle  offre 
d'ailleurs  de  la  grâce  dans  les  attitudes  et  de  la 
variété  dans  les  intentions.  L'exéciiSition  se  recom- 
mande par  la  vigueur  des  tons ,  par  une  grande 
intelligence  des  effets  »  par  un  talent  exercé ,  qui 
connaît  toutes  les  ressources  de  son  art  et  sait 
les  employer. 

L^ Histoire  de  V Amour  y  peinte  sur  douze 
asisiettes ,  par  M.  Zwinger ,  d'après  les  de^^sins 
de  M.  Fragonard  »«st  une  composition  tout-a-fait 
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anacréontique.  La  Naissance  de  VAmour^  si  im- 
prévue, la  Lutte  entre  V Amour  et  la  Raison,  si 
faible  ,  le  Triomphe  de  l'Amour,  si  enivrant , 

Y  Infidélité  ,  si  fréquente ,  Y  Abandon  ^  si  dou- 
loureux ,  la  Consolation  par  F  Amitié  ^  dont  le 
besoin  se  fait  sitôt  sentir ,  forment  autant  de  ta- 
bleaux remplis  de  grâce  et  de  sentiment.  Dans 

« 

preàque  tous,  M.  Zwinger  s'est  montré  dessina- 
teur ,  et  dans  plusieurs  ,  coloriste. 

Je  dois  citer  un  plateau  qui  représente  lapo- 
théose  de  Henri  nr,  par  M.  Parant,  imitation  de 

Y  apothéose  d  Auguste.  Le  camée  est  fort  bien 
rappelé.  L  artiste  réussit  à  rendre  la  transpa- 
rence de  Fagathe  et  de  la  sardoine  :  on  croit  avoir 
sous  les  yeux  une  pierre  antique.  Mais  il  n'y  a 
pas  autant  de  correction-  dans  le  dessin  que 
d'illusion  dans  la  peinture. 

M.  Isabey  a  représenté  en  grisaille ,  sur  un 
service  de  déjeuner,  l'histoire  de  l'homme  des 
champs.  Dans  ces  vives  peintures  de  la  vie  rus- 
tique ,  l'artiste  fait  estimer  la  noble  profession 
du  'laboureur ,  respecter  ses  vertus ,  aimer  ses 
plaisirs ,  et  envier  ce  bonheur  vrai  que  la  nature 
donne  aux  mortels  qui  suivent  ses  lois.  A  la  vue 
de  ces  productions  d'un  talent  supérieur ,  on 
g'écrie  involontairement ,  Ofortunatos  ! 
.    Le  public  a  distingué  au  Salon  le  portrait  de 
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M.  le  comte  de  Forbia ,  peint  sur  émail ,  par 
M.  Couais ,  d  après  M.  Paulin  Guérin  (p.  3ao). 
C'est  une  excellente  copie  en  miniature  de  ce  bel 
ouvrage  ,  et  c'est  une  miniature  inaltérable.  On 
y  retrouve  cette  manœuvre  si  fine  et  si  séduisante 
qui  caractérise  les  productions  de  Petitot,  le 
maître  et  le  modèle  du  genre.     . 

Ce  modèle  a  été  heureusement  imité  dans 
plusieurs  portraits ,  par  mademoiselle  Cbarrin , 
élève  de  madame  Jaquotot^ 

Une  autre  élève  qui  fait  le  plus  grand  hon^ 
neur  à  madame  Jaquotot,  c'est  madame  Debon, 
dont  )  ai  déjà  parlé.  On  a  vu  d'elle ,  à  TexpositioD 
de  décembre ,  un  tableau  sur  porcelaine  repré- 
nentant  une  Vierge,  d'après  Van-Eyck.  Il  y  a  un 
peu  de  mollesse  dans  la  touché ,  un  peu  de  né- 
gligence dans  le  modelé  du  visage  et  du  cou,  mais 
de  la  grâce ,  de  la  ûalveté ,  des  mains  charmantes, 
des  ajustemens  bien  traités ,  de  belles  couleurs. 
J'avais  remarqué  ad  Salon  une  étude  d'après  une 
fresque ,  plusieurs  portraits ,  soit  d'après  les  maî- 
tres, soit  d'après  nature ,  fort  bien  exécutés  par 
madame  Debon. 

Glorieusement  escortée  de  ces  deux  talens 
qà'elle  a  formés ,  madame  Jaquotot  se  présente 
dans  le  temple  des  arts  avec  deux  tableaux  d'a- 
prèft/  Haphael.  Peintre ,  elle  obtient  un  double 
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triomphe  ;  musicienne ,  elle  pourroit  elle-même 
chanter  ses  deux  victmres;  car  madame  Jaquotot 
excelle  dans  la  nlusique  comme  dans  la  peinture, 
et  elle  est  une  autorité  de  plus  en  faveur  de  la 
thèse  où  j ai  soutenu  (p.  2o5 )  que  le  principe 
des  deux  arts  est  un. 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  la  f^hrge  aux 
œillets.  Les  personnes  qui  n ont  pas  tu  louTrage 
de  Raphaël  n'auront  qu'une  idée  imparfaite  des 
qualités  qui  distinguent  la  copie  ;  les  personnes 
qui  lont  tu,  et  qui  sayent  avec  quel* sentiment 
madame  Jaquotot  a  exprimé  toutes  les  finesses 
qu  elle  avoit  à  rendre ,  avec  quelle  hei^reuse  au- 
dace elle  a  complété  son  modèle  ,  en  restituant 
certaines  parties  très-endommagées  ,  et  en  pei- 
gnant, d'après  nature,  les  mains  tout-â-fait  négli- 
gées par  Raphaële  peuvent  seuls  bien  apprécier 
le  mérite  de  cette  porcelaine,  qui  est  pourtant 
un  peu  froide  de  ton. 

L'autre  tableau ,  la  Belle  Jardinière,  est  conn^ 
de  tout  le  monde ,  et  madame  Jaquotot  n'a  pu 
q^'y  g^ner.  Cette  copié  a  constamment  attiré 
le  public;  elle  étoit  digne  d'un  tel  succès,  puis- 
qu'elle retrace  le  style  du  premier  des  peintres.  J^ai 
alternativement  contemplé  la  peinture  originale 
et  l'imitation;  j'ai  retrouvé  dans  l'imitation  la 
naïveté ,  la  pureté  ,  la  grâce  de  la  peinture  ori- 
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ginale  ;  j  ai  admiré  un  faire  grand  dans  un  tra« 
vail  délicat ,  une  finesse  extrême  dans  les  demi* 
teintes ,  et  la  richesse  des  tons  t^nie  a  la  correc- 
tion du  trait.  Le  talent  de  madame  Jaquotot  s'est 
identifié  avec  le.  talent  de  Raphaël.  Raphaël  se 
reconnaîtrait  dans  cette  répétition  fidèle  d'un  de 
ses  plus  charmans  ouvrages.  L'exécution  de  ce 
morceau,  outre  son  mérite  propre,  est,  non  moins 
que  la  belle  gravure  de  M*  Desnoyers,  un  service 
important  rendu  à  l'art ,  puisque  le  tableau  est 
extrêmement  fatigué ,  et  que  le  peintre  et  le  gra- 
veur ,  en  le  reproduisant ,  l'ont  rendu  indestruc- 
tible. Majs  quel  éloge  peut  approcher  du  com^ 
pliment  adressé  par  le  roi  à  madame  Jaquotot, 
en  présence  de  l'ouvrage  ?  Madame  ^  si  Raphaël 
misait,  vous  le  rendriez  jaloux^ 
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MOSAÏQUE. 

J'ai  dit  ( p.  456  )  que  lart  des  émaux  nous  au- 
rait conservé  lés  ouvrages  des  peintres  grecs  ;  je 
dots  ajouter  qu  il  ne  les  aurait  montrés  a  nos  yeux 
que  dans  des  proportions  réduites.  La  mosaïque , 
au  contraire ,  eût  pu  nous  les  transmettre  tels 
qu'ils  sortirent  des  ateliers  de  leurs  auteurs.  Com- 
bien nous  devons  regretter  que  les  anciens,  qui  la 
connurent,  ne  l'aient  pas  appliquée  à  copier  la 
peinture  et  à  en  éterniser  les  chefs-d'œuvre  ! 

La  mosaïque  est,  en  quelque  sorte ,  un  émail 
en  marqueterie.  On  l'exécute ,  soit  avec  des  pierres 
naturelles  et  de  petits  morceaux  de  marbres  de 
différentes  couleurs ,  soit  avec  des  compositions 
.minérales  teintes  dans  la  pâte  même ,  et  qui  sont 
de  véritables  émaux.  Ces  petits  prismes  sont  ran- 
gés par  nuances  ;  l'artiste  les  assortit  à  la  colora- 
tion du  tableau  qu'il  copie ,  les  place  les  uns  à 
côté  des  autres  ,  et  les  enchâsse  dans  un  ciment 
.qui  les  maintient. 

11  résulte  de  ce  procédé  que  la  peinture  en 
mosaïque  a  une  épaisseur  égale  à  la  longueur 
des  fiches  colorées  dont  on  fait  lUSage  ;  en  sorte 
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que  y  si  la  surfade  vient  à  éprouver  quelque  alté- 
ration ,  il  suffit ,  pour  réparer  le  dommage ,  de 
repolir  le  tableau. 

Cette  belle  industrie  est  propre  à  l'Italie  mo- 
derne. Les  tableaux  copiés  en  mosaïque  sont  un 
des  principaux  omemens  de  Saint* Pierre  de 
Rome  ;  ils  ont  un  caractère  de  grandeur  qui  con- 
vient au  premier  temple  chrétien;  et  tandis  que 
les  originaux  ont  subi  la  triste  loi  du  temps ,  les 
copies  ont  conservé  toute  la  fraîcheur  et  tout  Té- 
clat  de  la  jeunesse. 

On  à  essayé  trop  tard  d'importer  en  France 
cette  peinture  par  incrustation ,  et ,  si  j'en  juge 
d'après  la  dernière  exposition,  on  ne  l'y  encourage 
pas  assez.  La  hauteur  à  laquelle  s'est  élevée  notre 
école  doit  appeler  l'attention  du  Gouvernement 
vers  un  art  reproducteur  et  conservateur  des 
grands  tableaux  historiques. 

Des  mosaïques  exposées ,  la  plus  importante 
est  une  F^ue  du  château  d'Hartweïl ,  en  Angle- 
terre ,  paysage  fort  bien  exécuté ,  qui  occupe  le 
centre  d'une  table  ronde,  entourée  de  lis  et  de 
fleurs-de-lis.  En  avant  de  la  maison,  on  voit 
S.  M.  Louis  xvm  avec  S.  A.  R.  Madame  ,  l'auguste 
et  fidèle  compagne  du  monarque. 

On  a  encore  distingué  une  f^ue  de  Naples  ^ 
en  proportions  extrêmement  réduites. 
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Le  reste  de  l'exposition  ne  consiste  que  dans 
de  petits  sujets ,  faits  pour  être  placés  sur  des 
boites  ou  des  bijoux ,  et  qui ,  reproduisant  sans 
cesse  Timage  de  la  rose  et  du  papillon ,  semblent 
destinés  aux  dons  de  lamour,  dont  ils  offrent 
le  double  symbole. 


^im 
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TAPISSERIES  DES  GOBELINS. 

JuA  manufacture  royale  des  Gobelius  est  un  vé- 
ritable atelier  de  peinture.  Avec  des  laines  et  des 
soie3  colorées  de  toutes  les  nuances ,  l'ouvrier , 
ou  plutôt  l'artiste  parvient  à  rivaliser  avec  les 
ouvrages  du  pinceau.  C'est  1  art  d'Arachné  porté 
à  sa  perfection.  Lorsqu'on  est  placé  à  la  distance 
du  point  de  vue ,  les  stries  formées  par  les  fils  de  la 
chaîne  disparaissent  entièrement  ;  alors  ^  tapis* 
série  produit  Tillusion  d'une  peinture  :  peut-être 
même  produit-^Ue  plus  d'illusion;  car  elle  est 
exempte  de  ces  reflets  importuns  du  vernis ,  qui 
permettent  rarement  à  l'œil  d'embrasser  im 
grand  tableau  dans  son  ensemble. 

Le  tableau  en  tapisserie  a  une  noble  destina- 
tion ;  cette  peinture  tissue  est  faite  pour  décorer 
les  édifices  consacrés  au  culte  religieux  et  les  éta- 
blissemens  publics  ;  elle  est  pour  les  palais  des 
rois  la  plus  riche  tenture.  L'honneur  de  cette  re- 
production doit  donc  être  réservé  pour  les  meil- 
leurs ouvrages. 

Cependant  qu'a-t-on  vu  à  l'exposition  des  ta- 
pisseries ?  est-ce  le  Léonidas  ,  XAtala ,  le  Béli- 
saire  ^  la  Phèdre  ?  aucun  de  ces  chefs-d'œuvre  ; 
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mais ,  en  revanche ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  iplns  fran- 
çais dans  notre  école.  Ce  mauvais  genre  (p.  a47  ) 
que  David,  Girodet,  Gérard,  Guérin,  avaient 
chassé  du  Louvre  à  force  de  chefs-d  œuvre ,  aurait- 
il  trouvé  un  refuge  aux  Gobelins  ?  Non ,  sans  doute  ; 
niais  il  faut  reconnaître  ici  la  funeste  influence 
de  lesprit  de  coterie ,  qui  mine  dans  Fombre  , 
comme  le  ver ,  et  qui ,  seul ,  viendrait  à  bout  de 
ruiner  l'édifice  des  arts,  si  les  vrais  amis  des  arts 
ne  réunissaient  leurs  efforts  et  leurs  voix  pour  le 
signaler.  L'exposition. de  cette  année  est  faible; 
mais  le  tort  n'en  est  ni  aux  ouvriers  des  Gobe- 
lins ,  ni  à  l'administrateur  actuel,  qui  n'a  pu  se 
dispenser  de  continuer  des  ouvrages  commencés; 
le  tort  en  est  aux  ordonnateurs  qui  avaient  choisi 
les  modèles. 

Le  Siège  de  Calais ,  d'api^ès  M.  Berthelemy,  est 
une  pièce  anciennement  exécutée.  Quelques  tètes 
sont  expressives ,  aucune  figure  n'est  belle  ;  ce- 
pendant ce  tableau  était  assez  bien  pour  l'époque 
où  il  fut  fait  ;  mais  l'héroïque  dévouement  d'Eus* 
tache  de  Saint-Pierre ,  le  Régulus  français  (loin 
de  moi  la  pensée  de  révoquer  en  doute  ce  trait 
sublime  !  ) ,  peut  encore  tenter  le  pinceau  de  nos 
jeunes  peintres ,  nécessairement  enthousiastes  de 
la  gloire  nationale. 
,   La  pièce  fabriquée  d'après  le  tableau  de  M.  Vin-  * 
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cent ,  qui  représente  Zeuxis  choisissant  un  mo- 
dèle y  n'offre  qu'un  fragment  du  tableau.  La 
peinture ,  qui  a  eu  dans  son  temps  quelque  célé^ 
brité ,  obtiendrait  aujourd'hui  peu  de  succès. 

Ces  deux  morceaux  sont  dans  de  grandes  di- 
mensions. Cinq  pièces  plus  petites  ont  été  exécu- 
tées sur  des  tableaux  dont  M.  Vincent  est  aussi 
l'auteur.  Ces  tapisseries  représentent  autant  d'a- 
necdotes tirées  de  l'histoire  de  Henri-le*Grand. 

Un  portrait  en  pied  de  Louis  xyi,  d'après 
M.  Callet ,  est ,  comme  tapisserie  ,  un  résultat 
très-étonnant.  Tout  le  monde  connaît  le  tableau 
par  s<m  admirable  gravure  »  le  chef-d'oravre  de 
Bervic.  ^ 

Un  portrait  en  buste  de  S^  M.  Louis  xvni ,  d'a- 
près M.  Gérard ,  reproduit  bien  la  belle  manière 
du' maître. 

Deux  pièces ,  dites  des  Indes  ^  représentent , 
lune ,  des  taureaux  attelés ,  l'autre ,  un  combat 
d'animaux.  11  y  aurait  plus  d'un  reproche  à  faire 
à  la  peinture,  notamment  sous  lie  rapport  du 
paysage  qui  est  trop  boisé  »  et  qui  étouffe  l'effet 
pittoresque  ;  quant  à  la  tapisserie  ,  elle  est  d'un 
mérite  supérieur;  c'est,  après  le  portrait  de 
Louis  XVI ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  traité. 

On  a  exposé  quelques  pièces  d'un  meuble  des- 
tiné pour  le  salon  de  la  Paix,  aux  Tuileries.  Ces 
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pièces ,  exécutées  sur  un  fond  bleu  et  brun ,  sont 
enrichies  de  figures ,  de  fleurs  et  d'ornemens 
divers.  Le  fond  bleu  et  les  fleurs  sont  en  soie  ;  les 
figures  »  les  ornemens  et  le  fond  brun  »  sont  en 
laine.  Des  difficultés  presque  insurmontables ,  à 
rdisojQL  de  la  petitesse  des  dimensions  et  de  la 
délicatesse  du  travail,  ont  été  heureusement 
vaincues  ;  le^  Génies  surtout  sont  des  modèles  de 
gentillesse  et  de  grâce.  Je  dois  citer  un  des 
pliana,  où  la  représentation  des  fleurs  est  aussi 
parfaite  que  dans  un  tableau  deVan-Spaendonck 
ou  de  Vandaêl. 

La  manufacture  des  Gobelins  ayant  été  éta- 
blie pour  copier  les  grands  sujets  historiques ,  1^ 
meuble  ae  peut  être  pour  elle  qu'un  produit 
d'un  ofdre  inférieur  ;  mais  c'est  pour  la  demeure 
des  rois  qu'on  1  y  exécute ,  et  ce  genre  même  y 
est  ^and^ement  traité.  C'est  ainsi  que  le  Poussin 
se  jouait  en  peignant  des  fleurs  ;  c'est  ainsi  que 
Baillot  badine  sur  un  air  de  danse  :  le  grand  ar- 
tiste se  décèle  toujours ,  et  il  est  toujours  permis 
d'appliquer  à  ces  jeux  du  talent  le  vers  heureux 
de  Le  Mierre , 

» 

Même  quand  l'oiseau  marche  »  on  sent  qu'il  a  des  ailes. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  ateliers  des 
Gobelins  doivent  être  sobres  de  ces  produits; 
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c'est  un  genre  trop  subalterne  :  la  manufacturé 
royale  ne  doit  pas  dégénérer  en  une  fabrique  de 
tapisserie;  elle  doit  au  contrcure  s'écarter  le 
moins  possible  de  sa  destination  primitive,  et 
maintenir  la  supériorité  d'une  industrie  indigène, 
dont  les  autres  peuples  sont  tributaires.  On  dit 
que  la  Didon  ,  de  Guérin  (  p.  33.  ) ,  doit  être 
bientôt  mise  sur  le  métier  ;  ce  sera  tant  mieux 
pour  l'art.  Sans  doute  le  peintre ,  plus  intéressé 
que  personne  au  succès  de  la  reproduction ,  ne 
manquera  pas  d'être  invité  à  suivre  et  â  surveil- 
ler lui-même  la  copie  de  son  ouvrage  ;  c'e^  le 
moyen  d  airiver  à  la  perfection.  Au  surplus ,  le 
choix  de  ce  tableau  prouve  que  l^administrateur 
n'a  pas  perdu  de  vue  que  l'établissement  dont  il 
est  le  chef  fut  institué  par  Louis  xtV,  sur  la  pro- 
position de  Colbert ,  et  d'après  les  conseils  de 
Lebrun  ,  pour  exécuter  les  plus  nid^les  compo- 
sitions des  grands  maîtres  de  toutes  leb  écoles. 
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,  GRAVURE  EN  MÉDAILLES. 

JuA  gramre  en  médaille»  a  un  mérite  indépen* 
dant  de  sa  perfection  sous  le  rapport  de  lart; 
elle  fait  parcourir  l'histoire  des  peuples  $  elle  en 
retrace  les  traits  les  plus  fameux  dans  un  lan-. 
gage  simple  et  laconique,  qui  fixe  la  pensée. 

Sans  ces  métaux  frappés,  témoins  irrécusables 
des  événemens  qu'ils  rappellent,  combien  de  faits, 
combien  de  personnages  seraient  inconnus  ! 

Noua  chargeons  les  médaillés  de  transmettre 
aux  générations  ftitures  les  souvenirs  de  notre 
temps.  Sujets  à  la  mort ,  nous  éprouvons  le  be* 
soin  de  limmortalité ;  et  comme  le  sort  de  nos 
édifice»  les  plus  solides  est  de  périr,  nous  .con** 
fions  à  leurs  débris  le  soin  posthume  de  perpé- 
tuer notre  mémoire;  dès  Tipstant  de  leur^  coiH 
struction ,  prévoyant  défi  leur  ruine  ^  nous 
déposons  sous  leur  base  des  bronzçs  qui  doivent 
leur  survivre. 

Ainsi  lé  secours  des  médailles  est  très^utile  é 
l'homme  pour  prdionger  son  existence  dans  les 
siècles  à  venir ,  et  pour  retrouver  celle  des  siècles 
antérieurs. 

■3a 
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L'empreinte  d'une  médaille  étant  un  véritable 
bas-relief,  on  peut  aussi  observer,  dans  cespro^ 
ductions  de  la  sculpture , la  marche  de  lart  chez 
les  différentes  nations. 

Enfin,  les  allégories,  les  emblèmes,  les  in- 
icriptioiis,  les  monogrammes,  sont  des  monumens 
authentiques^  où  Ton  retrouve  une  trace  maté- 
rielle des  progrès  de  Tesprit  humain. 

Une  des  ^plus  importantes  collections  numis- 
matiques  qui  aient  jamais  été  ficMrmées ,  est  ceHe 
delà  Galerie  métallU/uè  des  grands  hommes fran» 
çaisy  entreprise  patriotique  et  vraiment  nationale. 

Dians  une  collection  de  cette  nature,  quel  que 
soik  1  objet  de  l'éditeur ,  il  est  bien  difficile  qu'au- 
cune vue  d'intérêt  n'entre  dans  son  dessein ,  ce 
qui  d'ailleurs  n'en* diminue  pas  le  mérite ,  puis- 
que la  fortune  d'un  simple  particulier  peut  ra- 
rement suffire  aux  dépenses  de  Texécutien. 

Le  mérite  des  éditeurs  de  \^  Galerie  métallique 
est  plus  grand  et  plus  pur.  Unis  par  l'amour 
commun  des  lettres  et  des  arts  qu'ils  culthent , 
de  la  patrie  qu'ils  chérissent  ef  honorent ,  quel- 
ques jeunes  Français ,  savans ,  artistes ,  littéra- 
teurs ,  magistrats ,  ont  conçu  le  projet  de  fixer 
par  des  empreintes  impérissables  '  les  traits  avé-* 
rés  ^es  hommes  qui  ont  iliustré  la  France  dans 
tous  les  genres. 


\ 
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Afin  de  réaliser  cette  généreuse  pensée ,  ils  ont 
formé  par  des  souscriptions  volontaires  un  fonds 
suffisant  pour  fournir  à  une  dépense  calculée  sur 
le  nombre,  sévèrement  restreint ,  des  personnages 
du  premier  ordre.  Assurés  d  y  pourvoir  avec  ce 
fonds  ,  ils  ne  comptent  sur  le  produit  de  la  vente 
que  pour  donner  à  leur  plan  une  louable  exten-* 
sion ,  et  se  mettre  en  état  d  orner  leur  médailler 
de  quelques  sujets  choisis  dans  le  second  rang 
des  illustres.  Ils  sont  enfin  convenus  qu'après 
avoir  ainsi  agrandi  et  complété  leur  galerie  , 
ils  emploieraient  le  restant  disponible  à  l'érec- 
tion d'un  monument  utile  ou  glorieux  pour  la 
nation. 

Tel  est  le  but  que  les  éditeurs  se  sont  proposé. 
De  leurs  noms  justement  recommandables ,  et 
qu'une  discrétion  trop  modeste  cache  encore  ^ 
un  seul  jusqu'à  présent  a  échappé  à  X incognito. 
C'est  celui  de  M.  jftérard ,  mattre  des  requêtes , 
dont  les  amis  des  lettres  connoissent  la  riche 
bibliothèque ,  l'instruction ,  le  goût  et  les  talens 
variés.  ,  . 

L'exécution,  si  utile  a  une  branche  importante 
de  nos  arts,  est  confiée  aux  plus  habiles  gra- 
veurs en  ce  genre ,  MM.  Andrieux ,  Galle ,  Gat- 
teaux,  TioUier,  Guérard,  Gaunois,  Dubois  et  au- 
tres. Tous  les  types  sont  d'une  rare  perfection  ;  la 


\ 
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fidélité  des  ressemblances  peut  seule  rivaliser 
avec  1  excellence  du  travaiL  Le  public  a  pu  en 
juger  par  les  portraits  de  Corneille ,  de  Bôileau, 
de  Racine ,  de  Molière ,  de  La  FV>ntaine,  de  Mon- 
taigne*» Pascal,  Montesquieu,  Buffbn,  etc.  Le 
Salon  a  offert ,  dans  la  ccdlection  de  ces  mé- 
dailles, un  bel  échantillon  de  k  galerie  entière. 

Hommage  aux  vertus ,  au  génie  !  Les  grands 
hommes  qui  répandent  sur  un  règne  Téclat  de 
leurs  talens ,  méritent  de  partager  avec  lé  souve- 
rain qui  sut  les  encourager  les  honneurs  d*une 
eflBigie  imprimée  sur  le  bronze. 


NOTA, 

A  Tarticle  de  la  Gmoure  sn  taille^douce  (p,  4^)9 
j'ai  commis  une  faute  essentielle  •  dont  le  ne  me  suIa 
aperçu  qu'après  le  tirage  de.  la  feuille.  J'ai  attribué  à 
M.  Lîgnon  la  gravure  du  portrait  de  H.  de  Ghdteaubriant^ 
d'après  M.  Giro^et  y  tandis  que  cette  estampe  est  l'ou- 
vrage de  M.  Laugier.  Je  m'emptesse  de  rendre  à  ce  der- 
nier ce  qui  lui  appartient. 
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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  ARTS. 

Ju  £  gouvernement  doit  encourager  les  arts  ;  mais 
il  est  quifte  envers  eux  lorsqu'il  'a  commandé 
tin  certain  nombre  d'ouvrages ,  et  que  de  plus 
Ha  choisi  dans  les  Expositions  un  certain  nombre 
de  morceaux ,  pour  les  acquérir ,  en  donnant  la 
préférence  au  genre  historique. 

Les  amateurs  sont  appelés  à  compléter  Fœuvre 
du  souverain  ;  s'ils  se  réunissent ,  et  si ,  pat  un 
heureux  concours  d'efforts ,  ils  acquièrent  les  pro- 
ductions d'un  ordre  secondaire,  ils  auront  con- 
tribué  à  la  prospérité  de  Técole,  qui  a  besoin 
d'entretenir  dans  son  sein  un  assez  grand  nom- 
bre d'artistes  et  une  pépinière  de  talens  dans 
tous  les  genres  (i), 

(i)  Tout  hén  lystëme  â*encouragemens  publics  doit 
|eadre>  ce  résultat  II  faut  que  les  travaux  ordonnés  par 
radministratioD  se  divisent  le  plus  qu^il  est  possible;  slls 
se  concentrent,  Tobjet  est  manqué.  L'artiste  à  qui  Ton 
commande  plus  de  morceaux  qu'il  n'en  peut  exécuter, 
ne  refuse  pas  les  travaux  surabondans  ;  mais  il  sous-traite 
avec  bénéfice.  De  ce  moment,  l'institution  est  dénaturée , 
le  monopole  étouife  l'émulation ,  et  c'est  ainsi  qu'un  prin- 
cipe de  vie  peut  se  changer  en  un  germe  de  mort. 
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Tel  est  le  but  de  lassociation  connue  sous  le 
nom  de  Société  des  amis  des  arts.  Elle  existait 
avant  la  révolution.  Entraînée  et  détruite  par  le 
torrent  révolutionnaire,  elle  a  été  rétablie  en 
18149  et  s'est  placée,  avec  lagrément  duRof, 
sous  la  protection  de  S.  A.  R.  monseigneur,  le  doc 
de  Berry.  Elle,  se  compose  d'un  nombre  indéfini 
d'actionnaires  ;  le  prix  de  chaque  action  est  de 
100  fr.  par  an.  '     . 

Les  trois  quarts  du  produit  des  actions  sont 
employés  en  achats  de  tableaux  ,  de  dessins 
originaux.,  de  statues  et  bas -reliefs  en  mar* 
bte,  de  vases ,  bronzes  et  terres  cnj^tes ,  provenant 
des  ateliers  des  artistes  vivans  de  1  école  fran^ 
çaise. 

Le  quatrième  quart  est  spécialement  affecté 
a  la  gravure. 

Tous  les  ans ,  dans  la  dernière  quinzaine  de 
décembre ,  il  se  fait  par  la  voie  tiu  sort  un  tirage 
des  morceaux  acquis  dai^  le  cours  de  l'année. 
La  répartition  en  «st  opérée  à  raison  d'un  objet 
d  art  par  huit  actions.  Ainsi  les  chances  favora- 
bles sont  fort  multipliées  ;  entre  hûjt  personnes , 
il  n'est  pas  diJOBcile  d'être  la  plus  heureuse.  D'ail- 
leurs ,  les  malheureux  ne  le  sont  qu'à  demi.  Tout 
numéro  est  bon  à  cette  loterie ,  puisque  toute 
action  non  favorisée  par  le  sort  donne  droit  â 
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une  épreuve  de  chècune*  des^  planches  aoqii ises 
parvla  société.  La  gravure  dédommagç  de  n'avoir 
pas  gagné  un  iaUeau ,  un  dessin ,  une  statue ,  un 
vase.  C'est  ainsi  que  cet  art  bienfaisant  console 
aujourd'hui  les  Français  d'avoir  perdu  la  P^ierge 
au  donataire  ^  la  Sainte  Céeile  y  la  Transfigura-^ 
lion. 

Voici  quelques-uns  des  morceaux  qui  compo* 
saient  les  lots  en  1817. 

^n\our,^  tu  perdis  Troie.  C«ft  héinistiche  de 
La  Fontaine  a  été  mis  en  action  par  M.  Couder. 
Le  dieu  plane  au-dessus  de  la  ville  en  proie  aux 
flammes.,  et  rit  de  l'incendie  qu'il  a  fait  allumer. 
Le  tableau  est  piquant  par  le  sujet ,  remarquable 
par  l'exécution ,  et  d'ailleurs ,  il  se  recommande 
par  le  nom  de  son  jeune  auteur. 

Genièvre  et  Lancelot  y  par  M.  Bitter.  La  cou- 
leur est  brillante  et  ferme  ;  le  costume  tradition- 
nel  est  observé ,  et  l'architecture  donne  une  idée 
des  châteaux  de  la  féerie  \  niais  l'ouvrage  vaut 
surtout  par  la  tête  de  Genièvre.  Une  douce  lan^ 
gueur  ,  un  abandon  voluptueux ,  un  mélange 
d'amour  tendre  et  de  pudeur  naïve  ,  répandent 
sur  cette  figure  beaucoup  4^  charme. 

La  séparation  de  Rubens  et  de  f^an-Djck  y 
par  M..  Vàn-Brée.  Qn  peut  louer  dans  cette  com-^ 
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|>Mitl6ti  rtûtéfét  du  8U)«t ,  le  bon  effet  d»  Tor- 
donnante ,  k  vérité  des  moutemeDS ,  la  JQSteue 
dés  eipretsiôûs  ,  la  facilité  du  piftceau ,  la  itat<- 
cheut  du  c(4ari6  »  une  fiuesie  de  tous  tout-à^&it 
flamande. 

Nicaisey  par  M.  Hersent  (p.  363 )>  badiuafie 
agréable  d'un  de  nos  plus  habiles  peintres  dam 
le  genre  noble» 

Une  Bacchanale  ^  par  M.  YaHin  (pv  53|^), 
plusieurs  paysagft,  par  M.  Demarne  (p.  333),  par 
M.  Langlacé  (p.  356) ,  par  M.  Bourgeois  (p.  533). 

De  tels  noms ,  de  tek  ouvrages ,  sont  un  puis^ 
sant  attrait  en  faveur  de  cette  loterie^  où  per^ 
sonne  ne  perd ,  et  oàun  huitième  de»  mises  ^ttffke* 
Les  personnages  les  plus  distingué» ,  amis  defe 
arts  eux-mêmes ,  règlent  le»  intérêts  de  la  société. 
M.  le  duc  d'Aumont  eu  est  le  président  honoraire. 
Les  administrateur»  des  Musées  royaux ,  M.  le 
comte  de  Forbin  et  M.  le  vicomte  de  Senonne» , 
occupent,  un'des  premiers  rangs  dan»  cette  sue^ 
cursale  de  leur  administration.  M.  Girodet, 
M.  Guérin,  M.  Saint,  siègent  dans  le  comité 
Comtoise  artistes.  M.  le  comte  '  Turptn  de  Criftêé 
pourrait  y  tenir  sa  place  comme  artiste  aussi-^bien 
que  Comme  amateur. Parmi  le»  simples  amateurs, 
il  me  suffit  de  citer  M*  Làpeyrière ,  que  les  soins 
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d'une  grande  place  de  finance  n'ont  pas  empê- 
ché de  former  la  plus  précieuse  galerie  d'objets 
d'art  qu'un  particulier  pût  créer. 

La  Société  des  amis  des  arts  ne  saurait  donc 
offrir  aux  artistes  des  encoucag«mens  plus  utiles 
et  mieuxentendus  ;  aux  amateurs,  de  plus  nobles 
séductions  ;  à  tous,  de  plus  honorables  garanties. 

Mais  quel  rapprochement  se  présente  ?  C'est 
à  l'hôtel  des  Menus- Plaisirs  qu'on  a  vu  l'expo^ 
sition  dont  je  viens  de  parler  s  et  lorsque  cette 
enceinte  ^st  devenue  si  hospitalière  pour  la  pein** 
ture,  la  musique  ,  à  qui  elle  fut  consacrée ,  par 
qui  elle  fut  illustrée  *  la  musique  en  est  presque 
bannie  (p.  207).  Amis  de  la  musique,  récla- 
mons contre  un  exil  si  peu  mérité  ;  formons  aussi 
Une  Société  des  aihis  des  artsj  plaçons-^la  sous  la 
protection  d'un  prince  qui  les  aime  tous.  M^'  le 
duc  de  Berry  ne  refusera  pas  à  la  musique  une 
faveur  qu'il  accorde  â  la  peinturé ,  et  pour  la 
gloire  même  de  la  France ,  son  axtesse  hotau  , 
faisant  cesser  de  justes  plaintes  et  de  longs  re- 
grets, rendra  aux  nombreux  admirateurs  de 
Haydn  et  de  Mozart  les  exercices  du  Conser- 
vatoire. 
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CONCOURS  POCR  LES  GRANDS  PRIX. 

OUVRAGES  DBS  ÉLEVÉS  PENSI019KAIItES  DE  ROME. 

J  E  nai  pu  voir  que  le  prix  de  Paysage,  Les  autres 
expositions  m*ayant  échappé ,  j  ai  le  regret  de  ne 
pouvoir  rendre  compte  de  ces  solennités  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  l'art ,  et  de  laisser ,  mal- 
gré moi',  cette  lacune  dans  ma  revue  de  X année 
artielle. 

Les  ouvrages  qui  concourent  pour  les  grands 
prix  et  ceux  qu'on  envoie  de  l'école  de  Rome , 
sont  â  peine  entrevus  du  public  ;  leur  expe* 
sition ,  qui  dure  trois  jours ,  n'est  qu'une  appari- 
tion ,  et  les  amateurs  n'ont  pas  le  temps  de  se 
former  une  opinion  raisonnée.  Le  local  est  mal 
éclaisé ,  étroit ,  d'un  accès  difficile  ;  c'est  une  es- 
pèce de  couloir ,  où  vingt  personnes  suffisent  pour 
faire  foule  ;  il  y  va  peu  de  monde ,  et  l'on  s'y 
étoulBe^  les  élèves  vous  harcèlent  ;  leur  curiosité 
intéressée  épie  ,  en  quelque  sorte ,  vos  paroles 
au  passage  ,  et  par  là  vous  force  au  silence  ;  il  ne 
vous  est  pas  permis  d'énoncer  un  jugement. 
D'ailleurs ,  1»  salle  est  plus  que  simple  ;ce  triste 
rez  -  de  -  chaussée ,  où  se  produisent  les  premiers 
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essais  du  talent ,  ressemble  plus  à  une  étable  qu'à 
unepiècedapparat.C'estunemesquinerièindigne 
de  l'institution.  Tout  ce  qui  tient  aux  arts  doit  se 
ressentir  de  leur  puissance ,  et  briller  de  leur 
lustre. 

Les  expositions  dont  je  parle  devraient  avoir 
lieu  au  Louvre  même ,  dans  une  enceinte  vaste 
et  décorée ,  où  les  morceaux ,  sans  être  isolés , 
seraient  espacés,  de  telle  sorte  qu'on  pût  circuler 
autour,  communiquer  ses  pensées,  et  n'être  pas 
assailli  par  des  auditeurs  indiscrets.  Chaque  objet 
devrait  porter  un  numéro,  pour  qu'ir fût  pos- 
sible de  désigner  l'ouvrage  autrement  que  par 
des  indications  vagues.  Il  faudrait  que  ces  expO'- 
sitions  fussent  ouvertes  pendant  huit  jours ,  d'un 
dimanche  à  l'autre.  La  nombreuse  portion  du 
public  qui  n'est  pas  libre  pendant  la  semaine 
pourrait  disposer  de  deux  jours  pour  les  visiter. 
Les  journaux  auraient  le  temps  de  publier  quel- 
ques examens  ,  et  les  encouragemens  dont  l'état 
fait  les  frais  seraient  peut-être  encore  mieux  dis- 
tribués qu'ils  né  le  sont. 

Ce  que  je  souhaite  ici  n'est  ni  une  chose  diflS- 
eile,  ni  même  une  chose  nouvelle.  Je  me  souviens 
d'une  Exposition  des  grands  prix  qui  eut  lieu 
dans  la  galerie  du  Musée  ,  et  qui  satisfaisait  à  la 
plupart  de  ces  conditions. 
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I        ■  iir  I 


MUSIQUE. 

J  E  désirais  terminer  mon  livre  par  un  mot 
sur  cet  art.  Je  voulais  analyser  les  compositions 
qui  ont  paru  en  1817,.  et  examiner  les  talens 
des  artistes  qui  se  sont  fait  entendre.  Je  me 
flattais  qu'une  première  excursion  dans  le  do- 
maine de  la  niusique  (p.  doi)  pourrait  en  légi- 
timer plusieurs  autres.  JLa  longueur  de  ce  volume 
tt  le  retard  de  sa  publication  me  forcent  d*ajour* 
ner  mon  projet;  mais  je  l'exécuterai  un  jour,  et 
dès  aujourd'hui,  )e  prends  date.  U  ne  me  semble 
pas  impossible  de  définir  les  impifessions  musi- 
cales, non  par  un  vocabulaire  technique,  intelli- 
gible seulement  pour  un  petit  nombre  d  adeptes, 
non  par  de  vaines  phrases  admiratives ,  ni  par  des 
lieux-cpmmuns  de  sentiment ,  mais  par  une 
méthode  analytique  presque  rigoureuse.  Je  crois 
qu'on  peut  amener  le  lecteur  a  saisir  lefiét d'un 
morceau  de  musique  au^  moyen  d'un .  discours 
qui  serait  précisé  par  une  notation,  comme  on 
lui  fait  comprendre  un  tableau  à  l'aide  d'une 
description  accompagnée  d'un  croquis ,  comme 
on  lui  donne  dans  un  bon  extrait  l'idée  d'un  livre. 
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Je  conçois  également  possible  de  caractériser  par 
des  traits  distinctifs  rèxécution  d'un  virtuose  ;  de 
telle  sorte  que  »  par  exemple ,  quand  on  parlera 
de  Baillot  un  jour  â  Tenir ,  on  ne  dise  pas  va-* 
guement ,  Baillot  fut  un  grand  violon ,  comme  on 
est  à  peu  près  réduit  à  dire  aujourd'hui ,  Tartini 
fut  un  grand  violon  ;  mais  qu'on  puisse  encore 
ajouter  comment  Baillot  fut  un  grand  violon 
et  quelle  fut  la  manière  de  cet  artiste ,  manière 
si  franche  ,  si  variée ,   si  sublime  ;  qu'on    se 
rende  compte  des  qualités  qui  placèrent  M""""  Bi- 
got au  premier  rang  parmi  les  pianistes  ;  qu'on 
imagine  comment,  sous  les  doigts  de  Dizi,  la  harpe 
améliorée  dans  son  mécanisme ,  bu  plutôt  deve- 
nue un  instrument  parfait ,  nous  fit  deviner  leS' 
concerts  des  anges  ;  comm^it ,  sous  l'archet  de 
Lamare^  le  violoncelle  rivalisa  de  pathétique  avec 
la  voix  la  plus  expressive  ;  par  quelle  délicatesse 
exquise  et  quel  cTccent  profond  Garât  fut  chez 
nous  le  dieu  du  chant  ;  de  telle  sorte ,  en  un  mot , 
que  le  musicien  exécutant  survive  dans  les  tradi- 
tions conservées  de  son  talent  et  de  son  jeu ,  de 
même  que  le  musicien  compositeur  survit  dana 
les  partitions  de  ses  ouvrages. 

Musique,  ambroisie  de  l'âme,  source  des 
jouissances  les  plus  vives  et  en  même  temps  les 
plus  pures ,  art  qui  sympathises  avec  la  douleur 
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comme  avec  la  [oie ,  qui  soulèves  ou  calmes  les 
passions  à  ton  gré  ,  et  dont  la  rapide  éloquence 
peut  électriser  tout  un  peuple ,  art  qui  fournis 
à  Thomme  Timide  immatérielle  des  célestes  béa- 
titudes ,  et  qui  charmes  toujours  alors  même 
que  tu  ne  cherches  pas  à  émouvoir ,  comme  les 
sept'  couleurs  étalées  par  le  prisme  olBrent  aux 
.yeux ,  sans  rien  peindre  à  l'esprit ,  un  ravissant 
spectacle ,  divine  Musique ,  je  te  consacre  ma 
plume.  Je  te  dus  mes  sensations  les  plus  douces; 
par  un  concours  inouï  de  circonstances ,  je  te  dus 
aussi  mes  malheurs.  Amant  passionné  de  tous  les 
beaux-arts ,  c'est  à  toi  que  je  m  attache  de  pré- 
férence ,  ainsi  qu'une  mère ,  également  tendre 
pour  tous  ses  enfans ,  se  sent  un  faible  involon- 
taire pour  celui  quiJa  fit  le  plus  souffrir.  Oui, 
mes  études,  mes  méditations ,  ce^que  la  nature 
a  pu  me  départir  de  talent ,  ce  que  mes  devoirs 
peuvent  me  laisser  de  loisir ,  seront  pour  toi  ;  s'il 
n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  reporter  au  lecteur 
ces  parfums  sonores  et  ces  vapeurs  de  volupté 
dont  tu  enivres  mon  âme ,  je  dévoilerai  du  moins 
tes  mystérieux  effets ,  et  je  publierai  tes  mer- 
veilles ;  peut-être  ai-je  acquis  par  mes  peines  le 
droit  de  parler  de  mes  plaisirs.        ^  , 

FIN. 
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gur  un  rocher  y  par  M<  DuTivier  ^ 

4io. 
Bosio,  186 ,  189 ,  38o ,  396,,  397. 

Bossuet.  Il  faudrait  son  éloquenee 
pour  retracer  les  grandes  cata-> 
strophes  de  la  révolution  fran- 
çaise, 287. 

Bouchety  25a« 

Boug  ttOrsekwilleP,  33a* 

Bouhot  y  332. 

Bouillon  y  426. 

'Bourgeois y  paysagiste,  333,  4^0^' 
—  miniaturiste,  327. 

Bouteiller  (M^K),  78,  3ai< 

bouton  ^365. 

Bouinety  Hcf, 

Boyenval,  %fif%>1&*, 


CarteUieTy^  termina  la  stattiede 
V  Amour  y  par  feu  Ghaudet,  159. 

Cassandre,  par  M.  Langlms ,  i4i  1^ 
218. 

Chabrol  de  Volvic  ^  le  comte  )% 
donne  des  travaux  aux  |eunesar«« 
listes ,  19  ;  -^  a  été  heureux  dant 
le  choix  des  peintres  qu'il  a  em'' 
ployës  9  77  1  —  a  rouvet t  au  ta- 
lent les  sources  saerées ,  249  ;  ^^ 
collaborateur  du  voyage  d'É*' 
gypte,432' 

Chambre  à  coucher  des  petits  Sa* 
voyardsy  par  M.  Bonnefond ,  363« 

Chanteurs    ambulans  ,     par    If  ^ 

Hoehn ,  5€l3. 
CAafrfo/i(M»*.),28i. 
Charrin  (  M"«.  )  ,  46a. 
Charles  vu  et   Agnès  Soret ,  par 

M.  fiitter,  118,  391. 
Chateaukriant  (^e).   Sa  doctrine 

sur  la  poésie  du  christianisme  j^ 

345.  —  Son  portrait  gravé  pa» 

tt.  Laugier ,  4^  9  4^^< 
0iâtiUon^ur-Seine.  Belle  ibntâïn« 

de  cette  ville ,   i83.  —  GafrièriBr 

lithographique   située  dans   se» 

•avirons,  4i^< 


^gO  TABLS   DiES  IfÔH^ 

Chaudety  ïSg ,  38o.                          .  Coimtr,  46a. 

Chefs 'tt œuvre.    Enlèvement    de  Coup-d'œU  sur  fêtai  aetuei  éa 

ceux  qui  avalant  été  conquis  par  aHs  et  de  V école  en  froncé ,  t4* 

les  armes  françaises  «  i4-  Crepin,  a84  »  334* 

Ckéradame  (  M»«.  )  ,  a*5.  CW'iwe  (  fc  )  poursuivi  par  /«  Jksrtbe 

Chimay  (M»*  4b  princesse  </c),  ^  !«  ^éngèonee    Mette  ^    ^ 

417.  M.  Prudhon ,  taibleau  idléf^que 

Christ  en  croix ^  par  M.  Boudket  «  mai  |t  pi^pos  déplacé  »  a43- 

aSa.  —  déposé' de  la  troix^  ptt  Critique,  Le  véritable  critique  doit 

M.    Guillemot  ,   i65  ,    aS3.  —  d'abord  chercher  dausunouvtagt 

apparaissant  à  U  Madeleine,  par  ^^  ^^  ^^^  j^j^^  ^  3^^ 

M.  Vignaud,  180 ,  t53.  Croisier,  409- 

Christianisme.   Ses   dogmes  sont  ow-ittceÉ7Y!%iei«ef»swifcesd^m. 

^    plus  favorable,  à  la  pemturequ  4  "T^i^Uons  p^ur  le»ûrti.te.»a48. 

b  poésie»  «46.  ^*^fJe\    333 

Clorinde(leB4qptêmede),^U.  ^      V«'i»  *«• 

Mauzaûtse ,  aai.  D^ 
Clytemnestré  ,  par  M.  Guérin  ,  45\ 

•  23^.  .^  L'artiele  sur  ce  tableau  a  Dahos ,  a8o. 

•  été  tmduit  en  latin  par  M .  Bar-  D^^^AnûetClUo^^ par  H. Hersent, 
bier-Vémars^  dans  f/femies  ro-  io5,  aaS. 

rmmm y  uiij.  &»^W,  peinltt,  kv} ,  i4a,  a36;  — 

ï2ochereau.  Sa  mort,  344*  '^  Vo~  statuaire, S^o^ 

tice  sur  sa  vie,  ibid.  Déborde  (  fe  vâ;o»iCe)  ^  37a ,  374. 

Colbert,  par  M.  Milhomme,  5«9.  Debay,  399. 

Cotfert  {  fe  général) ,  par  M.  De-  /)^^„  (  m-».  ) ,  460 ,  4<Ja. 

seine,  395.  />e5Bcott«,  439- 

Comparaison  entre  les  morceaux  /j^^^^e  (  M-.  )  ,  3?M. 

a  art  m  lO.       "^  r>  ♦     '      «i 

'                                        .  Dejoux,  399. 

Cd/irfi;  pir  M-  Rofcind,  390.  ^  Delaistre^ly^, 

par  M.  David ,  ibid.  Délavai,  a75  ,  3i«. 

Tohgris  de  tienne,  pat  M.  Irabey ,  Delorme,  a5a  ,  454. 

'    ia3,  407.  Z>e^ecik^  éditeur  de  lithographie» 

Conservatoire  de  musique^  207,  4»  8. 

481.  Demanne  (  M""*.  )  »  365... 

'Constantin,  ^^S  ,  ^60,  Demame,  333  9  48o. 

jÇorri/Uie,  mère  des  Gracques^  par  Dermide,  par  H.  de  Drtu-Dorcf , 

M.  Gaillot,  aSo.             ^  aa3. 

Couder, ^^ 9  89 ,  a47 ,  Soi ,  479-  Descamps,  3i5. 


Dêtoehié  dt  broix  p  par  M.  Berton  9  Dutac  jeune  ^  %Zèr 

'    a«A*  Duval,  322. 

DéseHptioH  ,  fah  mieéx  connaître  'Duviyierp  4io. 
qu'an  trait  les  objets  ^^aK ,  28*. 

Deseine,  298 ,  S85 ,  S^S ,  5^.  ^* 

Dêsenne  (  Alexandre  ) ,  407.  £coU,  Son  état  actuel  en  France V 

JDemcorers,  456.  *4-- 

Desperriers  (  M"^s  ) ,  3a  K  -Êé^rcwort^  (  mort  </e  Z  «iôé  ) ,  par 

Z)e«i/i,4o5.  M.  Menjaud  ,  208. 

DeaoHfibeê,  a^a.  -%/iJ«#  ^c  Pant,  Xieur  décoration, 
Devehr .  4^9* 

W«.,  p«  M.  Ooérm,  3S,  »,  ,  ^«^^'^  «  ^'****«'  P"  M"'.  Be- 

47»^  .       '    ''' 

n  •      r  f    ^  •         \          m«^  n  _•  Elisabeth,  de  France  (  Madame  ) 

Ducoheie  (jeune  ) ,  par  M.  Raggi ,  „     ,    ,            ..      .,     .        / 

j-,         ^-^         ^  /                ®®  assistant  a  une  dtstnlution  d^ 

_.     '       _    _  ^it^parM.  Rkbard,  19S,  aoQ. 
Diseuse  de  bonne  aventure  ^  par 

M"*.  Lescot ,  562.  EmoMix  H  peinturés  à  couleurs  mi- 

Dispositions  locales ,  faites   poor  >  44  • 

l'Exposition  de  1817 ,  9.  Emplois  publics ,  dangereux  pour 

:Dizi,k^%,  lesartîstes,238. 

/?<HiAi,  fontaine  remurquaUe,  «83.  ^''^^«'^^'"^«-f'^WiW ,  ,8 ,  477. 

DrèuX'Dorcx  {de)  ,  2a5.  -^"^  ^^  ^^  '"o"?  -'^«^  »  par  I^-  I^a* 

«     !/•        .         i-o            ne      tec  fond,  219;  — jê  r^firw/ï«^«/w 

I>rt>//</tf  père.  168, 171,  3619  .»o5.  „^^  „,^»,^  w,.^^  n-^               ««^ 

•sr      j         .      \     Ve,  "'^  ^T'vïfe  tfi^cc  Didon^  par  M. 

-Notice  8ur  m  tmj,  \^^.-^fiUy  Vafflard ,  220. 

j  "T'y  .  2a7 

-.     ^     /*  EnfanS'trou9ès{tafQndationde»\y 

Drouet  ,458.  p^  j^^,,.^  Mauduit ,  25;. 

Z^iiiois     peintre,  Saa  ;  -  graveur  Engehnann,  419. 

en  médaïUea,  475.  -d             , 

Duhost ,  236  ,  359.  ^^^  ^,  ^^   ilfott5oAfe  ^n  soH  kon- 

Ducis,  281.  j^^^  par  m.  Deaeine,  585. 

Z)«icW,  534.  Jfn^tioft  d'il   riTfiiPe.  Voycn  Du- 

Dugiuyr^Trouin  t  P«r  M.  Dupai-  neui  et  Forain. 

<ïuier,39?.  Escalier  du  Musée,  ^^.-Ênbéy, 

Dugueschny  par  M.  Brida»,  388.  ,36.  _  Solidité  de  cette  a^a- 

ii^WHXii^  334.  relie,  525^ 

Dupasquier,  392,  Sscamot^t  parM^î*.  (eseot^S^ 

:i^'"«r  9  ^ »  &79 9  38e ,  4 18.  Espercieux,  38&^ %. 

Duperreux  ,  335.  Ernndre  et  Aimké,  pat  M.  J^MM- 

./>u^uej/2e,  parM.  Rogtder,393.  *  Csmur,  aiS4'                .    -  " 
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TABII  BBS  NOM» 


F. 


Femme  jouant  de  la  mandoline, 

grtiTëe  d'après  Terborg ,  par  M. 

Avdouin,  4^9* 
Fillea  de  Minée ,  par  M"«.  Ghéra- 

dame,  ad5« 
Finances*  Les  arts ,  loin  d'être  nii- 

ncoz  pour  elles  >  leur  sont  utiles  » 

ai. 
!Fïat£err,58i,5g8. 
Fleurs.    Un  vase  de  fleurs,  par 


f  gnès  Sùtel ,  par  M*  Berfjeiefy 
39a  ;  —  accordant  à  Diane  de 
Poitiers  la  ]grâcede  sonpère^  par 
M.  Dcstpucbes  »  393  ;  —  par  M. 
Gariierey ,  ibîd»  ;  —  écrivant  des 
vers,  tableau  de  M.  Richard, 
graré  par  M.  Desnoyers  ^,  4^6.  — 
Sa  statue  équestre  en  biscuit  de 
porcelaine ,  4^7* 

Franque^  aSi. 

Fresque ,  avantages  de  cette  pein- 
ture, 91. 


M.  Vandaël ,  6a  ;  —  par  M.  Cor-    Firochot  (  le  comte  )  ,  aacieB  pré- 


neille  Van-Spaendonck  ,  368.  — 
La  peinture  des  fleurs  convient 
aux  femmes  ,  66.  ' —  Cependant 
elles  la  cultivent  peu ,  468.  —  En 
quoi  consiste  le  mérite  de  oe 
genre  ,  366  ;  —  peintes  sur  por- 
celaine  ,  par  M.  Drouet ,  4^8  ; 
—  exécutées  en  tapisserie,  471* 

Fpins  (  ^)  ,  par  M.  Roehn,  363. 

Forbin  (  le  comte  Auguste  de).  S* 


tel  de  la  Seine ,  a  le  premier 
commandé  un  ouvrage  de  pein- 
ture au  nom  de  l'autorité  muni- 
cipale ,  a44* 

6. 

Caillot  y  a59. 

Galerie  de  Florence,  par  H.  de 
Joubert  ,434*  —  métallique  des 
grands  hommes  Jrançais,  474* 

Galle  ,  475* 


nomination  à  la  direction  géné- 
rale des  Musées ,  a.  —  Scène  de  -Garât,  485. 
V Inquisition,  peinte  par  lui^  Sy ,  Gamerejr  (  Auguste)  ,  4o9* 
365.   —  Eruption  du  Fésuve ,  ^  (Jean-François)^  2^. 
t)cinte  par  lui ,  336 ,  34o  ;  —  dé-  Qassies,  3oo. 
mte  par  M.  de  Jouy,  34i.-  Gatteaux ,  iiyS. 
Son  voyage  en  Grèce ,  344.  —  ^      ,      .    ,         ..  . 
Son  portrait  peint  par  M.  Paulin  G««^^<'«  Laf^erdwe,  aa4. 
<}uérin  ,    3ao.    Le  même  por-  Gaulle,  m» 
trait  peint  sur  émail ,  par  M.  Cou-  Gaunois ,  47^*  ' 
ab,  46a.  —  Membre  de  la  So-  Genre  ^  339.  —  anecdotique,  fait 


ciété  des  amis  de»  arts  »  4^* 
Forster,  44o* 
Fortin,  395. 
Ftagonard,  458,  46o< 
François  \*^,  à  Marignan  ,  par  M. 


partie  de  la  peinture  d'histoire, 
390.-^  historique  ou  héroïque^ 
317,  3o8. 
Génie,  Sa  marché  dans  les  inven- 
tions ,  4H* 


Mulard ,  380;  —  armé chet^aUer    GenâvreetLancehî^fu'Vi.f&Oxt^ 

parBéQrard,  par  M.Ducis,  381  ;        479" 

'—  en  présence  du  portrait  ttA-»    Georget^  4$^* 


BT  DBS  MATIBEB8. 


44o, 
Girodet ,  aSg  ,  4*7  >  438 ,  480. 
Gluck  t  20 1. 

Gobeliru  (  tapisseries  des  )  ,  4^8. 
6oû^&,  380,391. 
Gooding  j  374. 

Grâce  y  en  quoi  elle  consiste ,  an. 
Granger^  5i ,  a3a»  3a3. 
Grai'Ufv  en  taille-douce  «  4aa  ;  — 

en  médailles ,  473* 
primacier  {le) 9  par  M.  Bochn  , 

36a. 
Gr^orius^  3aa. 
6rQ«,  133»  389,3i&,3ia. 

Guérardy  47^* 

Guérin ,  33  ,  iS  ^  319 ,  339,  374  , 

3 17»  47^1  480. 

—  (  Gabriel  ) ,  a34. 

•^  (  Paulin)  ,  3i5  ,  3ao ,  3aa. 
Guichardj  38a. 
Guillemot  i  i63  ^  a53. 
Guillois  ,383. 
Guyot  y  336. 

'       H. 

Halte  j  par  M.  Horace  Vernet ,  3 67 
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jaud ,  395.  —  Son  apathéosêy  par 
M.  Parant ,  461.  —  Sa  statue 
équestre  en  bronze ,  par  M  .jUe- 
mot,  387  ;  —  «n  biscuit  de  por- 
celaine y  457.  —  Quelques  traits 
-    de  sa  vie  représentés  en  tapisse' 

rîe^  d'api!ès  M.  Vincent ,  470. 
/fervent, io5,  lia,  Ii6,aa8,a86, 

3oi,363,48o. 
Hippocratey  gravé  d'après  M.  Gi- 
rodet ,  par  M.  Massard,  436. 
Hippomène  et  Jtalante  y  par  M* 

Guichard,  38 1. 
Himy  367. 

Histoire.  Elle  fournit  aux  artistes 
de  nombreux  sujets ,  a59.  —  de 
France,  est  faTorable  à  Tëcri- 
▼ain ,  369  ;  est  favorable  aussi 
à  l'artiste ,  mais  moins  qu'à  Fé- 
crivain,  370. 
Historique  ,    voyeï    Genre  histo' 

rique, 
/TiVer,  saison  défayorable  pour  l'ex- 
position, 4* 
Homère  y  fournit  des  sufets  aux  ar- 
tistes, a  18.  —Grave  d'après  M. 
Gérard ,  par  M*.  Massard  ,436. 


iïcAé,  par  M.  Flatter8,38i;— par    Horace  au^tombeim  de   Virgile, 
M.  lîegendre-Hërat ,  ïiû/.      ^  --   ^        ^      ^- 

Héro  et  Léandre  ,  gravé  d'après  M. 
Delorme  ,  par  Bf  •  Laugier ,  434* 

Heimy  a48« 

Henri  m  (  la  mort  de) y  par  M. 
Buffet,  a8i. 

Henri  iv.  Son  éducation  y  par  M.  ,,      - 

MaUet ,  393.  -  Son   entrée  à  Iconographie  naturelle ,  073, 

Parisy  par  M.  Gérard,  i43  ,  38a;  Incendie  de  Moscou,  par  M.  Va- 

^  à  la  bataille  dUvrfy  sujet  renne,  34o. 

indiqué,  366 ;-ai^cc«î5eiî/îw*.  Innocence   (O»  I»'  M.  Iicmire 

parM.RevoU,99,a94;— «('ce  père,  384. 

U  pofsany  par  M.  Roehn  ,  394  ;  Inquisition,  58. 

^che%  Mickauy  par  M.  Me»-  Intendant  recevant  le  cçmpie  de 


par  M.  Gassies ,  3eo. 
Hue  père  ,  336. 
Huetjilsy  375. 
Hujrot  y  346. 
Hyacinthe  y  par  M.  Bosîo  ,   186  9 

38o. 

I. 


494  fA»tI  »ti  HOHS* 

aerféHÈiknf  par  M.  Baîaibftoh*,  ilflgvv%«  (l9«^qJH(«>.  9o^  bwfei 

-  439*                                   »   .  par  M.  Deseine ,  396. 

/fil^/ii^i/nr*  EiL-quoi  coaiialB  b  mé-  £atr^  »S4*  ^$^« 

rite  du  geiire«  364-  -*-  Intérieur  Lamare  ^  4^5. 

db  /'ole^MT  </«  >lf«  KaitdMi  ,  par  Langlacé  ,  336»  4^  »  48^. 

K.  ¥an-Brëe  9  366 ;  •*  ^afi«  «u^-  LangloU ,  i38 ,  i4i  ^  si8  9  dSa« 

ii/K  ,  par  M.  DroUÎBf  père  «  168 ,  Lapeyrihre  y  ^So, 

565 (  -«^  ttËme  uMe  à  v^^ttgtr,  LoMteyrie  (  U  cohvtède) ,  4i6* 

par  le  ménM  »  r&ic/.  y  ^*-  if  m;i  jou-  Latone    allaitant    ApoUtm  ,  p« 

|er?«û»    de   ¥ In^uifiUon  ,    p«r  M«  QoU  fiia  9  389* 

M,  le  oomt«  Anguite  4e  Fwbîn  9  Laugier,  4^4  >  4^^  »  476« 

57  9  365,  Laurent ,  307. 

Jntngans.  Leur  tactîqne  9  9  »  3o?,  —  (  Henri)  ^  44o. 

Jphigénie  y  par  M.  Monsiau  ,  a3o.  —  ( Pierre  )  9  4a5 . 

isabey,  ia3,  ia6,  199,  3a5,  407,  la  Vallière  (Madame  de)  t  JW 

461.  M.  RichaÉf,  194,  397. 

hraélite{unêjeune)àlajbntaine^  I.eirMii (  M*»«.  )  9  Sog, 

par  M"*.  Bracy ,  247.  Legendre^Hérat ,  38i . 

j  Legrand  (  M"«,  /cwiy  )  9  364» 

Jœoh^  l3i  9  1 5a  9  407.  T    '          /%      '    '     i\    ac/ 

/a«/*  { rUurr^tion  de  luJUU  *)  f "^"f"*  l'* ^''~?'  )'  ***' 

Am^A  {far»Serfe    apponic^Ja-  j^^^    3  ^5     3^. 

/o«*«rt  (A)  .  4,4.,  Ufhien,ii7. 

Jour  [de ).  De.cnpUo»  «ute  par  ^ -^ rf-^Ji^fl^,  p» m. Comte, 

ceteoriraiodutableaudeJlf.de  -        »                  ■ 

Porbia .  .eÉruptù,n  du  Fém^,  ^^^ ,  43«,  44o. 

^Crieb"»^  <examlper  fe.  pro-  t'^Tio.' a^àj.' 

ductions  préseatées  pour  J Bxpo»  *jr_^      3o4 

aitîoD  9  9,  ' 

1^  XoiiÂf  VI  (  dit  U  Giyte)  oul  Ut  #s 

^  ^        .             '  vwrti  par  M.  Menjaud  9  «71. 

^'""^^  ?6q  9  3i^  ^^^  ^  y^^^  Saùulome. 

^«  j4miis^tniiamortde)^ip9ÊH.Bkm' 

'  ia  Brujrère»  fibn  bufte^  par  Bl.  .    M  9  m>i  9  a8ob   -^   iSa  Jtttfus 

Fortin  9  395,  èqueaTtenAitcuitdeporceiainet 

Xafbnd^  ai$ 9*519.  iU>|iiV  xin  (  nm$9tmee  de)  ^  par 


/ 
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lf.MenJaiid,s85;— AMceMU'.eKe  .        M.   • 

la  FMyeue,  paf  M««.  Servièws  ,  Mj^o^^b  ,  duchesse  étAngouUme. 

^97»  Son  portrait  peint  en  grand, 

Louis  JLVf  promettant  à  Jacques  ii  par  M.  Gros»  3ia  ;  —  en  minià- 

de  reconnaître  son  fils  ^  par  M"*.  ture^  par  M.  Augustin,  3a6  ;  — 

Chardon,  2Q3  ;  —  apparaissant  jci/^fé par  M. Bosio ,  597;  —pat 

pour  juger  de  l'état  actuel  de  M.Romagnesi,  ibid,;  —  par  M. 

tJrcfiitecture ,  4o  1 .  —  Son  buste,  Valois ,  ibid. 

par  M.  Lorta,  394.  —  Sa  statue  Mahomet  11 ,  par  M.  Bergeret,  a6i. 

équestre  en  biscuit  de  porcelaine  f  Maîtresse  décote  de  village^  par 

457.                             ^  M.  Drolling  père,  171 ,  36i. 

Louis  XVI  au  port  de  Cherbourg^  Mallet ,  293, 

par   M.  Crepio ,  284.  —  Trait  Mansion ,  384. 

de  justice  de  ce  roi,  par  M.  Ber^  Marchande  de  poissons  ,  par  M»»*, 

thon ,  284.  —  s'entretenant  avec  ^^^^J  ^g^^à ,  564. 

Lape^rouse^  par  M.    Monsiau,  Maricot^Z2H. 

285  ;  —distribuant  ses  bienfaits ,  ^^'^^  Antoinette,  reinede  France, 

par  M.  Herient ,  1 1 2  ,  286  ;  —  «"  Temple ,  par  M.  Pajou  ,  286  ; 

montant  au  ciel ,  par  M.  Mon-  —à  la  Conciergerie,  par  M.  Sî- 

5iau ,  242.  —  &  statue,  par  M.  ™<>°  »  ^'7  ?  —  écrivant  son  testa- 

GauUe  ,  394.  —  Son  portrait  en  ment,^nU,  Lordon ,  ^^y.  —  Son 

tapisserie,  d'après  M.  Callet ,  470.  portrait  peint  par  M—.  Lebrun . 

TnïTTtvvTTT    T»       •         -A  3o9  ;  —  jcw/^té ,  par  M^  Pctitol, 

LOUIS  XVIII.   L  anniversaire  du  •  f               '^        "^ 

débarquement  de  s.  m.  à  Calais  ,  jn^-J    d'Angleterre  ,     reine    df 

heureusementchoisi  pour  l'ouver-  f^^^^  ^  ^„  M.  jj^tog ,  ^go. 

turedaSalon,5.-jyofi/?orf7TaiV  j,^^^.^  Leckzinskay  par  M.   Van- 

peint  par  M"«.  Bouteiller,  78;  g^.^    ^^^ 

-  par  M.   C:dlet,  5io ;  -  par  j^^^^'^  jg^*^  3^5. 

M.  Robert  Lefèvre  ,  3 10  ;  -  par  jn^^^^  /  /e,  )  ,  poëmc  par  M,  de 

M.Rouget,3ii5-parM.Gro8,  chateaubriant ,  245. 

ibui.  s  -sculpté  en  gaine,  par  M.  j^^^^^io   {la  mort  du),  p9S  U. 

Dupaty ,  378  ;  -en  buste,  par  M.  ^^^^^^  ,  89 ,  3oi. 

Bosio  ,  396;  -  par  M.  Deseine  ,  j^^ssard ,  436. 

ibid,  ;  —  par  M.    Romagnesi ,  jif^^AiWc    surprise    par    Iffaleh- 

ibid;  -  par  M. Valois ,  ibid.  ;  -  jjf^^  ^  ^  ^u.,  Caron ,  1^76. 

•  dessiné  par  M.  Tou«et ,  4  "  ;  --  Mauduit  (  M"«.  ) ,  257. 

gravé  par  M.  Audouki ,  437  ;  -  Mausolée.  WoyttEngkientXRacine. 

peint  sur  porcelaine,  ^ai  M.  Mauzaisse ,  221 ,  2:^5 ,:iie. 

Georget ,  458  ;  ~  exécute  en  tu-  jig    ^  /  j^u.,  )  ^  3^ , , 

pisserie,  d'après  M.  Gérard ,  470.  Médailles ,  473. 

Lusiade  ,  du  Camoens  ,  par  M.  de  Melling  ,  337'. 

Souea ,  440.  —  (  M"\  ) ,  ibid. 
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Menjaud,  271  «  283  9  a88 ,  995.    ' 

Mejrnier^  276. 

MichaUon ,  337. 

Michel-Ange  aveugle  ^  par  M.Ber* 
geret ,  3o3. 

Migliara,  337. 

Migneretf  i'iy, 

MiOtomme ,  389. 

Millet,  ^10. 

Milton,  fournit  des  sojets  aux  ar- 
tiateflf  aa3. 

Miniature,  334* 

Moench ,  332. 

Molière  (  ^  more  de  )  ,  gravée  d'a- 
près M.  Yafflard ,  par  M.  Migae- 
ret^  437. 

Mongin ,  338. 

Moiuiau ,  194  •  33o  »  a4a ,  a58 ,  385. 

MoHSiBum.  Portrait  de  t.  a.  m.  peint 
en  grand  ^  par  M.  Gérard,  3i3; 
—  en  miniature  ,  par  M.  Saint  9 
3a6;  —sculpté^  par  M.  Rofçia- 
gnesi,  397;  —  peint  sur  porce- 
laine^ par  M.  Constantin,  d'a- 
près M.  Gérard ,  4&8. 

Montmorency  (  la  duchesse  de  )  , 
par  M.  Richard,  193. 

Mànumens  français  inédits ,  par 
M.  Willemin,  433. 

Moreau  (  le  général).  Sa  statue  par 
M.Beauvallet^  396. 

Mosaupie ,  4^5. 

Moutonif  089. 

Mulard^  380. 

MuUer,  44o. 

Musée  royal ,  par  MM.  Robillard- 
PëronTÎlle  et  Laurent,  4^5;  — 
des  antiques ,  par  M.<  Bouillon  , 
436. 

Musique,  Ses  rapports  avec  la  pein- 
ture ,  3o4*  —  Yœuz  en  faveur  de 
cet  art,  481.  —  Comment  il  faut 
analyser  ses  effets ,  484* 
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Mjrthologiet  source  d'inspinttîoBs 
pour  les  artistes ,  a3a* 

5. 

Narcisse  f  par  M.Legendre-Ûérat, 

38i. 
Nessus  et  Déjanire ,  par  M.  I^n- 

glois  ,  i38 ,  333. 
Nicaise^   par    M.  Hersent,  363, 

480. 
Nicolle  (  Pabbé  )  ,   directeur   du 

lycée  Richelieu ,  à  Odessa  ,  35a. 
Noe  sortant  de  l'arche  avec  sa  fa-   ^ 

nu^ ,,par  M.  Aubert,  347* 
Nymphe  chasseresse ,  par  M.  Man- 

sion ,  384* 

O. 

Odessa,  35a. 

Oortmann^  44 1* 

Opinion,  peut  seule  classer  les  oa- 
▼rages  d'art,  35. 

Oreste  (  le  sommeil  £  )  par  Gluck , 
aoi  ;  —  {le  songe  df  ) ,  par  M. 
Berthon,  199,  339. 

OatiAHS  (  s.  a.  s.  monseigneur  Is 
duc  et  ).  Son  portrait  peint ,  par 
M.  Gérard  ,  3i4  ;  —  sculpté ,  par 
M.  Régnier ,  397  ;  -—  grave ,  par 
M^  Lignon ,  d'après  M.  Gérard , 

438. 

Orphée  y  par  M.  Romagnesi ,  383; 
—  par  M.  Stabinitzki,  ibid. 

Ossian ,  fournit  aux  artistes  des  su- 
jets moins  heureux  qu'Homère 
et  Virgile,  333. 

Ouverture  de  l'Exposition ,  l. 

P. 

'Pagnesti  3a3. 
Pajou ,  a86. 

Palissy.  Voyez  Bernard  PaUsry. 
Palmerini  t  318. 
Panorama.  Description  et  effet  de 
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ce  genre  de  tablcauv546;-^i?* 
Londres^  347»  »  '•  ^       '       -'  ' 

Parant^  ^61.  ^   ,  --,  .. 

Péris  (  lejug€ment.\i  pfut  M.  Ber- 
thpn,  ai3.  -.-      .  .^   . 

Paysage^  Sap.  . 

Peinture  y  217.         "  '     •    ' 

Pensionnaires  de  Rome  employés 
à  leur  retour  en  "Praocc^  aôi  — 
Exposition  de:Ieui»otfi^ages,  4^a. 

Pérignon.^  5Qa.        ^ 

Petitotji^. 

Pétrarque  et  Laure^  par  \Af .  Van». 

brée  .-Soi. 
Philippe  de  Champagne,  Son  buste, 

par  M.  Forlin ,  395','  ^ 
PhlipaulHW^^.U^iU 
Piringer y^'h^i,  ;        '       .    • 
Plan  de  l'Essai  sur  Us  B$fiuX'Àrts, 

Poésie^  âme  de  la  peintare,  1 1 19  378  ; 

—  épique  est  une  source  d'inspi- 
rations  pour   le?  artistes,   218; 

—  pastorale  est  aussi  une  source 
d'inspirations  ,  227  ;  —  dramar 

'  tique  en  est  encore  une  source  , 
-  329  ;  mais  cette  dernière  est  dan- 
gereuse, ibid: 
Pofy-nicCy  par  M.  Gabriel  Guérin  , 
•234.       •       • 

Ponce  Camus  f  234* 
Poniatowski  (  la  mort  du  prince  )  , 
gravée  d'après  M.  Horace  Vernet, 

par  M.  Ùebucourt ,  439- 
Porcelaines  peintes  ^  458. 

Portraits  f  3o8. 

—  de    s.    u.   Louis    xtiii  ,  voyez 
Louis  zviii. 

—  de  s.  A.   K.  Madahb,  ducbesse 
d'Angoulême  ^  ▼.  Madaub. 

—  de  s.  A.   H.  MoifsiBUB/  comte 
d'Artois,  V.  MoifsiBUB. 


•-44  de  «on  A. Y.  ttOlis^îgfiear  le  doc 
:   d'Angoildême>  v.  AifeMJt.ftiik/  ^ 

—  de  s.  ^.  B.  monseigneur  le  duc  de 
de  Berry  ,  v.  BaKar. 

— de  i.  A.  m.  madame  la  /ducbesse  de 
Berry  ,  v.  Bbeby.  '  . 

—  de  s.  :  A .  '  &^  monse^Beur.  le  du6 
..  d'Orléao^i^^V.Omi^AKS.-. .  ,'\  v/,  , 
-^£/«  jfi«9RTScrr^  3i'S(.o  • '• 

— ijt artistes  jli^.  "        ' 
— peints  par  des  femmes  ^021. 

—  divers ,  peints  ,  1 29,  i3i  ,  5*22^ 
—  sculptés  ,  S98  ';  — -  dessinés  $ 
409 ,  4I0  »  -^  gra^ëç ,  438. 

Pouparty  4^0- 

Poussin  {le)  présenté  à  Louis  zi»y 

par  M.  Ansiauz,  3o5. 
Préfet  de  la  Seine,  Voyez  Chabrol 

de  Volvic, 
Premier  navigateur  y  par  M.  Beau- 

nier,  228. 
Préparatifs  d'une  course ,  par  M.' 

Dubost^  359. 

Prévôts  ,  auteu^r  dea-  |>anèraniM  , 
babile  paysagiste ,  !^9. 

Printemps  ,  époque  favorable  pour 
l'ouverture  du  salon  j  3.' 

Prix  décernés  aux  meilleurs  ou- 
vrages exposés ,  institution  nid- 
sible ,  25.  —  Gomment  elle  aurait 
pu'ôtre  utile,  xiij. 

Promenade  de  Hyde-Parck^  par 
M.Dubo8te,359. 

Prud'hon  ,  209,  216,  236,  241» 

243  ,  322. 

Psyché  y  peinte  par  M.  David ,  236; 

—  dessinée  par  M.  Lafitte  ,  4^  « 

—  sculptée  par  M.  Gois  fils  ,  38o« 

Ptolémée  Philopator,  par  M.  Heiin« 
248. 


AffP  HÊMVSÊi  nrBS  ROMf 

T^  Wi^.f  m»  ¥r^  t^t4  Par        LavéWioe ,  a ^ 
M.G«odet,.:^     .  ifoma^«««-,  38a .  396  ,  i^S. 

*Q.  Jîoiu»;^,  338. 

<?^'*«»3>«-  -«o«V«.a77.5ii,5.i5.,3jio. 

«i<«»wiiè/>»€fcQ«i*igr,  i4,,8;        Jif^^Uflf^^^^, 

<i^^^  Po^^/^Jour.  grimes    ilowi«^»^Vant«  ^«5 

Pinnger,438.  »  r  .  \L 

-'«'*«'«  peignant  Mmrû  de  Mi^ 

B.  ^''cw,  par  M.  Van-Bnée,  3o5. 

iZaciWacs  a^tMtçi  doif  çat  p«Î0er    '•«'*^'»  537. 
•▼ec  prëcau^'on  dan^  %f»  |>o^ff  ,  S. 

«9.  ^  Mau8oUe  en  son  hom-    Saint ,  ^26  ^  àSo^ 

7~*  '  /^'  ^'^  ^*^'^'  P«  M.  Smith ,  a5o. 

^'*^"^'  '*^-  &»««  Gen/flw  er  azÛi^  Protais,  gra- 

flVW*"5T»   P«inte«,  338;  —  »t#-        ^^  d^rt*  I-esueur,  par  M.  Bac- 

tuaire ,  598.  qwoy  ,  454. 

Jïf^Mu^  et  y^imMÎfe,  pitr  M«  APn    Sainte  Glos^inde  {la  vocation  de), 
•îaux ,  220.  par  M.  Lair ,  a54. 

^4W  (^)  PV  M.Dwivier,  410;  «Sai/if  /ea/î,  par  M.  Gois  fiU,  38o. 

—  en  Egypte ,  |^  M.  Gaminade ,  Saint  lamt^t  ( ks  appréu  du  mar- 

n ''^'.  / «1,  s      ,  ^rede),  par  M.  Trézcj ,  a54^ 

^i^esr  (Mnc.^,a47.  5a<Vtf  Z^oww.  ^ph om ^^ d  Pom , 

flw/oi/ ,  94  »  95  >  294.  par  M.  Roehn,  273  ;  —  rendant  la 

Bfyue  générale  de  l'Exposition ,  justice  sous  un  chêne,  par  M. 

,  a  17,  fioyenval ,  i6id.  j  ^  .prenant  la 

Richard,  192,  194,  195,  297,  999,  ^^^  contre  les  infidèles  ,  par 

436.  M.  Délavai ,  274  ;  —•  recet^ant  le 

Richelieu  {le  duc  de),  fondateur  V'««'V"«  »  P"  M.  Me  joier ,  276. 

d'OdoMa  ,552.  ~  *^  '«^''^ ,  par  M.  Rouget ,  277  ; 

ttichesses ,  les  arts  sont  une  source  ^^  *''  Scheffer ,  279. 

de  richesses  publiques  ,  21 .  Sainte  Marguerite  chassée  pat;  son 

Michomme,  44<3-  père,  par  M.  Yafflard,  254. 

Robert Ltfehvre,  3 10.  iSîai/it  f^igor,  par  M.  Lair,  266.       ^ 

Roehn  ,  270 ,  294 ,  362  ,  563.  Saint  Fincent  de  Poule ,  par  M»K 

Roger,  438.  Mauduit,  voyez  En/àns-ttvui'ès. 

ftoguier,^  593.        •  _  p^r  ]^,  Monsiau  ,  a  58. 
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Sapho  f  par  M.  fieauvallet ,  38a. 

S^neJamiUère  ^  36o. 

Schiffer ,  379. 

Sculpture  j  375.   . 

Sellier,  43H. 

Senormes  (  le  vicomte  de  )  «  48o« 

Servières  (M"»«.  ) ,  297. 

Siège  de  C^is ,  exécuté  en  tapit- 

.    aeiie,dV'^BI.BertbelQmy,4^9. 

Simon,  287. 

SingiXf  Sa?»     ^ 

Société  des  amis  des  arts  ,  477* 

Sommarivg.  {de),9à  galerie ,  209  9 
236.  —  Il  fait  copier  tous  ses  ta- 
bleaux en  émail ,  4^^* 

Sommaire  de  l'essai  sur  les  Beaux- 
Arts,  vi). 

Souza  {de) ,  éditeur  delaLusiade, 
440. 

Smith ,  25o ,  Sao. 

Statues  du  pont  Louis  xti  »  387. 

Storelli,  338. 

Stouf,  388. 

Stubinitzki ,  38a. 

Suger  (  Pahbé  ) ,  par  M.  Stouf , 
388. 

Suffren  ,  par  M.  Lesueur  ,  393. 

Sullj  ,  par  M.  Espercicux ,  389. 

Swehach ,  dit  Fontaine ,  369. 

Système  (^encouragement  ,18, 477» 

T. 

Tableaux ,  la  meilleure  manière  de 

les  exposer,  la. 
.    Tardieu,  298. 

T€isse  {le),  fournit  des  sujets  aux 

artistes ,  220» 
Texier*  {  Victor  ) ,  xxi j . 
J%i^non,338. 


Tiollipr^  475. 

Toschi,  44o* 

Touzet^^l2. 

Tn»ts,  doiv^ent  «coompègner  Un 

descriptions,  49» 
TrézeZ,-, a 54)  3ao.  . 
Turenne,  par  M.  Gois  ,  Sgi. 
Tuqnnde  Crissé  {hcomtûde)^ 

338 ,  4^0.  f 

Fqfflard^  119,  354,  Sac  ,437* 
rtf//i/i,339,48o.      .   V       , 
f^flfow ,  396 ,  397  ,  399. 
Van-Brée  y  271,  398,   3oi ,   3o5, 

36Ç,  479- 
Vandaël ,  6a  ,  366. 
Vandyck*  Sa  séparation  ^avec  Ru- 

èens ,  par  M.  Van-Brëe ,  479* 
Vanloo ,  339. 

I 

yan-Spaendonck  (  Corneille  } ,  368. 
^i  Gérard),  dji ,  373. 

Varenne,  34o. 

VauZelle,  365. 

Veille  de  la  Saint-Louis,  par  M»«. 
Auzou ,  363. 

Vénus  et  Diane,  par  M.  Dubost, 
a35. 

Vernet  { Carie  ) ,  4^7  • 

—  {Horace),  a6a ,  354,  ^^^)  439* 

Vierge ,  sculptée  par  M.  Delaistre  9 
379  ;  —  par  M.  Lemojne ,  ibid.  ; 
—  peinte  sur  porcelaine,  d'après 
Van  -  Eyck  ,  par  M™«.  Debon  , 
462;  — aux  œillets,  peinte  sur 
porcelaine ,  d'après  Raphaël ,  par 
M"*.  Jaquotot,  4^3  ;  —  dite  La 
Belle  Jardinière ,  par  h  même , 
ibid. 
Vignaud,  iSo,  a53. 


5o6                 TÂBLB  Bit  VOUS  IT  Dlf  VÀTlitftCS. 

Vigneron  »  364«  W. 

Vigneue*deuinéea  par  M.  Alexân-  «P^olcJteiwer.  Sacoanologie  ,  iai# 

ëre  Detenne ,  4o8  ;  —  colotiées ,  fTatelet ,  SSp. 

par  M.  Auguste  Oarnerey ,  409  ;  WjHUmin,  435. 
—  gravées  par  BL  Muller ,  44o. 

Vingt  ma^,  par  M.  Groa,  i35,  ^^^  ^  balança  au  •  des^ 

^y                '^  oereau^parM.  Prudlion,  309, 

ri>^ile,foiirDitdeatui«tiai»af.  ^^J^,  choisissant   un    modèle, 

tiites»  ai9,!ii8.  ^^^^^^   ^    Upiascrie  ,    d'aprèa 

f^i>  pictoria,  289 ,  SSg.  m.  Yinceat ,  470. 

f^œu  Â  une  Madone  durant  un  Zoologie.  Voyei  dnatomiâ  Ufoio" 

orage ,  par  M"*.  Leicot,  36|.  f l'^ve. 

Far<^ifi^^t(,  437.  Zwinger^  ii^j. 
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